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TRAITÉ 


DES 

RENONCULES. 

_  « 

Dans  lequel  outre  ce  qui  concerne 
ces  Fleurs ,  on  trouvera  des  Obfervations 
Phylîques , 

Ê  T 

Plufimrs  Remarques  utiles  ^  fait  pour  l’Agriculture  î 

fait  pour  le  Jardinage, 


A  P  A  R  I 

Rue  Saint  Jacques ,  à  la  Vérité. 

Chez  Ph»  N.  Lottin  ,  Imprimeur  *  Libraire , 

E  T 

Augustin  -  Martin  Lottin  ,  Fils  , _Libraire. 
Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi. 


A  MONSIEUR^ 

de  bruni, 

BARON  DE  LA  TOUR  D^AIGUES , 
Confeiller  au  Parlement  de  Provence, 


ONSIEUR, 


Four  êclaîrctr  les  difficultés  que  nom 
avons  quelquefois  agitées  au  fujet  des  Re¬ 
noncules  ,  fai  l’honneur  de  vous  préjenter 
mes  Remarques  fur  Id  maniéré  de  les  élever r 


E  P  I  T  R  E, 

^  vous  prie  d'en  agréer  le  don.  F  eut- itro 
affureront- elles  toujours  mieux  a  cette  belle 
fleur  la  préférence  honorable  que  vous  lui 
donnez  fur  les  autres.  Je  fouhaite  au  moins 
que  la  leélure  de  ce  petit  Ouvrage  puiffe 
vous  plaire  affez  pour  nourrir  en  vous  une 
inclination  a  qui  vous  devez  déjà  quelque  re-* 
çonnoijfance. 

Oui ,  Monfieur  »  vous  lui  en  devez  :  car 
f  vous  avez  heureufement  difputé  aux  paf- 
fions  l’entrée  de  votre  cœur  dans  un  âge  qui 
leur  ouvre  celui  de  tant  dJ autres  ^je  conviens 
qu'un  bon  naturel  &  l'éducation  recherchée 
qui  l'a  fécondé ,  vous  ont  conduit  a  cette  vi- 
bîoire.  Mais  la  culture  réfléchie  des  fleurs  , 
P étude  de  la  Nature  dans  fes  produéîions 
variées ,  la  connoiffance  des  beaux  Arts , 
l’imitation  adroite  de  quelques-uns  de  leur 
chef  d'œuvres  ;  tout  cela  n’a-t  il  pas  fervi 
de  moyens  pour  la  remporter,  cette  viéloire 
peu  commune  ,  fi  utile  par  fes  fuites. 

Comme  les  premières  années  de  la  vie 
rentrent, pour  ainfi  dire^ans  toutes  celles  qui 
les  fuivent ,  que  ne  doit- on  pas  attendre  du 
cours  de  toute  la  votre  ^ 


E  P  I  T  R  E. 

Ne  croyez  pas  ,  au  refle  ,  Monfieur 
que  la  carrière  où  vous  venez  Centrer ,  (oit 
un  obfiacle  a  la  continuation  de  ces  innocent 


les  hommes  ;  fi  vous  êtes  prépojé  pour  conte¬ 
nir  leur  perverfité ,  ou  pour  vanger  la  Socié¬ 
té  des  dommages  quelle  leur  caufe  :  ces  de¬ 
voirs  ejfentiels  laijjent,  ainfi  que  ceux  de 
chaque  état  f  des  intervalles  qui  prudemment 
ménagés ,  difpofent  a  s'en  acquitter  encore 
plus  dignement. 

Lors  donc  que  vous  viendrez ,  Monfieur^ 
vous  délajfer  dans  cette  Maifon  peu  diffé¬ 
rente  de  ïune  de  nos  plus  belles  Aîaifons 
Royales  *  ,  qui  fait  un  des  principaux  or¬ 
nement  de  notre  Province ,  ér  où  l'étran¬ 
ger  curieux  efl  autant  attiré  par  le  noble 
obligeant  accueil  du  Maître  ,  que  par  la 
magnificence  de  la  Maifon  dj  de  fes  de-" 
hors  ;  ne  rompez  ni  avec  les  fieurs ,  ni  avec 
ces  recherches  intéreffantes  dont  vous  avez 
éprouvé  Inutilité.  Des  que  ces  agréables  amu- 
femens  n  empiéteront  point  fur  les  fonâions 
relevées  dj  importantes  de  la  Magiflratu- 

^  Le  Palais  du  Luxembourg  à  Paris  ,  avec  lequel  le  Château  de 
hç  Tour  d" Aigues  a  beaucoup  de  rapport. 


y 


E  P  I  T  R  E. 

J  tout  Jh  pujjhi'u  dans  lorcifOy  vous 
n  en  ferez  que  plus  eflimable  ^  &  plus  foli^ 
dement  heureux.  Puifiez-vous  l’être  autant 
que  vous  le  méritez  ,  au  grê  de  vos  défirs  j 
&  de  ceux  que  m’infpire  l'attachement  refi 
peblueux  avec  lequel  je  fuis , 


MONSIEUR,^ 


A 


Votre  très-humble  très-obéiflant 
ferviteur  D’ARDENE ,  P.  de  l’Orat, 


t 


A?  ?  RO  B  AT  1  0  N. 

JAI  lu  par  Ordre  de  Monfeigheiir  le  Chance¬ 
lier  ,  un  Manufcrit  intitulé  :  Traité  des  Renon^ 
les  ,  dans  lequel  l’Auteur  fait  connoître  qu’il  eftfort 
verfé  dans  la  bonne  PhyfiquCé  A  Paris  ce  27  Oélo« 
fcre  J74Î* 

LE  MONNIER, 


P  RIFILEGE  DU  ROL 

L  OUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU  ,  ROI  DE 
France  et  de  Navarre  .*  A  nos  amés  &  féaux  Con* 
feillers ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Mai- 
très  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand-Con- 
ieil ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  Sénéchaux ,  leurs  Lîeu“ 
tenans  Civils,  &  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra; 
S  A  L  U  T.  Notre  amé  Philippe-Nicolas  Lottin  ,  Im** 
primeur  Libraire  a  Paris  ,  nous  a  fait  expofer  qü’il  déliré— 
toit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a 
pour  titre:  Traité  des  Renoncules  y  s’il  Nous  plaifoit  lui 
accorder  nos  Lettres  de  Permilïion  pour  ce  nécellaires ,  A 
CES  CAUSES  ,  voulant  favorablement  traiter  l’Expofant, 
Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  préfentes  , 
de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  en  un  ou  plulîeurs  Vo¬ 
lumes  ,  &  autant  de  fois  que  bon  lui  fèmblera  ,  &  de  le 
vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royau- 
me,  pendant  le  tems  de  trois  années  confecutives .  a  comp¬ 
ter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  défenfes  1 
tous  Libraires,  Imprirneurs  &  autres  perfonnes  de  quel- 
que  qualité  &  condition  qu’elles  foient  ,  d’en  intro- 
duire  d  impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
béilTance  ;  a  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregif^ 
;trées  tout  au  long  fur  le  RegiRre  de  la  Communauté  des 
Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la 
jdatedicellea  ;  Que  1  imprclTion  dudit  Ouvrage  fera  faite 


fîîafis  notre  ‘Royaume  &  nbh  ailleUts  ;  èn  bon  pajiier  k 
beaux  caraâ:eres  ,  conformément  à  la  feui  le  imprimée 
attachée  pour  modèle  fous  le  Contre-Scei  des  Préfentes, 
que  Plmpétrant  le  conformera  en  tout  aux  Reglemens  de 
la  Librairie  ;  &  nottamenc  à  celui  du  lo  Avril  172.55 
qu’avant  de  l’expofer  en  vente ,  le  Manufcrit  qui  aura 
iervi  de  copie  à  l’imprelTion  dudit  Ouvrage  ,  fera  re¬ 
mis  dans  le  même  état  où  l’Approbation  y  aura  été  don¬ 
née,  ès  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier,  le  Sieur 
DaguesseaU)  Chancelier  de  France,  Commandeur  de  nos 
Ordres  :  &  qu’il  en  fera  enfuite  remis  un  Exemplaire  dans 
notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Châ¬ 
teau  du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal 
Chevalier,  le  Sieur  DAGUEssEAt? ,  Chancelier  de  France  ? 
le  tout  à  peine  de  nullité  des  préfentes.  Du  contenu  de£^ 
quelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Ex- 
pofant  &  fes  ayans  caufe  ,  pleinement  &  paifiblement  ,  fans 
louffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchementa 
Voulons  qu’à  la  copie  defdites  Préfentes ,  qui  fera  im¬ 
primée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit 
Ouvrage  ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l’original  :  Comman¬ 
dons  au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent ,  fur  ce  requis, 
de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  tous  Ades  requis  &  né  « 
ceffaires  ,  fans  demander  autre  permifïion  ,  &  nonob¬ 
stant  Clameur  de  Haro>  Charte  Normande  ,  &  Lettres 
à  ce  contraires  ;  Car  tel  eft  notre  plaifîr.  Donné  à 
Paris  le  dixiéme  jour  du  mois  de  Déccembre ,  l’an  de  grâ¬ 
ce  1745  ,  &  de  notre  régné  le  trente-unicme* 

Par  le  Roi  en  Ton  Confeil. 

Signé ,  SAÎNSON, 

} 

Regiftré  fur  h  Rtgtjln  XI  de  h  Chambre  Rayale  ^ 
dicale  des  Libraires  Imprimeurs  de  Paris  ,  No.  518,  JoL 
45*  ï ,  conformément  aux  anciens  Réglemens  confirmés  par  celui 
duii  Février  17x3.  A  Paris  le  Décembre  1745» 


Signé  VINCENT,  Syndic, 


EXPLICATION 

DU  FRONTISPÎCE« 


Cl  O  M  M  E  le  goût  pour  les  Renoncules 
t  s’efl:  répandu  afîez  généralement  &  affez 
tôt  après  leur  découverte^  on  a  cru  pouvoir  fup- 
pofer  que  la  Renommée  avoir  beaucoup  contri¬ 
bué  à  les  faire  connoître.  On  l’a  en  conféquen- 
ce  repréféntée  au  haut  de  la  planche  ^  fervant 
deFrontifpice  à  ce  Traité.  Elle  y  paroit  avec 
fes  attributs  ;  &  fur  la  banderolle  de  l’une  de  ces 
trompêtes  on  lit  ce  qu^elle  prone.  Au-defTus  eft 
une  Mer  où  voguent  deux  Vaiffeaux  :  Fun  por¬ 
tant  le  Pavillon  des  Croifades  ^  eft  cenfé  venir 
des  pays  Orientaux  ,  &  fait  fouvenir  que  des 
Princes  croifés  nous  apportèrent  des  Renoncu¬ 
les  à  leur  retour  de  Perfe.  LTfle  de  Candie  qui  a 
de  même  fourni  beaucoup  de  belles  Renoncules 
Candiotes  ,  eft  défignée  ici  par  la  vue  d’une 
de  fes  principales  rades.  Le  bas  de  la  plan¬ 
che  repré  fente  un  parterre  5  la  Deeffe  Flore 
après  y  avoir  cueilli -différentes  fleurs  5  témoi¬ 
gné  en  préfentant  une  Renoncule  ^  que  c  eft 
i’cfpece  jquilui  plaît  davantage. 


PLAN  DE  VOUVRAGE. 


E  toutes  les  occupations  propres  à  rhom- 


J _ /  me ,  il  n’en  éft  point  qui  lui  foit  plus  na- 

türelle  ,  il  n’en  eft  point  de  plus  ancienne  ^ 
ni  de  plus  fatisfaifante  que  l’Agriculture* 
Parmi  les  plaifirs  innocens  quelle  procure  , 
aucun  dans  tous  les  tems  n’a  paru  mieux  con« 
venir  à  Phoîinête  homme  Sz.  à  Thomme  chré¬ 
tien  que  la  culture  des  fleurs.  Le  premier  y 
trouve  pour  l’efprit  un  agréable  délaflement 
qui  le  foulage  ,  qui  ranime  fes  forces  >  qui  le 
difpofe  à  un  nouveau  travail  ;  pour  le  corps  ^ 
un  utile  exercice  qui  entretient  ou  lui  ménage 
la  fantéi  Le  Chrétien  non-feulernent  jouît  dé 
ces  rhêmes  avantauies  en  Commun  avec  hhon- 
nête  homme  ,  mais  il  en  retire  plufieurs  au¬ 
tres  encore  par  le  fecours  de  la  Religion.'  In-* 
ftruit  par  elle  ,  il  reconnoît  dans  ce  que  les 
foins  ruftiques  ont  de  pénible  ,  les  traces  lé¬ 
gères  d'aune  plus  grande  peine  dûe  au  péché  , 
&  il  fçait  la  convertir  en  mérite.  Ce  que  ces 
foins  ont  de  gracieux  excite  fa  feconnoiflan* 
ce.  L’abondance  mérveilleufe  deis  fleurs  ,  les 
vives  couleurs  dont  elles  brillent ,  l’élégante 
ftruélure  des  parties  qui  lescompofent,  l’iné-* 
puifable  variété  qui  embellit  chaque  efpéce 
fans  les  confondre  entre  elles  ^  font  autant 


A 
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de  motifs  qui  éclairent  fa  foi  en  lui  rappel- 
lanc  les  infinies  perfections  du  fage  ouvrier 
qui  s’eft  peint  fi  dignement  dans  tous  fes  ou¬ 
vrages.  S’il  réfléchit  comment  des  êtres  fans 
intelligence  &  de  fi  peu  de  durée ,  font  néan¬ 
moins  parés  avec  tant  de  richelTe  ^  que  iVef- 
pére-t-il  point  alors  d’un  Maître  fi  puifiant 
8z  fi  libéral  y  lui  capable  de  connoître  ce 
Bienfaiteur  ,  Sc  l’objet  de  fon  plus  tendre 
amour  ? 

Tant  d’utilités  ne  peuvent  qu’infpirer  du 
goût  pour  les  fleurs.  Aufli  le  mien  en  a-t-il 
été  affecté  de  bonne  heure.  Je  me  fuis  mê¬ 
me  attaché  à  joindre  aux  fleurs  que  notre 
Province  fournit ,  celles  que  j’ai  pu  me  procu¬ 
rer  des  pays  étrangers.  Les  Renoncules  n’ont 
cependant  rien  perdu  à  ce  partage  :  car  je 
les  ai  diftinguées  de  la  foule  ;  &  pour  me 
dédommager  en  quelque  forte  de  la  brièveté 
de  leur  durée  ,  j’ai  fait  à  leur  egard  ce  que 
l’on  fait  à  l’égard  des  perfonnes  qui  nous  font 
cheres  :  j’ai  voulu  avoir  le  portrait  des  plus 
curieufes. 

Je  bornois  là  mon  projet ,  lorfque  je  com- 
mençài  à  donner  dans  le  goût  du  deffein  ; 
mais  enfuite  mille  tromperies  de  l’avide  Mar¬ 
chand  ou  du  Fleurifte  infidèle  y  m’infpire- 
rent  de  nouvelles  vues.  Je  crus  que  recueillir 
enfemble  les  Renoncules  connues  y  les  défi- 
gner  par  leurs  divers  noms  ,  en  un  mot  y  que 
les^répréfenter  au  naturel  y  ce  feroit  un  moyen 
\ 


fur  &  aifé  de  lés  faire  connoîtfe  exàStement , 
&  la  précaiJtion  la  plus  capable  d’obvier  aux 
équivoques  devenues  fi  familières. 

J’entrai  dans  ces  nouvelles  vues  qui  don* 
noient  de  l’étendue  à  mon  plan  j  &  n’étanc 
plus  arrêté  par  le  choix  ,  mon  recueil  de  Re¬ 
noncules  péintes  augmenta  confidérablement. 
Une  chofe  manquoir  feule  à  ma  fatisfaétidn , 
c’étoit  de  pouvoir  rendre  mon  travail  utile  à 
d’autres  ;  mais  en  cela  que  d'^obUacles  !  Non- 
feulement  j^'avois  à  chercher  un  Auhriet  ^  \ 
pour  peindre  les  Renoncules  ;  il  falloit  encore 
que  fes  peintures  puflent  fe  multiplier.  A  la 
vérité  la  Gravure  s’offrit  pour  y  fatisfaire. 
Mais  il  me  fembla  que  fes  traits  refteroienc 
trop  au^deffous  de  la  beauté  des  originaux  5 
s’ils  n’étoient  fôutenus  par  le  relief  des  cou¬ 
leurs.  D’ailleurs  5  tout  feroit- il  fait ,  &feroit- 
on  content ,  me  difois-je  5  fi  je  ne  préfentois 
que  dés  effigies  muettes  5  ou  qu’un  catalogue 
de  noms  décharnés  ?  Ces  objeétions  me  pa¬ 
rurent  fondées ,  &  me  fuggererent  le  deffein 
d’un  Traité  qui  enfeignât  l’art  d’élever  des 
Renoncules  en  même-tems  quhl  faifoit  con- 
noître  leur  furprenantes  variétés. 


<*  M.  Claude  Aubriet  étoit  de  Châlons  en  Champagne.  En  itfçç 
îl  fut  donné  pour  deffinatéur  à  M.  de  Tournefort  dans  fon  voyage  dii 
Levant.  Il  excelloit  dans  fart  de  peindre  les  fleurs.  Il  a  travaillé  à 
la  continuation  du  magnifique  Recueil  déplantés  peintes  d’apres  na¬ 
ture,  gardé  dans  la  Blbliotéque  du  Roi.  Gafton  de  France  Frere  de 
Louis  XIII ,  donna  la  première  idée  de  cette  utile  colledion  ,  &  la  fit 
commencer.  L’amour  que  ce  Prince  avoit  pour  la  Botanique  ,  occa- 
fionna  une  médaille  où  l’on  voyoit  d’un  côté  fon  portrait ,  &  aure» 
vers  ces  mots  de  l’Evangile  :  fins  ^«am  Sakmon  hic. 
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On  voit  que  je  rends  ici  fidèlement  la  fuc- 
ceflion  de  mes  idées  &  des  raifons  qui  m’ont 
déterminé  à  compofer  ce  Traité.  Je  crois  de¬ 
voir  de  même  rendre  compte  des  moyens  que 
j’ai  employés  en  y  travaillant  ,  &  des  vues 
que  je  m’y  fuis  propofées. 

J''ai  recueilli  ce  que  la  lefliure ,  la  conver- 
fation  des  perfonncs  éclairées  ,  8c  une  allez 
longue  expérience  ont  pu  me  fournir  d’elTen- 
ciel.  Voilà  le  fond  de  l’Ouvrage.  En  voici 
Tordre. 

Il  fera  divifé  en  trois  parties.  La  première 
contiendra  ce  que  Thiftoire  des  Renoncules 
a  d’intérelfant.  La  fécondé  apprendra  leur 
culture  :  Sc  dans  la  troifiéme  feront  les  figures 

J  £1  ° 

de  ces  memes  lieurs. 

Je  dirai  d’abord  en  quel  tems  8c  par  où  la 
Renoncule  a  commencé  d’être  en  réputation  , 
Sc  quelle  a  été  fon  origine.  Sa  defeription 
8c  quelques  remarques  fur  fa  beauté  ou  fur 
l’efpece  qu’on  doit  préférer  ,  achèveront  de 
remplir  cette  première  partie. 

Dans  la  fécondé,  pour  ne  rien  omettre  de 
confidérable  fur  la  culture  de  la  Renoncule , 
je  la  fuivrai  dans  tous  fes  âges  8c  dans  tou¬ 
tes  fes  fituations.  J’examinerai  ce  qui  lui  con¬ 
vient  ,  ce  qui  peut  lui  nuire  ,  &  quels  font 
les  moyens  d’augmenter  encore  le  nombre 
des  belles  efpeces  qu’on  en  a  ,  que  le  pré¬ 
cédent  fiécle  n’avoit  pas. 

Dans  la  troifiéme ,  (  fi  l’on  peut  furmonter 


les  difficultés  qui  ne  permettent  pas  de  la  don¬ 
ner  à  préfent ,  )  on  trouvera  non- feulement 
la  figure  exafte  de  chaque  Renoncule  con¬ 
nue  5  mais  de  plus  tous  les  divers  noms  ,  le 
caraélere  propre  qui  la  différencie  des  autres , 
&  ce  qffelle  pourra  fournir  d’hiftorique  & 

.  d^'amufant. 

Quoique  les  Renoncules  foient  le  premier 
objet  que  j’ai  d’abord  envifagé  ,  je  ne  me  fuis 
pas  tellement  borné  à  ce  qui  ne  regarde  qu’¬ 
elles  ,  que  dans  Toccafion  ,  quand  elle  s’efi: 
offerte  5  je  n’aie  parlé  de  plufieurs  autres 
fleurs  5  de  ce  qui  concerne  le  potager  5  &  mê¬ 
me  de  leconomie  champêtre.  Dès-lors  il  ne 
doit  pas  paroîrre  extraordinaire  qu’embraf- 
■fant  ces  différons  fujets  ,  il  en  foit  forti  un 
Volume.  On  ne  doit  pas  non  plus  être  fur- 
pris  d’y  trouver  cette  variété  de  fujets  5  puif- 
que  je  les  annonce  à  la  tête  de  l’Ouvrage. 
Tout  Leêteur  quivoudroit  donc  regarder  ce 
mélange  comme  étranger  à  la  fleur  dont  je 
traite ,  doit  ne  pas  perdre  de  vûe  le  titre.  Il 
verra  pour  lors  fi  je  m’en  écarte. 

De  même  je  ne  me  fuis  point  affujetti  à 
ne  parler  qu’à  des  Fleuriiles  5  qu’à  des  Jar¬ 
diniers  ^  qu’à  l’homme  de  campagne  ;  au  con¬ 
traire  y  j’ai  cherché  à  varier  ce  petit  Ouvra¬ 
ge  par  des  traits  de  phyfique  &  d’hiftoîre  , 
afin  d’intéreffer  un  Leêteur  indépendamment 
de  fon  inclination  pour  les  fleurs  en  général  ^ 
ou  pour  les  Renoncules  eu  particulier. 
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Pour  les  Amateurs  des  Renoncules ,  je  les 
ai  confidérés  comme  faifant  deux  clalTes.  Les 
uns  font  verfés  ,  les  autres  non  inftruits  dans 
la  culture  de  cette  fieur.I  Ce  neft  point  aux 
premiers  que  j’adrefle  les  menus  préceptes  ; 
cependant  ils  avoueront  peut-être ,  s’ils  font 
dç  bonne  foi ,  qu’ils  ne  favoient  pas  encore 
tout.  !  qui  peut,  dans  quelque  genre  que 
ce  foit ,  fe  flater  de  n’avoir  plus  rien  à  ap¬ 
prendre  ?  Souvent  un  dernier  venu  découvre 
ce  qu’un  plus  habile  avoit  négligé  ,  ou  n’a- 
voit  point  apperçu.  C’efl;  fur-tout  en  faveur 
de  ces  Fleuriftes  du  premier  ordre ,  qu’en  parT 
lant  foit  de  la  Renoncule  ,  foit  de  quelque 
point  de  phyfique  ,  j’ai  tâché  de  rendre  rai- 
fon ,  c’efî-à  dire  ,  d’expliquer  autant  que  je 
l’ai  pû  ,  le  comment  de  chaque  chofe  ,  rap¬ 
portant  pour  cela  des  opinions  differentes  , 
les  difcutant ,  &  ofant  quelquefois  avanturer 
la, mienne.  Telle  a  été  la  conduite  que  j’ai 
tenue  par  rapport  à  ces  Fleuriftes  renommés. 
Il  étoit  dans  les  réglés  que  je  fongealTe  à  les 
attacher  ,  à  leur  plaire ,  &  nullement  à  les 
inftruire. 

Ceft  donc  uniquement  pour  les  Fleuriftes 
apprentifs  &  de  bonne  volonté ,  que  j’ai  inféré 
dans  cet  ouvrage  toutes  les  leçons  qu’il  con- 
tient.  J e  les  ai  multipliées  aflez  pour  efpérer 
qu  il  n  eft  perfonne  qui  voulant  élever  des 
*  tjles ,  ne  foit  en  état  d’y  réufîir ,  pour- 

YH  qu’il  life  attentivement  ce  Traité.  Je  le 


croirois  imparfait  à  cet  égard  ,  fi  je  n'avois 
cju’efBeuré  la  m|itie|;e. 

Que  les  Fleüfîœ'à  déjà  expérimentés  ne 
prennent  pas  pour  eux  ee  qui  n’a  été  dit  que 
pour  ceux  qui  demandoient  d’être  guidés  : 
s’ils  n  ont  pas  befoin  d’inftruéüons  fi  détail¬ 
lées  ,  les  derniers  ne  peuvent  s’en  paflêr. 
C'’eft  ainfi  qu’on  voit  chaque  jour  le  fuper- 
fius  dés  uns  devenir  précifément  le  néceflaire 
des  autres. 

Comme  il  n’y  a  pas  moins  d’utilité  à  corri¬ 
ger  des  Cartes  de  Géographie ,  qu’à  en  dref- 
lér  de  nouvelles  ,  j^ai  cru  qu’il  convenoit  au¬ 
tant  de  décrier  certaines  pratiques  abufives 
en  fait  de  fleurs,  que  d’en  établir  de  folides. 
Je  n’ai  lu  aucun  Auteur  qui  ait  traité  des  Re¬ 
noncules  avec  une  forte  d’étendue  :  peu  en  ont 
dit  quelque  chofe  de  fatisfaifant  -ou  d’utile  ; 
&  plufieurs  ,  je  le  dis  hardiment  ,  en  ont 
parlé  fans  la  connoître.  '  * 

Je  ne  crois  pas  qu’on  veuille  objeéter  con¬ 
tre  cet  Ouvrage  ,  ^qu’il  ne  fera  recherché 
que  par  les  Amateurs  de  la  Renoncule  ;  ou¬ 
tre  que  cette  objeétion  ne  feroit  pas  fondée 
dans  une  Province  où  la  palfion  pour  cette 
fleur  eft  prefque  générale  ,  c’ell  qu’un -tél 
reproche  n’auroit  rien  qui  fût-  perfonnel  à 
cet  écrit  ;  car  ,  ne  pourroit-on  pas  dire?  éga¬ 
lement  de  tous  autres  ,  qui  n’auroient  pouf 
objet  qu’une  matière  unique  ,  qu’ils  ne  plai- 
roient  qu’à  ceux  qui  auroient  du  goût  pouf 
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cette  même  mâtiere.  On  fent  de  refte  tout 
le  frivole  d’une  pareille  objeâion.  D’ailleurs 
la  littérature  en  général  efl:  comme  un  par¬ 
terre  où  la  variété  eft  admife ,  &  même  né- 
ceflaire.  L’humble  violette  qui  couvre  à  pei¬ 
ne  la  terre ,  n’eft  point  déplacée  au  pied 
du  lys  faftueux  qui  la  décore  li  pompeufe- 
ment. 

Juftifions  de  même  les  notes  que  j  ai  ajou¬ 
tées  au  texte ,  de  peur  que  quelqu’un ,  s’ima¬ 
ginant  qu’un  Traité  de  fleurs  ne  comporte 
guéres  certaine  érudition  ,  ne  m’accufe  de 
lavoir  dépayfée  ici ,  ou  d’en  avoir  trop  pro¬ 
digué  par  fafte.  Non  :  l’oftentation  n’a  fûre- 
ment  aucune  part  aux  recherches  dont  il  s’a¬ 
git  ;  &  meritaflent'elles  mieux  le  titre  d’éru¬ 
dition  ,  je  déclare  qu’il  ne  m’arriveroit  pas 
d’en  concevoir  de  la  vanité.  Je  comprends 
trop  combien  elle  feroit  peu  fondée.  Qu’y 
ai-je  mis  du  mien  ?  Et  pour  cette  forte  d’é¬ 
rudition  que  faut-il  que  lire  &  extraire  ?  Or 
îufques-là  qui  n’en  peut  faire  autanc  ?  Mais 
qu’ai-je  donc  prétendu  par  cet  amas  de  no¬ 
tes  ?  Le  voici  :  &  je  fuis  charmé  de  le  dire. 

Quand  j’ai  trouvé  quelque  expreflion  judi- 
cieufe  ou  délicaté  ,  j’ai  voulu  en  faire  hon? 
neur  à  qui  il  étoit  dû  ;  j’ai  nommé  fon  Au¬ 
teur  ;  je  l’ai  ciré  encore ,  pour  indiquer  à  ceux 
qui  voudroient  de  plus  amples  éclairciffe- 
mens  ,  les  fources  où  ils  les  pourroient  trou¬ 
ver.  Etçit-il  queftion  d’appuyer  une  leçon  ^ 


ou  de  la  détruire  ?  L’autorité  des  autres  m’a 
paru  plus  propre  à  cela  ,  &  préférable  à  la 
mienne.  Daiîleurs  ,  en  matière  de  Phjfique 
quel  hefoin  n'a-x-on  pas  d’autorite'  &  d’expé¬ 
rience  ,  dit  l’Auteur  d’une  favante  hiftoire 
naturelle  a  ?  Plus  de  détail  eut -il  trop  fait 
,  languir  ou  couper  le  difeours  ?  j’ai  renvoyé 
;e  que  j’avois  à  dire  au  bas  des  pages.  -  S  eft- 
il  agi  de  quelque  morceau  curieux ,  de  goût 
utile  ?  tantôt  je  l’ai  rapporté  féparément  , 
tantôt  je  l’ai  placé  fur  le  fonds  même  de  l’Ou¬ 
vrage.  Les  Mofaïques  littéraires  ne  déplai- 
fent  pas  à  tout  le  monde.  Ainfi  j’ai  tâché  par 
là  de  racheter  la  féchereffe  des  préceptes. 

Au  relie ,  quand  tout  ce  que  j’ai  dit  dans  ce 
Traité  en  faveur  de  la  Renoncule  fembleroic 
indiquer  le  penchant  que  j’aurois  à  la  préfé¬ 
rer  aux  autres  fleurs  -,  je  ferois  bien  éloigné 
de  vouloir  alTujettir  à  ce  goût  celui  d’aucun 
Fleurifte.  Il  ell  trop  dangereux  de  heurter 
de  front  leur  prédit eélion  une  fois  décidée. 
Ce  que  je  ne  me  défends  point  d’avoir  eu  in¬ 
tention  de  faire  ,  c’eft  de  fauver  à  quelques- 
uns  certains  petits  ridicules  où  des  excès  mal¬ 
entendus  les  jettent  ;  c’ell  d’interdire  à  d’au- 
très  des  abus  trop  fréquens  parmi  eux  dans 
la  communication  ou  l’échange  de  leurs  ri- 
chelTe  ,  abus  que  la  bonne  foi  la  plus  ordi- 

{h)  Hiftoire  naturelle  éclaircie  dans  deux  de  fes  parties  principales  , 
la  Lithologie  &  la  Conchyliologie  ,  féconde  partie  de  la  Conchyl.  ch, 
1).  pag.  lÿ/e 
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naire  feroît  feule  capable  d’abolir  ;  c’eft  de 
porter  en  général  tous  ceux  qui  foignent  des 
fleurs  5  à  s’élever  jufqu’à  celui  fans  le  fecours 
duquel  ils  auroient  beau  planter  Sc  arrofer. 

La  magnificence  de  fes  œuvres  annonce 
dans  nos  jardins  comme  ailleurs  ^  fa  gran¬ 
deur.  Tout  y  eft  empreint  des  marques  de 
fa  puiffance.  Ce  feroit  être  aveugle  que  de 
ne  Py  pas  reconnoître  ;  ce  feroit  etre  ingrat 
que  de  Fy  reconnoître ,  &  ne  pas  entrer  avec 
toutes  les  créatures  dans  le  concert  qu  elles 
forment  pour  le  louer. 
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TRAITE 


DES 


RENONCULES: 


M  I  E  R  E  P  A  R  T  I  E, 

Contenant  leur  Htjloire.  ^ 

-,  I  .  .  i 

A  Renoncule  a  été  rornemcnt 
des  Jardins  auffi-tôt  qu’elle  a  com¬ 
mencé  d’y  paroître.  Le  cas  qu’on  en 
fit  d’abord  a  augmenté  à  mefure  qu’¬ 
elle  a  été  plus  connue.  Nul  Fleurifle 
aujourd’hui  ne  croiroit  Ton  parterre  aiTorti  ?  s  ii  ne 
comptoit  des  Renoncules  parmi  fies  richefies  ;  Sc 
tous  à  l’envi  le  font  un  plaifir  d  en  placer  dans  les 
compartimens  les  mieux  fitués ,  ou  de  les  elever  foi- 
gneufement  dans  des  pots ,  félon  leur  rarete  ou  leur 
délicatefie. 

Il  n’en  a  pas  été  de  même  dans  tous  les  rems.  La  En  quel 
première  époque  marquée  de  la  gloire  des  Renoncu- 
les  éfi:  celle  du  rep'ne  de  Mahomet  IV.  Avant  lui  la  commencé 
Renoncule  négligée  croiifoit  par  les  foins  de  la  feule  connues/ 
nat  ure.  Confondue  avec  l’herbe  des  champs ,  comme 


PRE 


ïi  ^  Traite" 

elle  î  elle  brilloit  le  matin  &  fe  deffecboit  !e  foir ,  (ans 
qu’on  parût  fe  foucier  d’en  prolonger  la  durée  >  ou 
d’en  prévenir  la  deftruélion. 

Cara  Mudapha  Vifir  renon?mé  par  fa  haine  con¬ 
tre  les  Chrétiens,  &  en  particulier  connu  par  le  fié* 
f  Enï68j.  ge  de  Vienne  *  ou  il  échoua  avec  une  armée  formi¬ 
dable  3  tira  notre  fleur  de  i’obfcurité  :  voici  dans 
quelles  circonflances. 

Ce  Miniftre  ambitieux  réfolut  d,e  fournir  au  Sul¬ 
tan  une  occupation  plus  douce  que  celle  de  la  chafle 
qui  faifoit  fa  grande  paflion ,  êc  de  l’amufer  agréa¬ 
blement  dans  la  folitude  ,  dans  laquelle  il  aimoit  à 
vivre.  Pour  réuflir  dans  ce  deflein ,  il  s’attacha  à  lui 
infpirer  de  l’inclination  pour  les  fleurs  ;  il  eut  foin 
d’en  fournir  abondamment  les  vafles  jardins  du  Ser- 
rail  ;  &  s’étant  apperçu  que  Ton  Maître  préféroit  la 
Renoncule  aux  autres  fleurs ,  il  écrivit  à  tous  les 
Bachas  de  l’Empire ,  de  lui  envoyer  les  graines  ôc 
rais  natal  les  racines  des  plus  belles  que  l’on  pourroit  trouver 
desRenonçu-  dans  leurs  départemens.  Ceux  de  Candie ,  de  Chy- 
pre  ,  d’ Alep  ,  de  Rhodes ,  de  Damas ,  firent  le 
naieux  leur  cour.  T  out  ce  que  ces  pays  polfédoient 
de  fingulier ,  &  de  curieux  en  ce  genre  fut  bien-tôt 
tranfporté  à  Conflantinople ,  où  les  foins  des  Bof- 
tangis  que  la  préfence  du  Prince  animoit  de  tems  en 
tems  firent  confidçrablement  valoir  la  gloire  naif* 
fante  des  Renoncules  ,  qui  à  leur  tour  ne  tardèrent 
pas  à  faire  admirer  ce  riche  amas  de  couleurs  dont 
le  génie  heureux  de  la  Peinture  ne  pourra  jamais  imi¬ 
ter  qu’imparfaitement  l’éclat ,  les  nuances,  Ôc  la  viva¬ 
cité. 

r  . n  '  Durant  un  certain  tems  ces  fleurs ,  prefque  autant 
r  ■  ?  efclaves  que  les  déplorables  viflimes  de  la  paflion 
du  Sultan  qui  s’en  par  oit ,  ne  purent  s’échapper 
‘  '  hors  de  l’enceinte  de  rinacieflîble  Palais.  Ce  ne  fut 

qu’à  la  faveur  d  une  pla.e  pareille  à  celle  qai  pénétra 
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dans  la  tour  de  Danaé ,  que  dans  la  fuite  elles  de¬ 
vinrent  fécondes  pour  les  étrangers.  » 

Ces  feveres  barrières  une  fois  franchies  ,  la  Re-  "  . 
noncule  palTa  d’abord  chez  quelques  perlonnes  de 
diftinélion.  Les  curieux  les  y  recherchèrent  ,  des 
AmbalTadeurs  en  envoyèrent  en  leurs  Cours,  &des 
particuliers  à  leurs  amis.  Marfeiile ,  cette  Ville  fi 
ancienne ,  &  fi  fameufe  ,  qui  fut  toujours  regardée 
comme  le  centre  de  l’érudition  ,  le  domicile  des 
lettres,  l’entrepôt  des  richeifes  du  monde  prefque 
entier ,  devint  aufîi  un  des  premiers  entrepôts  des 
nouvelles  richeifes  de  nos  parterres.  La  Renoncule 
y  aborda  par  préférence,  &  M. Malaval  fe  diftingua 
par  l’accueil  qu’il  lui  lit.  De  cette  Ville  ,  &  par  le 
foin  du  curieux  qu’on  vient  de  nommer ,  notre  fleur 
fe  répandit  au  loin  :  elle  fut  reçue  avec  plaifir  dans 
plufieurs  Villes  du  Royaume ,  6c  y  retrouva  avec 
tous  les  avantages  que  la  naturelui  procuroit  dans  fon 
pays  natal ,  des  fecours  plus  utiles  qu’un  art  indu- 
firieux  a  s’empreffa  de  lui  ménager.  Elle  n’y  fut 
pas  infenfible.  Ses  couleurs  en  devinrent  plus  vives , 

&  elle  donna  des  variétés  que  l’Orient  même  ne  con-  let ,  i«s  plus 
noilfoit  pas ,  6c  qui  rendirent  cet  heureux  climat  d’où 

P  ^  *  .  .  .  P  viennent  ocf 

nous  font  venues  primitivement  prelque  toutes  nos  roriem. 
plus  belles  fleurs  ,  jaloux  de  la  magnificence  des 
Renoncules  nées  ou  annoblies  en  France. 

11  ne  faut  pas  cependant  conclure  de  ce  qu’on  vient  Ancienne- 
de  dire  fur  le  tems  auquel  les  Renoncules  devinrent  té  desRcnou- 
à  la  mode,  qu’avant  cette  date  elles  fufl'ent  tota- 
lement  inconnues  5  ce  feroit  outrer  les  chofes  ,  être 

(æ)  L’art  des  Jardins  incomparablement  mieux  pratitiué  par  les 
François  que  par  les  Turcs.  M.  de  Tourncforc  dit  dans  fon  voyage  du 
Levant:  «Il  y  a  beaucoup  de  jardins  autour  dclaCanée  plantés  tout  de 
«même  que  ceux  du  relie  de  la  Turquie  ,fans  ordre  ,  fans fimetrie , 

»  fans  propreté,  w  Tom.  i.  p.  *7. 

Le  Pere  Rapiji  avoit  déjà  reconnu  dans  nos  Jardiniers  cette  fupé- 
riorité  d’indullric, 

Cfilta  rtliiuâs  Franfis  toÿiarh  Gente,,  Hon,  lib,  3. 


T-k  a  I  t  e’ 

îout-à-fait  étranger  dans  la  Botanique  ?  ignorer  les 
kîftoires  des  Plantes  des  deux  freres  les  célébrés  Bau- 
hius ,  de  Dodonée  ,  de  Ciufms  ,  &c.  a  n’être  ja¬ 
mais  entré  dans  les  jardins  de  TEvêque  de  Leifter, 
dans  ceux  de  Camerarius  de  Gefner,  ^  &  ne  pas  con- 
rioitre  les  figures  des  Plantes  de  Tabernarnontatius  , 
de  Lobel ,  6cc.  c  II  eft  parlé  des  Renoncules  dans 
tous  ces  ouvrages  ,  &  dans  de  plus  anciens  qu^il 
importe  peu  de  citer.  Tout  ce  qu’on  a  donc  voulu 
iniinuer  ,  c’eft  qu’avant  la  fin  du  dernier  fiécle  on 
avoir  peu  de  belles  Renoncules  ,  &  qu’elles  n’é- 
toient  même  ni  beaucoup  connues ,  ni  fort  efiimées. 
Si  la  Syrie  a  depuis  long-tems  fourni  des  Renoncu¬ 
les  ,  fi  les  Princes  croifés  nous  en  rapportèrent  de 
D*oîi  font  leurs  voyages  d’Outre-mer  parmi  les  légers  trophées 
venues  les  leurs  guerres  infruélueufes ,  d  qTétoit-ce  que  ces 
Renoncules ,  à  en  juger  par  la  lifte  de  celles  de  Tri¬ 
poli, que  le  Fleurifte  Morin  donna  en  1678  è  ?  Quel¬ 
le  étoit  même  leur  valeur,  puifque  la  pivoine  ,  main¬ 
tenant  la  moindre  de  toutes ,  fi  étoit  alors  regardée 
comme  une  des  plus  belles  g  ;  &  fi  ,  de  l’aveu 
d’un  Ecrivain  qui  a  fubftimé  des  fleurs  aux  épines  ~ 
de  laPhyfique  ,  h  il  y  a  une  telle  difproportion  en- 


a  HiJlorJa  pUntarum  mniverfaJis ,  &c-  3.  vol.  in  -  fol.  Ebrodun  1650. 
C^iroli  Clujiii  ^trehatis  rariorHm  plaatarum  Antuerpiæ.  in-foi, 

a6oi.  ^ 

Ramberti  ^  Dodonai,  (irc.  Jlirpiam  Uijîoy  ta,  A  muer  pix,  iri-fol,  I6i5. 
b  H.rtt  GirmaniiS  aHîsre  Conrado  C  ejnsro  ,  in-fol. 

Hortus  Eyjîettenfis  ,  <^c.  Norimbergiæ.  in-fol. 

Camerarms  m  horto  medico  ér  fhilofofhtco.  Francofurti  in»4.  i  ^  88. 
c  Jiicobi  Tneodori  Tabcrnamôntani  ieorics  plantarmn,  F tzncofurii  go» 

Eobelii  plantarum  feu  Jîtrpmm  icofies,  Antuerpix, 
d  (  roifades  des  12  &  13  fiéclcs.  Les  Princes  Chrétiens  en  rappor¬ 
tèrent  les  prunes  de  Damas  ,  les  prunes  de  Ste.  Catherine  ,  &  plulîeurs 
efpeces  de  raifins. 

e  Remarques  nécejfaires  pour  la  culîa'^e  des  -fleurs  ,  &c.  par  P,  Morin  , 
fleurifte ,  in-i  ï  ,  Paris  ,  1 678.  voyez  la  page  142. 
j  Speélacle  de  la  Nature  ,  tom,  2.  pag.  63. 

g  Truîié  de  iignature  pour  apprendre  a  fément  à  peindre  fans  Maître, 
in-i2.  chez  Ballard  à  Paris  ,  1674.  Voyez  pag.  105  où  il  donne  des 
préi.eptes  pour  peindre  les  Renoncules. 
h  M»  Piuche  auteur  du  SpeUadt  it  la  Katurt,  Ouvrage  rempli 
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tre  nos  Renoncules  &  celles  quon  avait  il  y  a  autour 
de  50  ans ,  que  ce  qui  en  lyof  faifoit  Tadmiration 
des  Parifiens  chez  Ai.  de  Valnet  Controleur  de  la 

I  Alatjon  du  Roi ,  feroit  à  peine  foufFerc  aujourd'hui 
dan^  une  planche  médiocre  &  du  fécond  ordre  a , 
quelle  doit  avoir  été  cette  différence  du  tems  de  M. 

'  de  Valnet  à  celui  de  Cara  Muffapha  ,  &  de  celui 
de  ce  Vifir,  au  tems  qui  avoit  précédé  les  recher¬ 
ches  qui  mirent  les  Renoncules  en  honneur.  Je  ne 
difconviendrai  pas  que  quelques  fçavans  connoiff 
foient  le  prix  de  cette  plante ,  mais  qu’on  avoue 
aufîi  que  le  relie  du  monde  en  faifoit  peu  de  cas  9 
que  jufqu’au  tems  dont  on  vient  de  parler  ,  elle 
avoit  confervé  toute  fa  ruilicité  ;  que  la  nature  n’a- 
voit  encore ,  pour  ainfî  dire ,  qu’ébauché  cette  beauté 
où  de  nos  jours  les  Renoncules  font  parvenues. 

C’efl  5  à  mon  avis ,  la  meilleure  railbn  qff onpuiffe 
donner  du  filence  de 'ces  Auteurs  ^  qui ,  traitant  des 
heurs,  n’ont  rien  écrit  fur  les  Renoncules ,  ou  n’en 
ont  rien  écrit  qui  fatisfaffe.  Car  fî  Paffæus  ,  par 
exemple ,  qui  nous  a  voulu  donner  un  recueil  &  les 
figures  des  plus  confidérables  efpéces  de  heurs  que 
chaque  faifon  de  l’année  étale  tour  à  tour  ;  fi  ^  dis- 
je,  Paffæus  avoit  vu  les  fuperbes  Renoncules  qu’on 
poffede  en  Provence ,  les  eût-il  oubliée^  ?  N’en 
eût-il  ,  comme  il  fait ,  dit  qu’un  mot  ,  &  ce  mot 
l’eût  -  il  dit  fi  mal  ?  b  L’Auteur  anonime  de  la 
connoîjfance  (If  culture  parfaite  des  belles  fleurs  c 
Fieuriîle-né ,  Fleurifie  par  goût  ^  un  des  Fieurifi.es 

d’aménité  ,  de  délîcatefle  &  de  goût. 

ia  )  SyeÛaclc  de  la  Nature  ,  tom.  a.  pag  67. 

h  Hortus  ex  ofEcina  Cœietoria  Crifp.  PaHsci  1674.' 

in-4. 

II  Voyez  la  fîg,  38,  Rantincaîus  ajjaticus  flcre  fan^uineo  ,  Liv.  i»  contenant 
les  fleurs  du  Printems, 

cConnoifrance&  culture  parfaite  des  belles  fleurs ,  des  tulipes  rares, 
des  anémones  extraordinaires ,  des  œiiillets'fins  ,  &  des  belles  oreilles 
■d’ours  panachées  ,  in- 12  Paris  1696,  chez  de  Sercy,  Lifez  i’Epître  à 
M.  Lz  Nojîre ,  &  i’Avertiileincnt, 
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de  France  quiconnoît  mieux  les  belles  fleurs ,  (  car 
il  fe  donne  pour  tel  ?  )  ce  Maître  fi  expert  fe  borne 
à  un  petit  nombre,  négligeant  totalement  la  Renon¬ 
cule  qui  n’efl:  pas  même  nommée  une  feule  fois  dans 
tout  le  Livre.  Peut-on  jiiflifier  une  pareille  omiffion , 
qu’en  difânt  que  du  tems  de  ces  Ecrivains  on  avoit 
peu  de  Renoncules  ,  moins  encore  de  belles  Renon¬ 
cules  ? 

Suppléons  à  cet  oubli  par  un  détail  qui  les  puifle 
aifénient  faire  connoître  à  ceux  mêmes  qui  font  lé 
moins  familiers  avec  elles. 

Du  nom  ,  j\  point  encore  queflion  de  ces  noms  particu-* 
liers,  arbitraires, ou  caraétérifliques,  qui  fervent  à  dif» 
férencier  une  Renoncule  d’uile  autre;  j’aurai  occafiori 
d’en  parler  en  décrivant  les  efpeces  féparément.  Il 
'  '  ne  s’agit  ici  que  du  nom  générique  Renoncule ,  qui 
les  comprend  toutes.  Il  vient  du  mot  latin  Ranun- 
culus  ,  èc  celui-ci  efl:  tiré  de  Rana  qui  veut  diré 
Raine  ou  Grenouille  ,  animal  amphibie  connu  par- 
Son  éd-  tout,  a  Le  nom  de  l’animal  a  été  donné  à  la  plan- 
moiogie,  ^  parce  que  plufleurs Renoncules  fauvages  nailfent 
&  croiffent  ordinairement  aux  lieux  humides  &  ma¬ 
récageux  où  les  Grenouilles  ont  coutume  de  fe  te¬ 
nir  ;  cette  communication  réciproque  de  nom  à  paffé 
du  latin  au  françois  ,  6c  comme  on  appelle  certaine 
Grenouille  Ranunculus  viridis  ,  ^  il  en  efl:  de 
même  des  Renoncules  dites  Grenouillettes,  Ainfl 
la  plus  belle  des  fleurs  a  tiré  fon  nom  d’un  vil  ani¬ 
mal. 

Pour  ne  laiffer  rien  à  defirer  de  tant  foit  peu  confî- 

a  Ranuncuîm  ratione  fui  nominis  Jîgnificat  pfantam  à  Ranis  3  «t  siunt , 
cxpetitam  ^  in  faludihus  nafcentem  . .  .  Jofephi  fitton  Tournefort  ^quijex- 
tienfts  D.  M.  Farijîenfis  (^c.ùtjiitfitionesrci  herharU  3  Vol.  Parifiis> 
èTypographiâ  Regiâ ,  1700. 

b  Voyez  le  Traité  univetfel  des  Drogues  fimples  ,  &c.  par  Nicolas 
Lemery  ?  de  TAcademie  Royale  des  Sciences  ,  Douleur  en  Médécine  j 
iD-4,  Paris ,  1723  ,  au  moç  Rma,  ^ 

dérable 
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derable  ,  je  dirai  encore  fur  ce  nom  qu’autrefois 
Renoncule  étoit  du  genre  mafculin  ;  mais  le  Sexe 
Payant  revendiquée  &  mife  de  fon  parti ,  dès-lors 
cètte  deur  changea  de  qualification.  ^  Elle  a  depuis  ^ 
été  femelle,  &  vraifemblablement  le  fera  pour  tou¬ 
jours  ;  un  ufâ'ge  unanime  èk  confiant  ayant  fait  re¬ 
cevoir  la  décilion  qui  la  fixa  dans  cet  état. 

Après  avoir  obfervé  qu’il  y  a  des  efpeces  de 
Renoncules  qui  convenant  entre  elles  à  certains 
égards  ,  font  néanmoins  très-différentes  :  je  crois 
devoir  ajouter  que  M.  de  Tournefort  ayant  dans 
fes  utiles  ouvrages  donné  le  ton  au  Botanifies  ,  de 
tracé  la  route  lumineufe  qu’il  doivent  tenir ,  on  ap¬ 
pelle  &  on  appellera  déformais  d’un  même  nom 
toutes  les  plantes  dont  les  fleurs  &  les  graines  font 
uniformément  pareilles.  En  fuivant  fon  fyftême ,  cec 
illufire  Auteur  a  raffemblé  plus  de  cent  plantes  fous 
le  leul  nom  de  Renoncules,  Ce  nombre  renferme 
beaucoup  de  Amples  dont  la  Médecine  fait  quelque 
iifage  5  plufieurs  dont  elle  ^  ne  connoîc  point  en¬ 
core  les  véritables  propriétés  ,  ou  qui  en  ont  de 
nuifibles  ^  ,  d’autres  efpeces  enfin  qui  font  reçues 
honorablement  dans  les  parterres.  Les  premières 
plantes  n’ont  aucun  rapport  au  deflein  préfent  ,  les 
'dernieres  telles  que  Bajjinets ,  Boutons  d^or  ,  (if  c, 
quoique  du  nombre  de  celles  qui  peuvent  entrer 

a  R^uveati  Visionnaire  Français  ^Slc.  par  Pierre  Richelet ,  in-4.  Vol. 

».  k  Geneve  ,  1710.  au  mot  Renoncule. 

b  Telle  eft  parmi  d’autres  refpece  de  Renoncule  appcllée  Rannn^ 
cultts  falujîris  apit  folio  Ixvis  ,  C.  B,  Pin.  180.  porte  encore  le 
nom  de  herba.  Sardoa  OU  Sardonh  ,  &  celui  de  S  celer  ata  dans  Apu¬ 
lée.  Les  épithétes  défignent  Tlfle  de  Sardaigne  où  elle  a  d'abord  été 
connue,  &  la  malignité  de  fon  poifen  dont  l’effet  fingulier  eft  de  cau- 
fer  en  ceux  qui  en  mangent  des  grimaces  comme  s’ils  rioient.  Ce 
qui  a  donné  lieu  d’appcller  ris  Sardonique  un  ris  forcé  &  contraint. 

RanunCulns  Jî  edat'ttr  ,  contrahit  vefientibus  nervos  ,  riSuqtte  ora  didacit» 
Ridentiwn  prabent  fpeciem  qui  moriuntur  Paufanias. 

i»  Sordinia  qHada?n  herba  nafiitur,  qUte  Sardoa  dicitur^  apiojîmilis^ 

J-fac  ora  hûwinutn  ^  riSas  dolovi  contTahit  ,  qnajt  ndenlss  ifiteriTnit». 
Saluft. 
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dans  Taffortiment  général  des  parterres  ;  ferolent 
déplacées  dans  un  Traité  où  il  ne  fera  plus  queftion 
que  des  Renoncules  proprement  dites  &  commu¬ 
nément  connues  fous  ce  nom.  Lailfant  donc  à  la  Bo¬ 
tanique  qui  embraife  généralement  toutes  les  plan¬ 
tes  5  la  multitude  des  Renoncules  à  difcuter ,  la 
pénible  attention  dTn  faire  des  divifions  &  des  fub- 
divifions  fcrupuleufement  méthodiques  ,  nous  ne 
BOUS  attacherons  qu  à  l’efpece  dont  il  s’agit  ;  6c. 
comme  fi  elle  faifoit  elle  feule  une  clalfe  à  part , 
nous  la  diviferons  ,  eu  égard  à  la  fleur  ,  en  fimples , 
en  doubles  ,  &  en  femi-doubles  ,  trois  genres  qui 
comprendront  toutes  les  efpéces. 

Chacun  entend  ce  que  fignifîe  en  fait  de  fleurs , 
double  6c  fimple  :  les  femi-doubles  tiennent  le  milieu  : 
elles  ont  plus  de  feuilles  que  les  Amples  qui  n’en  ont 
que  cinq  ou  fix  ;  6c  moins  que  les  doubles  qui  en 
portent  une  quantité  confidérable.  Elles  font  à  de¬ 
mi-doubles  :  on  les  appelle  encore  porte-graine , 
parce  qu’en  effet  les  Renoncules  femi-doubles  por¬ 
tent  de  la  graine  qu’on  préféré  pour  femer,  à  celle 
des  Amples  qui  eft  moins  capable  de  produire  d’a¬ 
gréables  nouveautés.  Ce  qui  fait  que  la  Ample 
îi’ayant  pour  elle  ni  l’utilité  des  femences  ,  ni  la 
prérogative  des  agrémens,  efl  pour  l’ordinaire  re^ 
jettée  des  beaux  endroits  :  ou  A  une  bifarre  enlu¬ 
minure  ferc  de  titre  à  quelques-unes  6c  les  fait  re¬ 
tenir  ,  on  ne  les  conAne  pas  moins  dans  les  places 
du  jardin  les  plus  reculées. 

Cependant  pour  confoler  un  peu  dans  fon  exil 
la  Renoncule  difgraciée,  6c  la  dédommager  en  quel¬ 
que  forte  de  l’excluAon  qu’on  vient  de  lui  donner , 
BOUS  allons  la  placer  ici  à  la  tête  des  autres  ,  fui- 
vant  en  cela  l’ufage  des  Botaniftes ,  qui  préfèrent 
dans  leurs  deferiptions  les  plantes  à  fleurs  Amples , 
parce  que  ,  félon  eux  ,  une  heureufe  fécondité  les 
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rend  plus  parfaites  ,  6c  que  ce  font  elles  qui  ont 
été  expreffément  chargées  dès  la  création  du  mon¬ 
de  ,  du  foin  honorable  de  procurer  d’année  en  an¬ 
née  jufqu’à  la  fin  des  fiécles  une  forte  d’immorta¬ 
lité  à  leur  efpece.  ^  Cette  opinion  a  même  fi  fore 
prévalu  chez  les  Botanifles  ,  qu’il  is’en  efl  trouvé 
parmi  eux  qui  ont  regardé  les  fleurs  doubles  com¬ 
me  des  productions  monArueufes  dans  la  nature  , 
&  qui  ne  tendoient  à  rien.  ^ 

La  Renoncule  efl:  une  plante  compofée  de  raci¬ 
nes  5  de  feuilles  ,  de  fleurs  difpofées  en  rofe  ,  6c  de 
femence.  Examinons  chacune  de  ces  parties. 

Les  Auteurs  ne  fe  font  pas  toujours  bien  enten¬ 
dus  dans  la  façon  de  décrire  les  racines  des  Renon¬ 
cules  ;  6c  s’il  falloir  s’en  tenir  à  leurs  expreflions , 
on  emploieroit  comme  termes  fynonimes  des  épi¬ 
thètes  qui  ne  préfentent  pas  les  mêmes  idées  :  ''  Pe- 
xaéf  Tournefort ,  quifemble  avoir  voulu  ranger  nos 
belles  Renoncules  fous  deux  caraéleres  ,  celles  qui 
ont  leurs  vdiCines  glaftduleufes^  radice  grumofa ,  d’une 
part  5  &  de  l’autre  celles  dont  les  racines  ont  la  for¬ 
me  de  petits  navets  ,  ainfl  que  FAJphodele  ,  Afpho- 
deli  raàîce  ^  ,  Tournefort,  dis -je  ,  nous  donne  des 

»  Voyez  le  Chnp,  i.  delaGenef.  v.  ii. 

h  Erfo  femineus  flos  efl: ,  vel  mafculus  oftinis , 

Vel  genus  hinc  mistum.  Si  quando  apparet  in  hertîs 
Luxuriè  petalorum ,  &  odoro  infignis  amidu  j 
Quemneque  fœmineis  maribufque  ,  nec  hermaphroditis 
Annumerare  queas  ,  de  genre  fpadonum  ett  , 

Vel  monjftrum  infelix  ,  naturæ  devins  error. 

ConnubiA  florum  latino  carmim  demonflrata.  Antore  D,  de  la  Croîx, 

D,  &.C.  in- 12,  Farts  ,  1718.  exTypografhiâ  Theobnjîeâ, 

c  La  Grenouilletre  que  C.  B.  pin  179,  définit  Ranunculus  fraUnJts 
vcrîiciUi  modo  rotmida.  J.  B.  5  ,4*8  ,  l’appelle  Ranunculus  tuberojus  ma- 
jV  &  t obéi  ïcon,  167,  Idinomme  Ranunculus  bulbo^us.  On  pourroit  en 
cirer  divers  aurres. 

Renoncule  rouge  vulgaire  que  C  .B.  pin,  287,  défigne  ainfiR^i- 
mtnculus  afphodeli  radice  flore  fanguineo,  Clufius  ou  Charles  de  i’Ecluie  , 
hift.  242  ,  la  rapporte  fous  cq  titre:  Rmmculus  afaticus  grumofa  radies 
fiore  plenot 

Bij 
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preuves  que  les  unes  &  les  autres  ont  été  confon-^ 
dues  en  la  même  efpece  :  je  ne  prendrai  ,  quant  à 
préfent ,  aucune  part  à  ce  débat ,  je  me  contente¬ 
rai  de  dire  que  la  racine  des  Renoncules  efl  com¬ 
munément  appellée  pâte  ou  griffe  ;  mais  qu’un  Fleu- 
ride  correél  dans  fon  langage  ,  &  déterminé  par  cet¬ 
te  relTemblance  qui  a  d’abord  introduit  les  deux 
noms  ,  laiiTe  pâte  à  l’Anemone  ,  &  n’emploie  que 
griffe  en  parlant  de  la  Renoncule  ,  dont  la  racine  a 
cpelque  air  de  la  griffe  d’un  animal.  L’Auteur  du 
Calendrier  des  Jardiniers  fait  néanmoins  tout  le 
contraire  précifément ,  en  quoi  certainement  il  ne 
doit  pas  être  copié.  Il  eft  encore  d’ufage  en  cer¬ 
taines  occafions  de  comprendre  l’une  Sc  l’autre  fous 
le  nom  générique  à^oignm  :  ainfi  ce  n’ed  pas  s’énon¬ 
cer  mal  que  de  dire  >  comme  l’a  fait  un  Auteur ,  les 
pâtes  d' Anémones  6c  les  griffes  de  Retîoncules  jbnt 
des  efpeces  d'oignons  qui  fe  tirent  tous  les  ans  ,  â  la 
différence  des  autres  qui  ne  fe  lèvent  que  tous  les  trois 
ans.  On  les  plante  dans  les  mois  de  Septembre  if 
d'Oâobre  ,  de  même  que  les  autres  oignons  De  la 
même  façon  que  les  griffes  des  Renoncules  font 
comprifes ,  quoiqu’improprement  fous  le  non  dJ oi¬ 
gnon  ,  elles  le  peuvent  être  aulfi  quelquefois  fous  ce¬ 
lui  de  racine  ;  l’application  jade  de  cette  exprelfion 
&  ce  qui  l’accompagne  l’a  fait  recevoir:  car,  par 
exemple,  je  ne  voudrois  pas  dire  :  J’^ai  une  racine 
de  la  Me  que  de  F  aurore  ,  &c.  fai  plante'  trois  cens 
racines  de  Renoncules.  Je  vous  envoie  deux  oignons 
de  Targidarfare' :  moins, encore  dirois-je  :  Ces  griffes 
font  les  oignons  des  Renoncules ,  comme  Liger  le  dit 
dans  fon  Didfionnaire  tronqué  au  mot  griffe^  Il  ed: 

a  Le  Cahndakr  des  Jardiniers  qui  enfeigne  tout  ce  qu’il  faut  faire  ; 
&c.  traduit  de  l’Anglois  dé  M.  Bradley  ,  de  la  Société  Royale  de 
Londres  ,  &  Profefleur  de  Botanique  dans  rUniverfité  de  Cambrid¬ 
ge  ,  &c.  Paris  chez  Piger  ,  in-rx.  1745.  voyez  pag.  86  &  ijx, 

b  Frati^ae  du  J ardina^c  ,  Part,  j.  Çh,  7.  pag,  ■ 
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aîfé  de  fentir  en  quoi  ces  exprefllons  difFerent  ;  6c 
en  quelles  occafions  on  les  peut  placer  à  propos,  ^ 

Gette  racine  grifâtre  par  dehors  6c  blançhe  au- 
dedans  ,  eh  formée  d’un  amas  de  doigts  ou  pièces  qui 
tiennent  enfemble  par  une  extrémité  qui  leur  ch 
commune.  Le  nombre  6c  la  ligure  de  ces  doigts  va¬ 
rient  félon  la  vigueur  &  la  diverfité  des  efpéces. 

Dans  l’une  ces  doigts  font  allongés,  arrondis  &  in- 
fenfiblement  terminés  en  pointe  ,  ainli  que  les  na-  fes. 
vêts.  Dans  une  autre  ces  doigts  font  racourcis,  char¬ 
nus,  6c  tout-à'fait  obtus  par  leur  extrémité.  Dans 
quelques  efpeces, ces  doigts  paroiffent  avoir  dans  leur 
longueur  de  légères  inégalités.  Ce  que  les  racines^ 
ont  de  général ,  c’eft  que  leurs  doigts  femblent  s’ar¬ 
ticuler  entre  eux  par  la  partie  fupérieure ,  6c  forment 
le  cœur ,  la  liaifon ,  le  colet  de  la  Renoncule ,  (  car 
on  donne  tous  ces  noms  à  l’endroit  de  la,  plante  ou 
fe  fait  cette  union,,  )  6c  que  de  la  partie  inférieure.  , 
qui  regarde  la  terre  ,  il  fort  des  fibres  ou  racines  ^ 
très-déliées ,  qui  ,  comme  autant  de  pourvoyeura 
emprelfés  ,  courent  ie.païs,  6c  en  rapportent  à. la, 
fouche  la  nourriture  dont  elle  a  befoin.  De  moindres, 
fibres  nailTent  d’entre  les  doigts  ,  (5c  paroillent  con¬ 
courir  à  la  même  fonélion. 

Comme  la  peinture  d’un  objet  en  inculque  mieux  ^ 
les  idées ,  6ç  le, rend  plus  intelligible  qu’aucune  def- 
cription  ,  on  a  cru  devoir  raüembler  les  diverfes, 
formes  des  griffes  dont  on_  vient,  de  parler  dans 
une  planche  qui  les  figuranraux yeux,  les  réprefen-, 
tent  plus  facilement  à  l’efprit  :  on  peut  y  recourir. 

Du  milieu  de  cette  liaifon  >  comme  d’un  centrq 
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a  VAuteur  anonime  du  Traité  fur  la  culture^  des  fleurs  ,  ajouté  ^ 
TEdition  que  j’ai  du  Livre  de  M.  de  la  Quintinic  ,  affefÇe  de  pré-, 
ferer  toujours  en  parlant  des  Ancmones  &  des  Renoncules  les  mots 
de  Bulbe  &.  d'oignon  à  ceux  de  paîe  &  de  jrife  dont  il  n’ufe  pas.  Eft- 
ce  ralfon  ?  Non.  Eft-ce  ignorance  ?  Je  ne  l’en  foupçonne’pas.  Seroit-, 
ce  caprice  ou  habitude 
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Feuilles,,  commun,  fortent  plufieurs  feuilles  qui  différent  eii* 
tre  elles  félon  les  efpeces.  Il  en  eft  de  grandes ,  il 
en  ell;  de  petites ,  d’entières  &  de  découpées  :  de 
ces  dernieres ,  les  unes  le  font  plus  ,  les  autres  moins 
profondément;  delilles  &de  velues  :  la  difpolition, 
le  nombre  6e  le  relief  des  côtes  ou  nervures  dépen¬ 
dent  de  la  figure  des  feuilles  ,  &  varient  avec  elle, 
J’apperçois  fur  quelques-unes  de  ces  feuilles  des  ta¬ 
ches  blanches ,  ailleurs  elles  font  noires ,  grifes  ou 
rougeâtres.  Il  n'efl  pas  jufqu’à  la  couleur  du  feuil¬ 
lage  entier  qui  n’ait  fes  différences.  Ceil  un  .^verd 
lullré  ou  mat ,  fombre  ou  clair  ;  les  teintes  font  ra¬ 
rement  les  mêmes.  Quelquefois  on  défigne  une  Re¬ 
noncule  par  le  contour  de  fes  feuilles ,  en  difant  par 
exemple  ,  qu’elle  eft  à  feuille  d’Acke  ,  ^feuille  de 
Coriandre  ,  de  Rhue  ,  6cc.  Mais  nonobftant  ces  ca- 
raéleres  diverfîfiés  &  particuliers  ,  toutes  les  Re¬ 
noncules  confervent  des  traits  parlans ,  des  conve¬ 
nances  m-arquées ,  enfin  un  air  général  de  famille  qui 
les  fait  reconnoître  pour  Renoncules ,  par  ceux  mê¬ 
me  qui  n’ont  avec  elles  que  de  légères  habitudes ,  & 
ne  leur  font  que  médiocrement  attachés.  Car  il  eft 
des  Fleuriftes  pafîionnés  qui  à  force  de  les  vifiter  & 
d’en  étudier  jufqu’aux  moindres  variétés ,  démêlent 
toutes  les  efpeces  difiérentes  à  la  vue  du  feul  fanna- 
ge ,  à  la  forme  des  griffes  ,  avec  autant  de  certitude 
qu’un  bon  vigneron  diftingue*  la  diverfité  des  raifins 
par  l’examen  des  farmans  ,  &  que  d’habiles  Jardi¬ 
niers  connoilfent  la  qualité  du  fruit  à  l’air  d’un  ar¬ 
bre  ,  à  la  couleur  de  fon  bois ,  à  la  tournure  de  fes 
branches. 

La  faifon  enefi-elle  venue ,  un  petit  bouton  perce 
avec  fa  pointe  la  touffe  des  feuilles ,  c’eft  la  fleur  qui 
commence  à  s’annoncer ,  la  tige  qui  la  porte  fe  déga¬ 
ge  ,  elle  s’allonge ,  6e  par  des  accroiffemens  imper¬ 
ceptibles  parvient  à  une  haupeur  qui  n’eft  pas  tou- 
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jours  la  même.  Tandis  que  les  unes  fembîent  s*écar« 
ter  à  regret  de  la  terre  qui  les  nourrit,  les  autres  plus 
hardies  s’élèvent  trois  ou  quatre  fois  plus  haut. 

Qu’efl-ce  que  ce  leger  duvet  inégalement  partagé 
entre  diverfes  Renoncules  f  les  unes  en  ont  plus  ^ 
les  autres  en  ont  moins  ,  fur  certaines  même  il  eft 
mal-aifé  de  le  diftinguer.  La  nature  a  en  répandant 
ainfices  poils  fouples  &  déliés,  n’a-t-elle  voulu  que 
varier  fes  produélions ,  ou  couvrir  comme  d’une  moL 
le  toifon  les  plus  délicates  tiges  dès  leur  jeune  âge , 
pour  les  défendre  du  froid  &  des  autres  accidens  qui 
leur  pourroient  nuire ,  ou  enfin  multiplier  les  reîfour- 
ces  de  la  plante  qui  dans  cette  infinité  de  pointes 
trouve  tout  autant  de  petits  tuyaux  pour  mieux  fucet 
la  pluie  ôc  la  rofée  ^  f 

Les  tiges  quelquefois  nues ,  fouvent  auflî  font 
garnies  de  feuilles  moindres  &  plus  découpées  que 
les  premières  ,  tantôt  ce  n’en  efi:  qu’une ,  qui  en  un 
feul  endroit ,  embralfe  la  moitié  de  la  tige;  tantôt 
deux  feuilles  oppofées,  &  d’égale  hauteur  fe  joi¬ 
gnent  pour  l’entourer  entierementp  De  leurs  aijjèlles. 
nailTent  de  nouveaux  boutons,  qui  n’égalent  jamais 
le  bouton  principal  en  beauté  ,  ni  en  groifeur.  Si  ces 
feuilles  fembîent  ainfi  difpoféespour  donner  lieu  à  la 
fortie  des  fieurs  fubalternes ,  &  pour  en  favorifer 
l’avancement;  il  paroit  encore  que  la  même  main 


a  Je  fçai  que  la  greffier®  &  idolâtre  an-tiquité  qui  dîvinifoit  jufqu’- 
âux  oignons  des  jardins,  s’eft  formé  de  la  nature  une  divinité  à  fa 
mode  ,  lui  a  dreffié  des  autels  &  imaginé  un  fantSuaire.  Ce  culte 
criminel  m’interdiroit  un  terme  devenu  fufpeâ:  par  fa  profanation- , 
ü  des  Ecrivains  éclairés  &  prudens  tels  que  S.  Ciement  d’Alexan¬ 
drie  ,  Vincent  de  Lerins  ,  l’Abbé  de  Vallemont  ,  &c.  n’en  avoienc 
jullidé  l’ufage  ,  en  le  reniflant  par  l’explication  qu’ils  y  ont  atta¬ 
chée.  J’adopte  le  fens  dans  lequel  ils  ont  ufé  de  c-e  mot  de  nature^ 
Je  ne  préiends,  comme  eux  ,  défigner  que  l’Etre  fuprêine  ,  le  feul  & 
véritable  Dieu  qui  opéré  toutes  les  merveilles  que  le  raviilant  fpeâa- 
cle  de  runivers  offre  au  1  hilofophe  Chrétien. 

Hiftoire  de  l’Academie  des  Sciences  a  année  1688.  tom.  cpag, 
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bienfaifante  qui  a  muni  les  tuyaux  du  bled  de  nœiid^ 
pour  leur  donner  de  la  force  ,  Ôc  les  foutenir ,  a  mé¬ 
nagé  par  le  fecours  de  ces  feuilles  des  appuis  nécelfai- 
res  aux  tiges  menues,  creures,&  fragiles  de  la  Renon¬ 
cule,  afin  que  leur  propre  poids,  &  plus  encore, 
celui  de  la  fleur  ne  les  empêchât  pas  de  s’élever  :  ce 
qui  le  perfuadç ,  c’efl  que  les  tiges  les  plus  hautes  ont 
prefque  toujours  deux  de  ces  nœuds ,  &  que  celles 
qui  redçnt  baffeç,  ou  n'en  ont  point,  ou  n’en  ont 
qu’un, 

pouto».  Cette  tige  ainfi  fortifiée  à  l’extérieur  contre  les 
accidens  qu’elle  auroit  dû  craindre ,  ëc  au  dedans 
-  nourrie  par  les  fucs  qui  y  montent  fans  ceffe  ,  tranf- 
met  au  bouton  ce  que  ces  fucs  ont  de  plus  épuré;  on 
ne  tarde  pas  d’en  appercevoir  l’effet  :  ce  petit  em- 
brion  s  enfle ,  groflic ,  Ôc  devient  enfin  le  riche 
chapiteau  de  la  colonne  qui  le  foutient.  En  atten¬ 
dant  que  de  lui-même  il  nous  étale  les  beautés  fingu- 
lieres  qu’il,  renferme,  examinons  fçs  dehors  ,  ils  ne 
promettent  pas  tout  ce  qu’il  y  a  de  caché.  Ce  n’eft 

CiHcc,  qu’une  enveloppe  grofliere ,  ou  calice  comme  en 
ont  la  plupart  des  fleurs  les  plus  communes ,  le  bou¬ 
ton  en  efl  entouré,  ou  ceint  par  Te  bas ,  &  vers  fon 
milieu.  Ce  calice  fe  partage  ordinairement  en  cinq 
pièces  terminées  en  pointe.  J’en  ai  trouvé  queique- 
.  foisfix,  &  jufqu’à  fept  fur  un  feul  calice;  elles  font 
ainfi  taillées  fans  doute,  parce  que  cette  forme  eff 
plus  propre  à  fe  bien  fermer  ,  de  à  garantir  l’intérieur 
encore  tendre  des  impreffions  violentes' de  l’air, 
d’un  grand  froid  ,  du'  trop  de  chaleur ,‘  Ôc  de  tous 
les  frottemens  qui  pourroient  lui  préjudicier.  Péné¬ 
trons  à  préfent  dans  ce  petit  attelier  :  q  coups  redou¬ 
blés,  continués,  &  pourtant  infenfible  s ,  s’y  ébau¬ 
che  ,  ôc  s’avance  l’inimitable  ouvrage  ,  la  femence 
pour  qui  toute  la  plante  efl:  dans  le  mouvement  :  une 

fiftiîe.  éminence  ou  tubérofité  qu’on  nomme  piftilé,  placç^ 
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Sans  le  centre  tient  lieu  de  matrice  à  cette  femence  ; 
les  Petales  ^  mollement  repliées  font  les  langes 
où  elle  ell  reçue  dans  fa  débile  enfance  ,  &  qui  la 
couvrent  tant  qu’elle  elf  incapable  de  fupporter  le 
grand  jour;  car  enfuite  ces  feuilles  ceftent  de  fe 
courber  en  voûte  fur  le  dépôt  qui  leur  avoit  été  con¬ 
fié.  On  les  voit  fe  déployer  ,  elles  s’allonget^t  , 
s’évafent ,  &  fe  jettent  en  dehors.  Le  calice  qui  ne 
peut  plus  les  contenir  fe  renverfe  également ,  s’étend 
fous  elles  ,  &  ne  leur  rend  plus  que  le  fimple  fervice, 
de  les  alTujettir  dans  un  arrangement  tel  que  celui 
qu’on  obferve  dans  les  feuilles  des  Rçfes.  La  Renon¬ 
cule  fimple  porte  cinq  ou  fix  de  ces  feuilles  ?  ou  pé¬ 
tales  dont  la  grandeur  ,  le  nombre,  &  la  parure 
varient  fuivant  les  efpeces. 

Dans  une  fleur  épanouie  on  découvre  quantité 
d*étamine  ,  ou  filets  chargés  de  Commets  diverfement 
coloriés  ,  &  qui  s’élèvent  autour  du  piflile  à  peu 
près  de  fa  hauteur.  Quoique  leur  vraie  deftination 
n’ait  pas  encore  été  aflez  exaéfement  averee  par  les 
fcrutateurs  des  fecrets  de  la  nature  ,  tous  cependant 
conviennent  que  ce  font  comme  autant  d’artifan s  pre- 
pofés  à  travailler  félon  leur  tâche ,  pour  la  perfec¬ 
tion  de  la  femence  à  qui  tout  cette  attirail  merveil¬ 
leux  efl  principalement  dévoué ,  puifqu’à  mefure  que 
les  femences fe  forment,  grandiflent,  &  font  deve¬ 
nues  fortes  ,  l’éclat  des  petales  palfe  ,  elles  deperif- 
fent  5  &  tombent  dès  qu’elles  celfent  d’être  neceflai- 
res  au  fruit ,  &  tout ,  hors  lui ,  difparoit  enfin ,  ainfi 
qu’on  éleve  l’échafaudage  d’un  édifice  quand  il  eft 
amené  à  fa  perfeélion. 

h  Fabius  de  Pilluftre  famille  des  Colomnes  ,  eft  le  premier  qui  fe 
foit  fervi  du  inot  ptde.  pour  différencier  les  feuilles  des  deuis ,  des 
feuilles  proprement, dites  ,  ou  feuilles  ‘des  plantes  ,  dans  fes  notes 

fur  l’ouvrage  fuivant-  ^  . 

'Rtram  medicarum  Hifpania  thefaurus  ,  à  Kardj  Antonio  Kicho 

OHm  HOtis  AdditionilftiS  Coluninx,  R:/intej  16.^9. 
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Le  Piftile  qui  en  naiffant  n’étoit  d’abord  qu’uo 
petit  point ,  devient  dans  fa  perfection  ,  un  corps 
long  environ  de  fix  lignes  ,  de  de  deux  de  diamettre , 
arrondi  ou  cilindrique  terminé  en  pointe ,  creux,  T el 
il  fe  montre  quand  on  l’examine  après  Tavoir  dé¬ 
pouillé  des  femences  rondes  ,  plates  qu’il  porte ,  de 
qu’il  ne,  contient  pas,  comme  Ta  écrit  M.  Lemery.  ^ 

Les  femences  attachées  au  pillile  le  couvrent  de 
toute  part.  Leur  arrangement  n’efi  pas  tout-à-fait 
régulier  ;  quoiqu’en  général  elles  foient  allignées 
perpendiculairement ,  ferrées  les  unes  contre  les 
autres ,  égales  entre  elles ,  préfentant  de  même  dans 
leur  partie  faillante  chacune  une  pointe  qui  rend  le 
piftile  tout  hérifé  \  il  n’y  a  point  de  couverture  exté¬ 
rieure  qui  les  envelope  en  commun. La  forme  de  cha¬ 
que  graine  en  particulier  efl  à  peu-près  plate ,  déliée 
en  lame  comme  les  pièces  demonnoie  avec  un  con¬ 
tour  qui  approche  de  la  figure  ronde  ;  j’ai  dit  que  la 
graine  à  peu  près  plate  ,  parce  qu’on  trouve  vers 
le  milieu  de  fa  furface  plane  une  petite  tumeur  ,  ou 
convexité  :  c’efl-là  que  la  vraie  femence  loge  fous 
une  écorce  particulière  qui  lui  fert  de  robe  ,  dont  les 
bordures* ou  les  ailes  d’alentour  approchent,  mais 
imparfaitement 5  de  la  rondeur,  car  elle  efl  altérée 
par  quelques  inégalités ,  de  fur-tout  par  la  pointe 
dont  on  a  fait  mention ,  qui  efi:  placée  au  côté  oppo- 
fé  à  celui  par  où  la  femence  tient  au  piflile. 

La  defeription  qu’on  vient  de  donner  de  la  Re- 
noncule Jlmple  convient  à  la  Renoncule  jètm-double  ^ 
avec  cette  différence  que  cette  derniere  a  toujours 
plus  de  Petales  ;  ce  n’efi  qu’à  leur  nombre  qu’on 
peut  les  diftinguer  :  car  d’ailleurs  l’arrangement  efi 
pareil ,  de  chacune  a  fon  pifiiie  pour  l’ordinaire  garni 
de  femences.  La  Renoncule  double  aifée  à  confondre 
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avec  les  deux  autres  avant  qu’ellle  foit  montée  en 
fleur  5  en  eft  alors  totalement  difFérepte.  Elle  n^a 
point  de  piflile  comme  la  femi-double ,  &  elle  n’éta¬ 
le  pas  feulement  quelques  chetives  feuilles  faciles  à 
compter  comme  la  fimple.  Une  riche  &  abondante 
profulion  de  Petales  orne  fa  tete  que  jamais  aucun 
atfoiblilfement,  ni  l’ancienneté  ,  ni  la  froide  vieillef 
fe  même  ne  rendirent  chauve.  Tout  y  efl  fourni 
jufqu’à  la  place  du  Piftile  ,  qui  nofe  fe  montrer  fur 
une  Renoncule  véritablement  double  ,  ou  double 
franche  ,  pour  parler  en  Fleurifte,  Celle-ci  peut  pé¬ 
rir  5  mais  ne  fçauroit  dégénérer  :  au  moins  nai-je 
pas  vûjufqu’ici  ni  appris  de  perfonne  qu’une  Renon¬ 
cule  franche  fe  foit  mife  à  donner  de  là  graine  com-- 
vie  les  autres  pies  a ,  ce  que  M,  Pluche  dit  arriver  ÿ 
LorJ^ue  faute  de  culture  ou  autrement  ^  les  doubles 
tiennent  à  s’ajfoiblir ,  &  à  donner  moins  de  feuilles  ^ 
alors  le -cœur  de  la  fleur  fe  dégage,  &  jouijfant  en  li¬ 
berté  de  Vimpreffion  de  la  chaleur  <if  de  V air ,  il  de¬ 
vient  fertile ,  à  ce  qu’il  dit. 

Telle  eft  la  fleur  dont  j’ai  entrepris  l’hiftoire.  Il 
n’en  eft  point  qu’elle  n’égale  en  vivacité  de  couleurs , 
&  à  qui  elle  ne  foit  fupérieure  par  le  nombre  de  fes 
efpéces.  L’ingénieufe  nature  femble  avoir  pris  plai- 
fir  à  eftayer  fur  elle  fes  inépuifables  delfeins  ,  ou 
voulu  par  des  jeux  hardis  ,  faire  mille  fleurs  d’une 
feule  5  verfant  comme  à  pleines  mains  fes  plus  ri¬ 
ches  teintures  nuancées  d’une  façon  tantôt  reguliere^ 
tantôt  bifarre  ,  toujours  charmante  ;  &  la  parer  bien 
mieux  encore  que  les  lys  ^  de  cette  fuperbe  magnifi* 

<*  Speâacle  de  la  Nature ,  tom.  *  pag.  66. 

b  Voyez  S.  Mathieu  6,  chap.  v.  *8, 

Le  P.  Soùciet  Jéfuite  prétend  dans  une  Diflertatîon  fur  un  revers  des 
Médailles  d’Herodcs  que  le  lys  dont  il  eft  parlé  dans  PEcritnre  fous  le 
nom  de  Soufan  ,  eft  la  Couronne  Impériale  ,  c’eft-à-dire, cette  plante  t!ont 
les  Fleurs  font  difpofées  comme  en  couronne  furmontée  d’un  bouquet 
de  feuilles.  C’eft  le  Lys  perfique  le  Tufai  des  Perfcs ,  le  Lys  Royal ,  ou 
Lilium  BaJiUtmn  des  Grecs»  Dom  Calmet ,  Diiti  fur  l’Eçriture  Sainte  , 
au  mot 
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cence  qui  eft  au-deffus  de  Féguille'  du  pinceau  ji 
Sc  que  la  vérité  même  a  préféré  à  toute  la  gloire  ôd 
à  toute  la  pompe  du  plus  fplendide  des  Rois. 

On  attend  fans  doute  ici  qu'après  avoiFdécrit  les 
elpeces  de  Renoncules  &  obfervé  ce  qui  les  caraéle- 
rife  chacune  en  particulier ,  je  déclare  laquelle  des 
trois  je  trouve  préférable  aux  autres, 

Je^  dirai  donc  qu'à  mes^yeux  la  Renoncule  double 
parqit  devoir  l’emporter  inconteftablement  fur  la 
fetni- double  ,  qui  feule  pourroir  marquer  quelque 
rivalité.  Et  je  ne  fcais  fi  ceux  qui  refufent  ou  balan- 
no^cule^^^eft  ^  accorder  cette  préférence  à  la  double  ,  l’ont 
préférable,  bieu  examince.  Je  me  fouviens  d’avoir  lu  que  So¬ 
crate  voulant  un  jour  déclamer  contre  la  beauté,  fe 
couvrit  les  yeux  avant  que  de  commencer  fon  dif-^ 
cours ,  pour  marquer  qu’on  ne  pouvoir  fe  déclarer 
contre  elle ,  qu  en  fermant  les  yeux  à  les  char¬ 
mes  J  j  en  fais  ici  l’application  à  la  Renoncule  dou¬ 
ble. 

Je  conviens  qu’il  y  a  des  Renoncules  femi-dou- 
bles  qui  font  plus  efiimables  que  certaines  doubles  ; 
^ais  prenons  ce  qu’il  y  a  de  plus  parfait  dans  cha-^ 
que  genre,  qu’offrira  celui  de  femi-doubles  qui  ne 
fe  trouve  dans  l’autre  avec  avantage  ?  La  fécon¬ 
dité  efl  une  prérogative  qu’on  vante ,  mais  les  Re¬ 
noncules  fimples  qui  font  plus  confiamment  fécon¬ 
des  ,  les  préfere-t-on  à  ce  titre  ?  On  prône  la  biga- 
rure  varice  des  fèmi-doubles ,  comme  fi  les  dou- 
Paraiieîe  ^  avoieut  pas  des  panaches  tout  au  moins  équi- 
^^es^Renoncu.  yalans  on  en  loue  la  multitude  ,  dût-elle  jamais 
prévaloir  ^au  mérité  ?  La  mode  fe  déclare  pour  des 
nouveautés  ,  doit-elle  donc  l’emporter  fur  l’efiime 
generale  des  Anciens,  qui  n’ont  élévé  des  Renon- 
les  que  les  doubles ,  de  l’aveu  même  de  ceux  qui 
leur  conteftent  la  prefféance  ,  ^  &  qui  ont  prelque 

tf  Spectacle  de  la  Nature  ,  to:n,  pag.  66, 
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rï%ligé  entièrement  lès  autres.  Je  ne  demande  en¬ 
fin  que  le  parrallele  d^s  deux  Renoncules  ,  &  qu’on 
juge.  Les  regards  ne  tombent  fur  rien  que  de  beau, 
en  examinant  la  double:  quel  volume,  quel  port, 
quelle  opulence  de  feuilles ,  quel  éclat  de  couleurs  ? 
Peut-on  avoir  des  yeux  ,  &  ne  pas  voir  lafupério- 
rité  qu’elle  a  fur  les  autres  ?  Accordez  maintenant 
tout  ce  que  vous  voudrez  à  la  femi- double  ;  ce  vui- 
de  que  je  vois  au  centre  de  la  mieux  conditionnée, 
félon  moi  diminue  fes  appas.  Mais  ne  cherchons 
point  à  dégrader  les  femi-doubles  ,  elles  ont  leurs 
beautés  :  fans  la  leur  coutelier  ,  il  me  fufîit  de  dire 
ici  tout  fimplement  que  je  leur  préféré  les  doubles. 
Je  ne  penfe  pas  qu’on  me  refufe  une  liberté  que  je 
iailfe  à  tout  le  monde.  Quelle  raifon  auroit-on  en 
effet  de  prétendre  que  les  hommes  s’accordalfent 
fur  le  mérite  plus  ou  moins  grand  d’une  fleur  ,  tan¬ 
dis  qu’on  les  voit  fi  rarement  d’accord  fur  le  mé¬ 
rite  de  leurs  femblables  ,  &  difputer  fur  celui  même 
^  de  divers  genres  de  beauté  dont  l’efpéce  humaine 
fut  dotée  ?  J’accuferois  volontiers  d’une  forte  de 
tyrannie  celui  qui  par  autorité  voudroit  faire  rece¬ 
voir  généralement' fes  préventions  particulières,  & 
donner  fon  goût  pour  réglé.  Je  n’aime  point  ,  par 
exemple,  qu’un  Auteur  avoué  du  Public  &  enpof- 
feflion*  de  fes  éloges ,  après  avoir  dit  beaucoup  de 
bien  du  Maronnier  d’Inde ,  entreprenne  defpotique- 
ment  de  l’exclure  d’entre  les  arbres  propres  à  for¬ 
mer  de  belles  allées  :  décidant  fur  des  prétextes  fri¬ 
voles  ou  calomnieux  ,  qu  il  faut  renoncer  au  Ma- 
ronnïer  d'Inde  ,  &  lui  fubftituer  l’Orme  dont  lefeuil-. 
lage  ell:  magnifique  &  le  bois  le  plus  parfait  de  tous  ^  a, 
qu’il  me  foit  permis  de  juftifier  en  palfant ,  puifque 
i’occafion  fe  préfente  ,  l’illufire  Indien  qu’on  vou¬ 
droit  réprouver.  Je  lui  dois  cette  reconnoilfauce 

«Spedlacle  de  la  Nature,  tom,  x,  pag.  84.  85, 


Liberté  de 
goût. 
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pour  les  fervices  que  j’en  reçois  ,  8c  je  ferai  ravi  fi 
ce  qu’elle  m’infpirerapeut  intéreffer  en  faveur  de  cet 
arbre  une  Province  qui-  s’eft  autrefois  fait  un  plai- 
fir  de  l’acGuéillir  amicalement,  peut  l’engager 
à  prendre  à  cœur  fa  défenfe  contre  finjudice  de  fes 
ennemis.  Je  demanderai  donc  en  quel  pais  le  Ma- 
ronnier  a  les  défauts  qui  lui  font  reprochés  ,  car  je 
ne  les  lui  connois  point  en  celui-ci,  j’en  ai  plus  de 
deux  cens  fous  mes  yeux  qui  forment  d’agréables 
bofquets,  de  fort  belles  ailées  ,  &  je  n’ai  vu  de  ma 
vie  qu’aucun  de  ces  arbres  qu’on  dit  Jujets  à  être 
rongés  par  une  chenille  qui  les  dépouille  prefque  tous 
les  ans  de  leur  verdure  entière  dans  le  cœur  de\  rété  , 
ait  une  feule  fois  perdu  fes  feuilles  avant  la  faifon , 
tandis  que  l’orme  lui-même ,  ce  concurrent  préféré , 
je  fai  vu  très*fouvent  dévoré  par  une  légion  d’infe- 
éles  ,  retracer  dans  la  plus  belle  faifon  les  horreurs 
de  l’hyver  par  fa  honteufe  nudité. 

Que  ceux  qui  ef  iment  fi  fort  l’Orme ,  fuivent  leur 
goût ,  &  fe  contentent  ;  mais  qu’ils  ne  trouvent 
pas  à  redire  à  ceux  qui  préférant  le  Maronier  ,  fe 
plaifent  à  le  voir  ramener  des  premiers  fur  lafcene 
une  diligente  verdure  ,  étaler  la  plus  riante  décora¬ 
tion  du  Printems  par  l’élégance  ,  le  nombre  &  la 
fingularité  de  fes  piramides  fleuries  ,  fe  hâter  de 
croître  pour  plaire  ,  offrir  durant  tout  l’été  un  afile 
aifuré  contre  fes  ardeurs,  foit  par  l’étendue,  foitpar 
répaiifeur  de  fon  ombre.  Ces  avantages  réels  joints 
encore  à  ceux  d’avoir  une  tige  droite ,  une  écorce 

>1  Le  Maronier  ,  dit  le  Jardinier  Fîeftrijie  »  nous  eft  venu  d’abord 
»c]es  Indes  Orientales,  il  fut  planté  le  premier  dans  le  Jardin  de 
Boisjanci  en  Provence  »  Partie  ch.  17,  pag.  556. 

Nous  apprenons  aulTi  de  l’Auteur  de  la  counoiffance  dr  culture  far» 
faite  des  belles  jleun^  livre  dediéà  M.  Le  Nôtre,  &  imprimé  chez  deScr* 
cy ,  en  î65)6  ,  in-it  à  Paris  ,  «  que  M.  Bachelier  grand  curieux  de 
î)  fleurs  ,  avoit  alors  apporté  depuis  environ  quarante  ans  le  Maron  qui 
j>produifit  dans  cette  Capitale,  au  pied  de  la  Tour  du  Te  !  pie  ,  le 
»  Maronier  d’Inde  devenu  enfuite  le  pere  de  tous  ceux  qui  font  en 
s>t’rance  &  dans  les  Etats  voifms,  »  ch,  i.  de  l’ Anémone  ,  pag.  5», 
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unie  5  une  têre  régulièrement  tournée  »  ne  valent- 
ils  pas  bien  une  façon  de  plus  que  la  chute  de  fon 
fruit  peut  occafionner  dans  les  allées  qu’on  veut  te¬ 
nir  proprement.  Au  furplus  cette  legere  façon  n’eft- 
elle  pas  bien  compenfée  par  le  fruit  tout  feul  ?  Un 
favant  Magiftrat  ^ ,  pour  en  faire  fentir  la  valeur  , 
s’ed  appliqué  à  faciliter  fon  ufage  ;  au  befoin  la  mé¬ 
decine  l’emploie  parmi  fes  remedes  ^  &  fans  ap-  , 

prêt  il  ne  laide  pas  de  fervir  utilement  au  ménage 
champêtre  " . 

Ce  que  je  viens  de  dire  pour  le  Maronier  ,  je 
l’applique  aux  Renoncules  :  qu’un  Fleurifte  entêté 
abonde  dans  fon  fens,  qu’il  exalte  tant  qu’il  voudra 
fes  belles  femi-doubles  ,  qu’il  aille  même  jufqu’à 
rejetter  les  doubles  les  .plus  diftinguées ,  cela  ne 
dérange  point  mon  parterre  ,  &  ne  m’impofe  au¬ 
cune  loi  ;  mais  s’il  veut  établir  comme  une  maxime 
conftante  à  laquelle  ,  je  dois  foufcrire  que  quelque 
gracieujes  que  [oient  les  Re?2oncules  doubles  ^  les  fe^ 
mu  doubles  remportent  de  beaucoup  aujourd'hui , 
tiennent  par-tout  le  premier  rang  ,  j’en  appelle ,  & 
lui  dis  hardiment  que  je  ne  penfe  pas  de  même.  Il 
a  beau  perfifter  à  aflurer  que  cette  préférence  n^ejl  pas 
un  goût  pajfager  &  de  pur  caprice ,  il  ne  me  per- 
fuade  pas  j&jene  change  point  de  (entiment.  Mais 
il  eft  tems  de  traiter  de  la  culture  des  Renoncules  ^ 

&  d’apprendre  par  quels  foins  on  peut  en  élever  de 
belles  dans  tous  les  genres. 

a  M.  le  Préfidem  Bon.  Voyez  le  Mercure  de  France  j  année  1724. 

b  Voyez  abrégé  de  L’Hifioire  des  plantes  ufuellts  ,  &c.  par  J.  B, 
Chomel,  Dodlcur  Regent  en  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,&c.  in-ia. 

5  vol.  Paris  >  1715.  chez  Charles  Ofmont,  Aniclt  à\x  Maronier. 

c  Les  Moutons  n’en  font  pas  moins  friands  que  du  gland  ,  &  nos 
Fermiers  fe  fervent  des  Maroas  pour  engraiffer  des  bœufs  &  des 
moutons» 
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SECONDE  PARTIE, 

Oh  il  efl  traité  de  la  Culture  de  ces  Fleurs^ 

UN  des  premiers  foins  qu’exigent  les  Renon¬ 
cules  5  ell  fans  contredit  celui  de  leuraifurer  uh 
fond  qui  puiffe  les  contenter.  Le  choix  ou 
la  préparation  de  la  terre  eft  donc  ce  qui  fe  préfente 
d’abord  de  plus  néceflaire  à  examiner. 

Si  l’abondance  /une  moindre  valeur  ou  quelque 
autre  raifon  détermine  à  mettre  des  Renoncules  en 
pleine  terre ,  que  ce  foit  dans  un  emplacement  bien 
expofé  ,  &  qu  on  ne  les  y  confonde  pas  avec  d’au¬ 
tres  plantes  ;  car  elles  aiment  à  être  feules  ,  &  crai¬ 
gnent  d’être  maîtrifées .  Les  perfonnes  curieufes  6c 
attentives  leur  affignent  des  découpés  particuliers , 
ou  dans  les  parterres  de  broderie  &  de  comparti- 
mens  ** ,  quelques  pièces  ifolées  &  indépendantes , 


a  II  y  a  plufieurs  fortes  de  parterre  qui  fe  réduifent  aux  quatre 
Clivantes  ,  ffavoir  ks  parterrçj  dt  bndtric  ,  IfS  patterres  de  c^mpar- 

telles 
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télles  que  ^volutes  de  la  naiiTance  des  Rificêaux  ,  en- 
roulemens  qui  fe  préfentent  le  mieux  à  la  vue ,  extré¬ 
mités  de  plate-bandes  i,  mais  quelles  que  foient 
ces  places  ,  ils  les  rempliiTent  en  entier  &  unique¬ 
ment  de  cette  efpece  de  fleur  ,  non  qu’elles  foient 
aufli  infociables  ^  qu  on  les  veut  dire  ,  ni  d’un  fi  nié-  neTJlt 
chant  voiflnage  ;  je  ne  leur  connois  ni  fiel,  nive-  vempasêtré 
nin  ,  &  on  les  aceuferoit  à  tort  de  faire  revivre  ces 
prétendues  averfions  ,  ces  inimitiés  imaginaires  ^  , 
que  la  vieille  Philofophie  définilfoit  par  les  grands 
nom  antipathie  &  àt  fanpathie  ^  ^  mots  pompeux  , 
mais  vuides  de  fignification ,  qui  n’étoient  tout  au 
plus  propres  qu’à  fervir  de  voiles  à  l’ignorance  des 
Phyfiologiftes  du  tems  pafle ,  dont  la  pénétration 
n’avoit  pu  parvenir  jufqu’à  connoitre  que  le  bon  ou 

fîmsnt  ,  les  parterres  à  V^ingloife  ,  &  les  parterres  de  frétés  confées  où 
découpées.  Je  n'en  dirai  ici  qu'autant  qu’il  en  faut  pour  donner  à 
connoître  en  quoi  les  uns  differeat  des  autres. 

Les  parterres  de  broderie  font  ainfi  appelles  à  caule  que  le  fuis  dont 
ils  font  plantés  ,  imite  fur  le  lerrcin  les  delTeins  de  la  brojerie» 

Les  parterres  compartiment  different  ce  ceux  .  e  broderie  en  ce  qug 
le  deffein  fe  répété  par  fymétric  tan:  en  haut  qu’en  bas  &  furies  côtés. 

Les  parterres  'a  font  les  plus  lîmples  &  les  moindres  de 

tous.  Ils  ne  doivent  être  compofés  que  de  grânds  tapis  dé  gafon  , 
tout  d’une  pièce  ,  ou  peu  coupés  ,  &  entourés  d’une  plate-bande  de 
fleurs.  La  mode  en  eit  venue  d’Angleterre  ' 

Les  parterres  de  pièces  coupées  ou  de  dÂc'upées  s’expliquent  alTez  eux^ 
finêmes.  Toutes  les  pièces  qui  les  compofent  ,  y  doivent  être  coupées 
par  fymétrie.  11  n’y  entre  ni  gafen  ,  ni  broderie  ,  niais  fimplemenc 
d^s  plate-band'es  bordées  ddun  trait  de  buis  ,  qui  fervent  k  élever  des 
fieWs  i  &  par  le  moyen  d’un  fentier  pioportionné  régnant  autour 
de  chaque  pièce  ,  l’on  peut  fé  promener  ctaîis  tout  le  parterre  fans 
rien  gâter. 

<îDiverfl  generis  floribus  infociabilis  folitario  fatu  deponitur  :  alH- 
tos  enim  igneo  frtquenter  veneno  exurit  &  enecat. . .  Flora  ,  Lib. 
ch.  la.  pag.  t59- 

b  Sunt  odia  arboribus ,  futit  &  qüoqu'e  mutui  arhores.  • 

Haec  fociam  petit  ,  &  plantæ  fe  jungere  amanti 
Quærit  ,  &c.  Sànteutl  dans  fon  Poëme  adrefifé  à  M.  de  la 
Quintinie  ,  Pomma  in  agro  Verialienfs  pa.g,  il  . 
c  Âriftote  ,  au  jugemenr  du  fçavant  &  judicieux  M.  Rolih  ,  con¬ 
fondit  les  idées  ,  &  corrompit  la  faine  Phyfique  ,  attribuant  au  corps 
une  fenfibilité  qui  ne  convient  qu’à  l’ame.  C’eft  lui  qui  introdiiilit 
l’antipathie ,  la  iimpathiç  j  fhorreur,  &c,  Hift*  Ane.  Toiti,  15,  Li^a 
àâ,  di.  4.' 
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le  mauvais  état  des  plantes  nourries  du  même  ordi¬ 
naire  ,  dépendoit  feulement  de  leur  goût  &  de  leur 
avidité.  De  forte  que  des  plantes  accoutumées  à 
une  nourriture  femblable  ,  ne  peuvent  que  fe  préju¬ 
dicier  par  leur  proximité.  Les  lues  d’une  même  qua¬ 
lité  ainfi  partagés ,  &  bien-tôt  confumés ,  manquent 
aux  unes  &  aux  autres  :  ce  qui  en  fait  la  difette  6c 
la  maigreur ,  tandis  que  deux  plantes  à  qui  il  faut 
des  fucs  différens  ,  prennent  chacune  ceux  qui  lui 
conviennent  fans  fe  voler  mutuellement;  &  n’ayant 
rien  à  démêler  enfemble ,  végètent  en  bonne  intelli¬ 
gence  ,  6c  fleuriffent  en  toute  profpérité.  Ce  n’eft 
donc  nullement ,  eû  égard  à  de  mauvaifes  inclina¬ 
tions  ,  qu’on  place  les  Renoncules  féparément  , 
mais  pour  leur  aifurer  une  paifible  jouiffance ,  pour 
lesfauver  de  l’opprelTion  ,  6c  fur-tout  afin  qu’elles 
figurent  avec  plus  de  dignité  6c  de  bienféance.  Elles 
forment  feules  un  magnifique  fpeélacle  qui  faifit  6c 
charme  l’œil  ,  quand  une  main  induftrieufe  s’eft  ap¬ 
pliquée  à  mélanger  avec  art  les  différentes  efpéces. 
Ici  l’oppofition  des  couleurs  en  rehauffe  le  brillant  » 
ailleurs  le  paffage  des  unes  aux  autres ,  plein  de  dou¬ 
ceurs  6c  prefque  imperceptible  ,  femble  imiter  les 
couleurs  variées  de  fArc-en-Ciei.  - 

Ceux  qui  recherchent  moins  une  certaine  déco¬ 
ration  que  la  fanté  des  Renoncules  ,  leur  afiignenc 
quelque  cofliere  ^  dont  le  mur  uniment  crépi  réfléchit 
les  rayons  du  foleil ,  6c  facilite  l’ufage  des  paiilaf- 

a  On  appelle  ainfi  une  efpace  de  terre  large  k  volonté  ,  jufqu’à  fix  ou 
liuit  pieds  le  long  de  quelque  mur  ,  fur  quoi  oiiferneou  plante  ce  qui 
craint  le  grand  froid  ou  le  grand  chaud..  Le  ftul  accompagnemenr 
du  mur  Eiic  donner  à  ce  terrein  le  nom  de  coftiere  ;  car  celui  de 
flate-bande  ou  dQ  planche  lui  pourroit  convenir  fans  cela.  Ce  qui  les 
différencie  donc ,  c’elt  que  la  coftiere  eft  le  long  des  murs  ,  que  la 
plate-bande  eft  bordée  d’un  trait  de  buis  ou  autre  plante  ,  de  pierre  ^ 
de  brique  ,  de  bois  ,  &c.  Si  qu’elle  eft  ordinairement  relevée 
d’âne ,  en  dos  de  c-'irpe  ,  ou  dos  de  bahut  :  ce  qui  lignifie  la  même 
chofe.  C’eft  enfin  que  la  planche  eft  unie  k  plat  »  de  terminée 
qu€  par  des  ftntiers  fans  murs  ni  bordures. 


Utilité  4^1 
vafes. 
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fon  contre  la  gelée  j  ou  des  tendelets  contre  le 
haie. 

Cependant ,  comme  les  pots  ou  vâfes  réuniffent 
les  avantages  de  toutes  les  expofitions  ,  par  la  faci¬ 
lité  qu’on  a  de  les  tranfporter  où  Ton  veut,  qu'il 
eft  gracieux  de  pouvoir  en  parer  les  endroits  qu'on 
foLihaite  ;  qu’au  furplus  il  eft  plus  aifé  de  fe  donner 
des  vafes  6c  de  trouver  des  fenêtres  6c  une  galerie 
où  les  placer ,  que  d’avoir  un  Jardin  ,  c’eft  dans 
des  vafes  qu’on  éieve  plus  ordinairement  les  princi¬ 
pales  efpeces  de  Renoncules  :  ajoutez  à  ces  raifons  , 
qu’elles  y  croiffent  d’autant  plus  volontiers ,  qu’elles 
y  font  expofées  à  moins  d’inconvéniensi 

Tous  réels  que  foient  ces  avantages  que  les  Re-^ 
noncules  trouvent  dans  les  pots,  il  eft  cependant 
vrai  de  dire  qu’elles  font  plus  de  progrès  en  pleine 
terre,  pourvu  que  la  bonne  fituation  de  l’endroit, 
ou  les  foins  du  Fieuriile  les  garantiffent  des  injures 
de  l’hyver. 

En  pleine- terre ,  les  Renoncules  ne  rèffentent 
point  tant  les  excès  des  faifons ,,  6c  jouilfent  plus 

P  11  ,  .  ^  tent  plus  ea 

üirement  de  leurs  bie.nraits.  pleine  ien§^ 

L’air  qui  fouvent  fait  trop  fentir  fes  importunes 
Variations  aux  vafes  parce  qu’il  les  pénétré  de  toutes 
parts ,  n’a  pas  la  même  aélion  fur  ce  qui  eft  planté 
en  pleine-terre  :  les  exhaiaifons ,  &  les  vapeurs  que 
le  foleil  attire ,  mais  fur-tout  les  fumées  chaudes 
que  les  feux  fouterrains  font  monter  durant  Thiver 
le  plus  engourdi ,  n’atteignent  point  aux  vafes  6c 
foulagent  les  plantes  qui  tiennent  à  la  terre  ;  ces 
dernieres  ont  moins  à  craindre  l’inondation  de  l’ar- 
rofoir  ,  ou  la  négligence  du  Jardinier  ;  parce  qu’en 
pleine  terre  l’eau  n’eft  point  arrêtée  dans  fa  fuite  ,  6c 
la  fraîcheur  qui  s’y  conferve  mieux  ne  les  laiife  pas 
tomber  fi-tôc  dans  une  foif  dangereufe  ;  dans  les  pots 
quelque  bien  cqnditionés  qu’ils  foient ,  les  provi« 

Cij 
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fions  font  courtes  ;  mais  en  plein-champ ,  outre  cê 
que  les  racines  vont  elles-mêmes  chercher,  elles  fe 
trouvent  fur  le  palfage  de  quantité  d’efprits  fulphu- 
reux,  falins  ,  nitreux,  &c.  qui  après  avoir  été  fubli- 
més  aux  fourneaux  cachés  dans  les  entrailles  de  la 
terre ,  s’élèvent  de-là  vers  fa  furface ,  &  elles  s’en 
Raifonsqui  aproprient  toujours  quelque  portion  qui  les  alimen- 
îes  prouvent,  te  ,  &  les  engrailfe  bien  autrement  que  les  plantes 
culs-de-jatte  ou  emportées.  S’il  ne  falloit  donc  que 
pefer  les  utilités  qui  reviennent  aux  Renoncules 
d’être  mifes  en  terre  libre ,  ou  dans  des  vafes ,  la 
balance  pancheroitfans  doute  pour  la  première  fup- 
pofirion  ;  mais  on  l’a  dit ,  la  différence  des  pays ,  de 
plus  encore  la  fituation  des  lieux  efi;  le  point  elïen- 
tiel  qui  peut  donner  du  poids  aux  raifons  de  part  Sc 
d’autre. 

Un  milieu  que  j’ai  vû  prendre  ,  &  que  j’ai  moi- 
même  pris  affez  fouvent  ^  c’elf  de  planter  dans  des 
pots ,  &  fuivant  la  convenance  ,  de  faire  enfuite 
enfoncer  ces  pots  en  terre  de  telle  maniéré  que  leur 
bord  refte  à  niveau  de  fa  furface  :  on  concilie  ainfi 
les  deux  pratiques ,  &  on  prend  de  chacune  à  peu- 
près  ce  qu’elle  a  de  plus  avantageux;  on  y  trouve 
outre  cela  une  reffource  préfente  contre  les  acci- 
dens  ;  je  veux  dire  qu’on  peut  fur  le  champ  regarnir 
les  lacunes  d’une  pièce ,  avec  ces  pots  ,  en  les  en¬ 
terrant  aux  lieux  vuides  qui  comme  par  enchante¬ 
ment  fe  revêtent  à  fouhait  de  belles  fleurs  toutes 
crues ,  &  font  la  fatisfaéfion  du  Maître  en  faifant 
l’étonnement  de  l’étranger. 

Si  je  ne  rapporte  pas  ici  à  propos  des  effets  variés 
que  les  différentes  fituations  des  lieux  produifent,  ce 
que  tant  d’illuflres  anciens  &  de  doéfes  modernes 
ont  écrit  fur  l’importance  du  choix  qu’on  doit  faire 
Suv  le  choix  f  endroit  où  fon  fe  veut  établir,  fur  la  préféren- 
endroit,  cc  qu’îl  faut  donner  à  la  meilleure  expofition^  fur 
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les  divers  moyens  de  s’affurer  de  la  fertilité  du  ter- 
rein  ,  de  la  falubrité  de  l’air ,  de  la  pureté  des  eaux, 
tkc,  c’eft  par  la  crainte  que  ces  obfervations  quoi¬ 
que  très  -  utiles ,  &  d  une  nature  à  être  regardées 
comme  le  fondement  de  ^agriculture  ?  ne  parulTent 
trop  recherchées  dans  un  traité  particulier  de  Re¬ 
noncules  ,  &  j’ai  mieux  aimé  fuppofer  le  curieux  qui 
veut  en  élever,  déjà  maître  d’un  Jardin  afforti  ou 
du  moins  en  voie  d’imiter  à  fa  façon  ces  Jardins 
renommés  dans  l’Hihoire,  6l  qu’elle  ne  celfera  jamais 
de  célébrer 

Mais  s’il  ne  convient  pas  que  je  faififfe  tout  ce  que 
ce  détail  auroit  d’agréable  ,  &  d’interelfant  ,  choi- 
filTons  au  moins  ce  qu’il  ed  utile  d’en  fçavoir  par 
rapporta  nos  fleurs,  d’autant  plus  que  quelque  lec¬ 
teur  peut  être  bien  aife  de  trauver  ici  une  idée  gé¬ 
nérale  de  la  nature  des  différentes  terres ,  &  d’y 
apprendre  quelle  difdnclion  il  doit  en  faire ,  c  eft  a 
ce  Ledfeur  que  je  vais  parler. 

On  a  depuis  long-tems  remarqué  ce  que  chaque  dci 

jour  l’on  vérifie  encore  ,  que  toutes  fortes  de  terres  terres, 
ne  font  pas  propres  à  toutes  fortes  de  produélions  , 

6c  les  Auteurs  en  fe  copiant  les  uns  les  autres ,  n  ont 
fait  que  donner  au  précepte  antique  une  tournure 
nouvelle  :  ^  il  efl  donc  effentiel  de  bien  dperner  les 
qualités  ,  ou  pour  ainfi-dire  ,  les  temperamens  6c 

\ 

s 

4  Semiramis  Reine  d’Afiyrîe  avoit  fait  conftruire  au  milieu  ic 
Babvlone  de  fuperbes  jardins  élevés  lur  des  voûtes  avec  une  telle 
induftrie  ,  que  chaque  étage  du  Palais  en  trouvoit  de  plain  pied,  Hé¬ 
rodote  en  a  parlé  avec  étendue  Liv  i.  ch.  184.  Le  P.  Dom  Calmet 
en  a  donné  le  plan  en  petit  dans  fon  l)i£lionnaire  fur  1  Ecriture- 
Sainte  ,  à  Particle  de  Babylone.  M.  Rolin  en  a  fait  une  defcriptiori' 
meiveilleufe  dans  fon  Hiftoire  ancienne.  C’eft  a  ces  jardins  fi  vantés 
oiPon  fait  allufion  ,  &  qu’il  fcmble  que  veulent  imiter  en  quelque 
forte  ceux  qui  placent  des  fleurs  fur  des  balcons  ,  lur  des  terrahes , 

&  iuiQues  fur  des  fenêtres.  ,  ' 

i»  i\ec  veto  terræ  ferre  oninesomnia  poffunt.  Virg.  Georg.  a.  v,  î-.og. 

Non  omnis  enim  fert  omnia  tellus.  Vaniere  præd.  Ruft.  L.I,  p.  ^o. 

Kam  plancis  tellus  non  convenit  omnibus  una.  Saniolius.  pag,  iia* 

^  »  «  * 
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le  génie  3e  chaque  terre  ,  afin  de  ne  lui  confier  qu# 
•  ce  qu’elle  peut  faire  croître  fans  effort  &  avec  fuc- 
cès ,  ou  de  pouvoir  en  corrigeant  fes  vices  parvenir 
à  vaincre  lesobfiacles  qui  s’oppofent  à  nos  foins,  6c 
tromperoient  notre  attente. 

Les  Anciens  qui  ont  traité  de  l’Agriculture  ont 
noté  plus  ou  moins  de  variétés  qui  caraclérifent  les 
'  terres ,  félon  la  façon  dont  ils  les  ont  confiderées. 

Oiverfîté  arron  en  admet  de  onze  claifes  qu'il  fubdivife  en 
&  ku^Svi’-  Pallade  en  établit  d’abord  un  plus  grand 

fiouï  nombre ,  mais  qu’il  réduit  enfuite  à  fix;  ce  dernier 
a  été  fuiyi  de  Coiumelle  :  l’un  &  l’autre  diftinguenc 
donc  la  terre  gralîe  de  la  maigre ,  la  terre  forte  de 
la  légère ,  la  terre  feche  de  l’humide ,  &  ils  s’accor* 
dent  encore  adiré  qu’il  peut  cependant  réfulter  une 
infinité  d’autres  efpeces  particulières  plus  ou  moins 
diffirentes  du  mélange  <5c  de  la  combinaifon  de  ces 
terres  primordiales  ,  ^  qu’un  Moderne  refiraint  à 
deuXî  fçavoir  le  gravier  &  V argile,  e 

Il  ne  feroit  pas  à  propos  de  fuivre  à  préfent  les 


»  Varro  re  rufticâ,  L.  i.  cap,  9. 

h  Pallade  ,  de  re  rufticâ  Liv.  I.  tît.  p,.  pag.  4,24.  Généra  terra* 
ïum  plurima ,  ut  pinguis  aut  macra  j  fpinâ  vel  rara  ,  ficca  vel  hu- 
mida 

Sur  le  choix  ,  la  nature  &  l’ufage  diverfifié  des  terres ,  on  trouve 
bien  de  bonnes  obfervations  dans  le  Théâtre  d' Agriculture  tèy  ménage  det 
Champs  ,  d’Olivier  de  Serre  ,  Seigneur  du  Pradel  ,  i6©o  ,  in-fol. 
Voyez  Livre  /.  ch,  i,  &c, 

Pline  le  Naturalifté  eft  bon  a  confultcr  fur  le  même  fujet  qui  re¬ 
vient  en  plufieurs  endroits  de  fon  Livre.  Je  ne  citerai  que  le  Liv, 

<  ^8.  ch.  ç.  &  6. 

€  Columcil.  de  re  rufticâ  ,  Lib,  2.  cap,  1. 

d  Calidiffimi  rufticarum  recum  généra  terreni  tria  efle  dixerunt.  Kis 
autem  gencribus  fingulis  fçnæ  fpecies  contribuuntur  :  foli  pinguis  vel 
macri  :  foluti  vel  fpilH  ,  humidi  vel  ficci  :  quæ  qualitates  inter  fe 
mixtæ  &  alternaiæ  plurimas  efficiunt  agrorum  varietates.  Eas  enu- 
merare  non  eft  artifîcis  agricola?.  Colum,  loc.  cit. 

e  Primôgenitas  terras  tantiimmodô  glaream  &  argillam  nominamus. 
Caroli  Linæi  Med,  ds"  Botan.  in  Acad,  üpfalienjt  Frofejforis  ,  Acad, 
Imperialis  ,  Ufglienjts  ,  Stocelmenjïs  Monfpelienjts  Soc.  Syftcma  na- 
turæ  in  quo  proponuntur  naturæ  régna  tria  ,  feçundîim  Claftes  ,  Or- 
dines  ,  généra  &  fpecies.  Editée  IV.  ab  M^tore  emendaca  auéla  ^  iU'Sa 
yariftiî  5  fumpübus  Mwhac^s  Antonii  David,  1744*  vid,  p.  19,  ; 
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Auteurs  dans  tout  ce  qu’ils  ont  dit  a  ce  ^  fujet.  Un 
Fleurifte  limité  dans  fon  petit  domaine  s’interreffe- 
rok  peu  à  cette  pluralité  d’expériences  qui  appren¬ 
nent  à  faire  le  dilcernement  général  de  toutes  les 
terres  au  goût,  à  l’odeur  ,  a  la  vue  ,  au  toucher  5  c 
mais  comme  il  ne  doit  pas  ignorer  que  ces  terres 
pures  ou  mélangées  font  inégalement  bonnes  com¬ 
parées  entre  elles ,  &  que  le  point  eifentiel^  eft  de 
travailler  fur  un  fond  de  bonne  qualité  ,  aufil  faut-il 
l’avertir  qu’une  terre  eft  cenfée  bonne  Ôc  valable  ,  Qualité 
quand.elle  eft  meuàle  ,  grajp ,  &  de  couleur  fioira- 
fre,  Bornons-là  nos  leçons;  &  pour  qu’elles  devien¬ 
nent  profitables ,  ne  difons  rien  fans  le  bien  éclaircir, 

Par  une  terre  meuble ,  on  entend  celle  dont  la  Terre  mcu^ 
culture  efi  aifée,&  la  confiflance  moyenne.  Les  pe- 
tites  parcelles  qui  compofent  fa  malTe  font  moins 
defunies  ,  moins  roides,  moins  feches,  que  dans  les 
terres  legeres  où  le  fable  domine ,  fans  neanmoins 
être  aufil  intimement  liées,  aufii  compaétes,  aufii  glu- 
tineufes  que  dans  les  terres  franches  ,  que  i  argile  ^ 
la  craie,  la  glaife  rendent  fortes  :  un  jufte  milieu  en¬ 
tre  ces  extrémités  vicieufes  confiitue  la  bonne  terre  ; 
fes  grains  fouples  ,  mollaifes ,  poreux  cedent  fans 
peine  au  fer  qui  Iss  remue  ,  Ôc  follicitee  par  les 
labours  elle  fe  lailfe  aifément  pénétrer  aux  fibres 
tendres  ainfi  qu’aux  plus  fortes  racines  des  plantes 
qui  s’y  multiplient  commodément ,  l  eau  s  infinue 
avec  facilité  dans  fes  pores ,  &  y  fejourne  alfez 
pour  hâter  &  entretenir  la  végétation  de  concert 
avec  l’aélion  vivifiante  du  foleil.  ^ 

Outre  la  jufie  température  de  confiftance ,  Ôcde 
mobilité  de  fes  parties,  la  tQnegrafJe  doit  encore  fc. 
abonder  en  fels,  en  fouffre,  en  huiles,  Ôcc»  &  plus  elle 
poifede  de  ces  principes  végétaux ,  mieux  elle  elt 
en  état  de  fournir  fans  s’épuifer  ce  qu  on  attend 

a  Lirez  ls$  înftïuftioni  la  Quinûnkc 
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â’elîe.  Il  eft  divers  moyens  de  connoître  une  terre 
bonne  6c  graffe  :  comme  d^en  prendre  dans  la  maia 
une  petite  quantité  légèrement  humeclée  ,  &  de  là 
preiTer.  Si  au  lieu  de  s’échapper  de  tout  côté  fans 
que  les  parties  fe  lient  enfemble,  ce  qui  dénoteroit 
la  fécherefie  6c  la  maigreur,  cette  terre  ainfî  prefliée 
forme  un  corps  par  fa  propre  onéluolité  plus  que 
par  felFet  d’une  humidité  étrangère,  on  aura  tout  lieu 
d’être  content  de  cette  terre  ;  mais  l’épreuve  décifive 
de  la  qualité  6c  de  l’opulence  d’un  terrein ,  la  plus 
^  point  équivoque ,  c’eft 

connue  que  l’infpeélion  de  ce  qui  croît  naturellemet  de  ce  fond, 
Sionsr^'  lui -même  il  produit  abondamment  ;  fi  les 

plantes  y  pouifent  avec  vigueur  ,  avec  célérité  , 
concluez  fans  balancer  en  faveur  de  cette  terre  :  c’eft- 
là  qu’il  fait  boa  établir  fon  Jardin ,  quand  on  le  peut , 
c’efl  de  ce  grenier  qu’il  faut  puifer  pour  améliorer- 
un  champ  infrudueux. 

Il  efî;  bien  d’autres  moyens  de  faire  ce  difcerne-» 
ment  de  la  qualité  des  terres  ;  mais  je  n’en  veux  ici 
Couleur  rapporter  qu’un  pour  abréger. 

^%ign7^\u  couleur  confidérée  en  elle-même  n’eftpas  une 
^  qualité  eiîentielle  à  la  terre,  mais  un  accident  qui  ne 
lui  fait  point  changer  de  nature  ,  comme  abfolu- 
ment  parlant  l’on  dit  avec  vérité:  de  tous  poils  bons 
chevaux-,  de  toutes  marques  bons  levners ,  on  peut 
en  quelque  forte  dire  aufîî  de  toute  coideur  honyie  terre-^ 

^  n’y  en  ayant  point  d’entierement  ingrate  ,  Il  le 
propriétaire  ne  fe  laffe  point  de  la  travailler,  s’il  ne 
lui  demande  que  ce  qu’elle  peut  porter,  fi  aux  au« 

Æ  Cette,  épreuve  elî  la  plus  généralement  approuvée  &  les  plus  cé¬ 
lébrés  maîtres  la  confeillent.  Colum,  Li'v.  2  ch,  2.  p.  46.  PalJade 
L.  VU.  tit  5.  de  qualitate  terrarum. ,  pag.  215  ,  &c, 
b  Non  ergo  toîor  canquam  certus  autor  >  teftis  eft  bonitatis  arvorum  , 

&:  ideô  frumentarius  ager  ,  id  eft  pinguis  ,  magis  aliis  qualitatibus 
æfîimandus  eft.  Nam  ut  fortiffimæ  pêcudes  diverfos  ac  pend  innu- 
merabiles  ,  fie  etiam  rohuftiiTimæ  lerræ  plurimos  &  varies  colores 
lartics  fun:,  Colum,  Lib,  a.  pag,  46, 
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très  foins  il  joint  celui  des  engrais  convenables  : 
cependant  nos  maîtres  les  plus  anciens  3c  les  plus 
experts  nous  ont  appris  ,  &  les  Auteurs  modernes 
conviennent  après  eux  j  qu’il  eil:  à  propos  d’obfer- 
ver  les  couleurs  dans  le  choix  d’une  terre  ,  &  qu’on 
doit  préférer  celle  qui  eft  noirâtre  ^  comme  la  plus 
fertile  ?  &  félon  Madame  la  Marquife  du  Châtelet 
dans  une  fçavante  DiJJertation  jur  le  fiu  imprimée  à 
la  fuite  de  celles  qui  ont  remporté  le  prix  de  f  Aca-^ 
démie  des  Sciences  en  1739,  w  c’ed  la  facilité  avec 
33  laquelle  le  noir  s’échauffe ,  qui  rend  les  terres  noi- 
33  res  bien  meilleures  que  les  terre  blanches ,  . . .  les 
03  corps  blancs  compofés  de  particules  très  compac- 
33  tes  de  très-ferrées  cedent  plus  difficilement  à  i’ac- 
33  tion  du  feu  ,  dont  iis  refléchiffent  prefque  toute 
33  la  lumière  qu’ils  reçoivent.  »  Que  fi  cette  couleur 
n’eff  pas  toujours  un  témoignage  certain  de  la  valeur 
aeffuel  d’un  champ ,  il  en  eff  ordinairement  garant  : 
Fondoiten  croire  ce  Direâeur  éclairé  des  Jardins 
de  Louis  XIV. U,  de  la  Quintinie  qui  après  une 
expérience  longue  &  réfléchie  ?  nous  alfure  que  la  ferer, 
principale  qualité  d’une  terre  efi  quelle  foit  d'ungrk 
noirâtre  ,  qu’il  y  en  a  cependant  de  Rougeâtres  qui 
font  fort  bien,  &  quil  nen  a  jamais  vu  qui  fuj- 
fent  en  méme-tetns  (if  fort  blanches  fort  bonties.  h 
Ces  maximes  d’agriculture  avouées  d’âge  en  âge 
font  fûtes  ,  &  d’un  ufage  fréquent  pour  la  connoif- 
fance  &  le  choix  des  terres  confidérées^en  général  ; 
mais  quand  on  les  examine  par  rapport  a  la  produc¬ 
tion  de  quelque  plante  particulière  ,  cet  'examen 
fuppofe  alors  de  nouvelles  réflexions  dont  le  detail 
nous  écarteroit  trop.  Nous  nous  attachons  principa¬ 
lement  aux  Renoncules ,  ne  les  perdons  pas  de  vue. 
Comme  on  les  plante  en  Automne,  qu’elles  du- 

a  Nigra  ferê  h.  prefTo  pinguis  fub  vomere  terra 
Optima  frumentis .  Virg.  Georg.  îjT,  aoj. 

^Première  partie,  ch-  3.  art.  i,  pag.  41. 


Terre  lé¬ 
gère  pour  les 
Kenoacuies. 
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rent  PHy ver 8c  quelles  finiflent  avant  les  chaleurs 

de  PEté  5  il  leur  faut  un  fond  plus  léger  qu’à  bien 

d’autres  plantes ,  8c  par  là  plus  rufceptible  de  Fim- 

preiîion  du  foleil  qui  dans  ces  faifons  eil  beaucoup 

afFoiblie. 

Voilà  la  réglé  &  les  raifons  fur  quoi  Je  la  fonde  : 
elle  n'eft  pas  cependant  il  invariable ,  que  la  diffé¬ 
rence  des  climats  n’y  doive  apporter  aucune  excep¬ 
tion  ;  ia  chaleur  d’une  contrée  ou  de  certaines  expo- 
fitions  particulières  dans  cette  contrée ,  oblige 
quelquefois  de  donner  à  la  terre  une  confiflance  qui 
puiffe  garantir  les  Renoncules  des  ardeurs  nuifibies. 
du  foieil ,  &  leur  conferver  une  fraîcheur  moins 
aifée  à  diiïiper  ;  on  rejette  néanmoins  les  terres 
trop  fortes,  franches  ou  glaizes ,  comme  faciles  à 
fe  fceller  5  fujettes  à  être  pourifl'antes ,  8c  de  leur 
nature  froides  &  tardives ,  pour  leur  préférer  une 
terre  graiTe  8c  friable ,  telle  qu’on  a  dit  qu’il  la  falloir 
choifir.  Pour  l’ameublir  davantage  ,  on  y  ajoute  du 
vieux  terreau  tiré  des  couches  ufées  où  le  fumier  ne 
conferve  plus  rien  de  fes  premières  apparences  :  ’on 
emploie  au  même  ufage  une  efpece  de  terre  poreu- 
fe  &  très-légére  qui  fe  trouve  dans  le  creux  de  plu- 
fleurs  arbres  décrépits ,  8c  en  particulier  dans  les 
fauies.  C’eft  apparemment  ce  qu’a  voulu  confeiiler^ 
l’Auteur  du  Speélacle  de  ia  nature  ^  en  difant  qu’il 
faut  aux  Renoncules  une  terre  grajfe  avec  un  feu  de 
cendre  ou  de  bois  pourri;  ce  qui  n’eft  point  affez 
expliqué  8c  peut  induire  en  erreur  ;  car  je  me  rap¬ 
pelle  à  ce  fujet  Favanture  d’un  curieux  qui  entrant 
dans  un  chantier  fut  féduit  par  la  couleur  de  certains 
débris  qu’il  y  apperçut ,  c’étoit  de  la  feieure  de  bois 
que  letems  avoir  feule  façonné  :  il  fe  hâta  d’en  faire 
tranfporter  chez  lui ,  croyant  que  ce  feroit  un  regale 
qu’il  allok  donner  à  fes  Fleurs  ;  mais  quel  fut  fon 

»  Speétaclc  de  la  Natures  tom, 
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ëtoniiement  quand  il  vit  fes  Renoncules  &  tour 
tes  fes  femailles  deflCécher  ,  &  périr  comme  par  le 
feu  ?  J’ai  même  obfervé  plus  d’une  fois  après  avoir 
fait  fcier  des  arbres  que  la  place  ou  la  fcieure  avoit 
féjourné  demeuroit  infertile  jufqu  à  ce  qu’on  l’en 
eût  ôtée.  Ce  qui  ell  dit  des  cendres  eft  moins  péril-»  , 
leux ,  mais  a  de  même  befoin  d’être  expliqué.  Qui 
donneroit  à  fes  Renoncules  de  la  ckarrée  ^  feule¬ 
ment,  ne  leur  feroit  pas  un  utile  préfent ,  la  leffive  a 
fait  perdre  à  ces  cendres  leur  principale  vertu  en 
les  dépouillant  de  leurs  fels ,  &  les  cendres  de  bois 
pourri  carié  n’en  ont  aucun  félon  M,  l’Abbe  Rouf- 
feau  ^  :  qui  ne  fçait  cependant  que  l’elfentiel  des 
cendres  conUfte  dans  les  fels  qu’elles  contiennent , 

&  que  ces  fels  s’enfuient  avec  beau  qui  les  pénétre? 
C’eil  fur  ce  fondement  que  le  dernier  Hiftorien  de 
l’Egypte  explique  la  farprenante  fécondité  des  eaux 
du  Nil  ^  que  tant  de  naturaliiles  ont  admirées  fans 

a  Ch^rrés  ,  cendres  qui  ont  fervi  à  îakiTîve  &  que  quelques  Auteur* 
appellent  auffi  du  nom  de  Buee  ou  cendres  des  Buées#  Théâtre  d  agri¬ 
culture  d’Olivier  de  Serre  pag.  loi. 

b  Secrets  remedes  éprouvés ,  par  M.  1’  Abbé  Rouileau  Med.  du  Roi  , 
in-ii.  Paris  1718.  part,  z  ,  ch.  14,  pag.  165-  Le  bois  pourri  & 
ne  laide  point  de  fel  dans  Tes  cendres >  parce  que  l’air  la  volatiliré 

par  le  ferment  de  la  corruption,  - 

e  Tous  les  Abyffins  que  j’ai  vus  ,  dit  cet  Auteur  ,  en  dirtéreas 
îems  en  Egypte  ,  m  ont  afiuré  unanimement  que  dans  le  terns  de  ces 
pluyes  pxodigieufes  qui  en  certaines  faiions  inondent  l’Ethiopie,  il  s  é- 
îeve  dans  les  marécages  fermés  par  cçs  torrens  d’eau  dans  la  valte 
étendue  des  plaines  qui  féparent  ce  Royaume  de  la  Nubie  ,^des^ro- 
feaux  en  fi  grande  abondance  &  d’une  telle  hauteur ,  qu  apres  meme 
que  le  foleil  a  defiéché  ces  lieux,  les  chemins  d’une  des  Capitales  k 
l’autre  ne  font  pas  moins  impratiquables  que  pendant  c«s  longues 
&  fortes  pluyes  qui  ont  produit  ces  cannes.  Pour  rétablir  donc  la 
communisation  entre  les  deux  Etats  ,  &  mettre  en  même-tems  a  pro¬ 
fit  les  Campagnes  qui  les  féparent  ,  il  n’y  a  point  d’autre  moyen 
que  de  porter  le  feu  dans  ces  forêts  de  rofeaux.  Après  ce»  incendie 
prodigieux  les  terres  entières  paroifTent  brûlées  ,  &  relient  couvertes 
de  cendres  jufqu’à  ce  que  les  pluyes  recommencent.  Or  ne  pourroit- 
on  pas  dire  que  c’eft  principalement  h  ces  cendres  que  le  Nil  entraîne 
avec  lui  en  Egypte  ,  que  ce  fleuve  doit  la  fécondité  de  fes  eaux  &  de 
fon  limon.  La  raifon  &  l’expérience  n’ont  certainement  rien  qui  com¬ 
batte  cette  opinion.  Defcription  de  l’Egypte  ,  &c.  compofée  fur  les 
Mémoire  de  M.  de  Maillet  ,  ancien  Conful  de  France  au  Caire  , 
gax  M,  l’Àbbé  le  Macrier  in-4.  Paris  ,  175s.  Let.  a,  pag.  s©. 
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en  découvrir  Ja  véritable  caufe.  D’ailleurs  Tes  feîs 
font -ils  les  memes  dans  toutes  fortes  de  cendres  ,  6c 
toutes  les  plantes  s  accommodent-elles  de  la  même 
nature  de  Tels  f  Dans  la  famille  des  végétaux  corn- 
me^dans  celle  des  hommes  on  ne  dilputç  point  des 
goûts  5  chacun  y  a  le  lien.  Il  faut  à  cette  plante  un, 
fel  piquant,  un  fei  plus  doux  fait  les  délices  de  cel¬ 
tes  plan-  Ic-la  j  1  une  fe  contente  d’un  mets  groiîier ,  pourvu 
dent  d^feh  nourrilfant  ;  la  complexion  délicate  de 

félon  leur  ef-  ^  Hutre  n  en  peut  fupporter  que  de  fins ,  de  volatili- 
fés ,  &  prefque  digérés  :  imaginera-t-on  que  la  Rofe 
*  &  le  Pavot  emploient  les  mêmes  matériaux  ;  la 
Rofe  pour  compofer  ce  parfum  fi  gracieux  qui  la  fait 
eftimer ,  &  le  Pavot  cette  odeur  défagréabie  pour 
laquelle  on  le  rebutte  nonobflant  fa  beauté  ?  Il  n’eft 
donc  pas  indifférent  de  connoître  les  diverfes  quali¬ 
tés  des  cendres  ,  moins  encore  de  choifir  celles  qui 
font  le  plus  appropriées  à  l’emploi  auquel  on  les 
deftine  ;  c’ed  ce  que  n’a  point  recommandé  l’Au¬ 
teur  qu’on  vient  de  citer  :  il  veut  parcourir  trop  de 
pays  ,  &  il  le  fait  avec  trop  de  rapidité  pour  que 
rien  n  échappé  a  la  lagacite  de  fon  génie  obiervateurj 
tout  actif  &  clair-voyant  qu’il  efl. 

Comme  toutes  les  idées  générales  &  vagues  inf- 
truifent  peu  ,  font  le  plus  louvent  inutiles  ,  &  quel¬ 
quefois  même  deviennent  nuifibles  par  l’abus  qu’on 
en  peutfaircj  je  crois  que  s’agilfant  des  terres  qu’il 
faut  préparer  aux  Renoncules ,  il  ne  fera  pas  inutile 
de  rapporter  ici  les  expériences  que  j’ai  faites  ,  afin 
que  chacun  puiffe  mettre  en  pratique  la  préparation 
qui  fera  le  plus  a  fa  portée  y  ou  la  perfeélionner 
félon  fes  lumières. 

^  La  Méthode  que  je  fuis  plus  volontiers  confifle  à 
faire  prendre  de  la  meilleure  terre  de  Jardin  ,  ou  de 
faire  chercher  de  la  terre  neuve.  J’appelle  neuves 
les  terres  qu’on  préfume  par  la  difpofition  du  lieu 
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id’ou  Pon  les  tire ,  n  avoir  fervi  à  la  nourriture  d'au^ 
cune  plante  ,  ou  qui  ayant  déjà  nourri  plufieurs plam 
tes  ,  ont  été  long-tems  fans  en  nourrir  d’autres  Je 
préféré  celle-ci  ,  &  m’en  fers  au  défaut  de  cette 
terre  vierge  qui  ne  reffente  rien  de  la  malédiction  gé- 
tiérale  de  produire  des  ronces  &  des  éphies ,  que  Mo- 
rin  6c  fon  copide  Emanuelis  demandent  pour  les 
fleurs  Car  malheureufement  il  n’en  eftplus! 
Adam  lui-même  n’en  trouva  de  parfaite  que  dans  le 
feul  Jardin  d’Edem  ;  &  depuis  fon  péché,  la  terre 
généralement  intérelfée  à  la  vengeance  de  fon  fou- 
verain  ,  exigea  par-tout  de  l’homme  devenu  crimi¬ 
nel  une  culture  continuelle  6c  pénible. 

Sur  flx  mefures  ou  fix  portions  de  cette  terre 
neuve  ,  on  jette  pour  l’ameublir  deux  mefures  de 
terreau  ^  bien  léger  ;  6c  pour  lui  donner  de  la  va¬ 
leur  ,  on  y  ajoute  une  mefure  de  fumier  préparé. 
Cette  préparation  conlide  à  mêler  parties  à  peu 
près  égales  de  fumier  de  cheval,  de  bœuf,  de  co¬ 
chon  6c  de  brebis  ,  moins  cependant  de  ce  der¬ 
nier  que  des  autres  ;  ces  fumiers  doivent  être  placés 
en  quelque  endroit  à  couvert  de  la  pluie  qui  les 
affoibliroit  en  les  lavant  :  on  a  foin  de  les  remuer  de 
tems  en  tems  ,  6c  on  les  arrofe  alTez  pour  y  exciter 
feulement  la  fermentation  qui  doit  les  changer.  Ces 
fumiers  gardés  aind  pendant  une  année  au  moins , 
6c  devenus  bien  pourris  ,  font  en  état  d’être  em¬ 
ployés  ;  iis  ont  confervé  tous  les  fucs  qui  peuvent 


O  La  Quihtinîe  ,  Tom.  î.  part.  2  ,  chap.  4  ,  fe£t.  11 ,  pag.  i50. 

^  Morin  ,  Remarques  pour  la  culture  des  Fleurs  ^  pag.  §3.  Emanuelis; 
Culture  des  Fleurs  y  pag.  176.  L’un  &  l’autre  en  parlant  de  l’œillet,  fe 
fervent  des  mêmes  expreffions, 

c  he  terreau  eft  un  fumier  changé  par  l’ufage  ou  par  le  tems ,  en  une 
forte  de  terre  noire  legere  &  gralfe  ,  fans  quUl  lui  relie  aucune  appa¬ 
rence  de  ce  qu’il  a  été  originairement. 

Terrot  fignifîe  la  même  chofe.  L’Auteur  anonime  du  Tratté  de  la 
culture  des  F  eurs  ,  joint  au  livre  de  M.  de  la  Quintinie ,  préféré  cc 
rerme  au  premier. 


i 


Tefreauî 


Fumfert 


/ 


Où  tenir 
îa  terre  qu’on 
prépare. 


"^6  Thaï  TÉ® 

abonnir  la  terre ,  &  ne  font  plus  affez  brûîans  poüf 

y  exciter  du  défordre. 

Ceux  à  qui  ii  eft  plus  facile  d^avoir  du  Leilieu  j, 
feront  bien  de  remployer  à  la  place  de  l’eau  or¬ 
dinaire  J  pour  arrofer  foit  le  fumier  qui  fe  prépare , 
foit  le  total  déjà  mélangé  ;  car  s’étant  chargé  de 
beaucoup  de  fels  en  palïant  fur  les  cendres  de  la  leffi- 
ve  y  il  les  dépofe  dans  la  compofition  à  laquelle  iî 
s’incorpore ,  6c  l’enrichit  toujours  d’autant. 

Je  ne  diffimulerai  point  qu’une  perfonne  très-en¬ 
tendue  dans  la  culture  des  Renoncules  n’approu- 
voit  point  que  je  tinffe  la  terre  que  je  préparois 
pour  elles  ,  à  l’abri  de  la  pluie  6>c  du  folèil.  Je  tâ¬ 
chai  de  juflifier  ma  pratique  ,  mais  inutilement. 
Mon  ami  m’objeéla  que  je  privois  ma  compofitiod 
de  plulieurs  avantages  ,  que  la  pluie  lui  charieroit 
mille  biens ,  &  que  le  foleil  la  perfeélionneroit.  Je 
répondis  que  ces  biens  étoieiit  en  notre  difpofition , 
qu’il  n’y  avoir  qu’à  arrofer  la  terre  avec  de  l’eau 
pluviale  ,  &  que  la  lui  donnant  par  mefure ,  on  évi- 
îoit  les  mauvais  effets  que  fon  excès  y  pourroit 
caufer  ;  que  de  fon  côté  le  foleil  reprenoit  plus  fur 
cette  terre  par  le  moyen  des  exhalaifons  ,  qu’il  ne 
pouvoir  lui  donner  3  6c  que  les  méchantes  herbes 
qu’il  y  faifoit  croître  ,  étoient  un  motif  nouveau 
pour  tenir  fous  bonne  garde  les  terres  qu’on  pré¬ 
pare  5  afin  qu’elles  puilfent  acquérir  fans  rien  perdre* 
Le  nitre  aerien  fut  encore  mis  en  avant  ;  on  i’ap- 
pella  plufieurs  fois  avec  emphale  ,  Vefprit  univerj'eî 
du  monde  ^  ,  le  feul  principe  de  la  ‘végétation  ^  ,  le 
grand  promoteur  des  plantes  ^  ,  le  petit  oij'eau  fans 
ailes ,  qui  vole  jour  &  nuit  fans  fe  lajfer  jamais ,  qui 

a  Le  Ciijmopclite ,  traité  du  fel  &  de  Téfprit  du  monde  ,  Liy,  a,  ch,  4» 
pag.  9^. 

^  Glauber  de  Mercurio  Fhilofophornm, 

eHÜtoiic  de  la  Société  Royale  d’Angleterre  ,  pap,  2*4, 
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fe  proîTiene  entre  tous  les  élémem  y  &  qui  porte  refprit 
de  vie  dans  tout  le  monde  élémentaire 

Sans  m’efFrayer  de  ces  grands  mots,  ni  difcuter 
la  foulé  des  garans  qui  furent  cités  ,  je  répondis  à 
îadidiculté  par  une  autre,  enfaifantà  mon  tour  une  Salpêtre, 
queftion.  Je  demandai  fi  par  ce  nitre  aerien  ,  on  de¬ 
voir  'entendre  autre  chofe  qu’un  fel  empreint  des  es¬ 
prits  de  l’air  qui  le  rendent  volatile  ^  ,  que  s’il  failoit 
convenir  avec  nos  Chymiftes  que  c'ed-là  précifé- 
ment  ce  qu’on  appelle  falpêtre ,  on  n'en  ramaffok 
pas  à  beaucoup  près  en  air  libre  &  à  la  Cam¬ 
pagne  autant  qu’on  en  tire  des  démolitions  des 
bâtimens  ,  des  terres  qui  s’y  trouvent ,  &  dans 
les  caves  ou  endroits  femblables ,  parce  que  l’air 
s’y  condenfe  &  non  ailleurs  ;  j’y  joignis  quelques 
réflexions  ;  mais  qu’en  réfulra-t-il ,  ce  qui  réfulte 
des  Thefes  où  l’on  parle  long-tems  quelquefois  fans 
s’entendre  ;  on  dit  &  on  réplique ,  on  abonde  dans 
fon  fens  ,  ôc  chacun  content  du  fien  s’y  confirme  de 
plus  en  plus.  C’eft  au  Leéleur  à  choifir  entre  ces 
deux  maniérés  celle  qui  lui  plaira  le  plus. 

Quand  j’ai  dit  que  le  fumier  doit  avoir  au  moins 
un  an  d’ancienneté  ,  c’eft  que  je  ne  crois  pas  qu’il  ^ 

le  faille  donner  aux  Renoncules  ni  aux  autres  fleurs 
un'peu  délicates ,  avant  ce  terme,  parce  qu’en  vieil-  dé, 
Mant,  il  s’adoucit  &  devient  traitable.  Mais  je  ne 
fuis  pas  du  fentiment  de  l’Empereur  Conftantin  Po« 
gonate  ^  qui  enfeigne  que  le  fumier ,  après  une  an¬ 
née  même  ,  eft  encore  à  craindre  ,  &  qu’il  ne  con¬ 
vient  d’en  ufer  qu’après  trois  ou  quatre  années  de 
putréfaélion. 

Si  je  ne  fais  aucune  mention  de  la  Poudrette  ^ 

eb  Le  Gofmopolite ,  &c.  ^ 

h  Coun  de  Chymie  de  Lemeri ,  part,  i,  ch, 

£  Agriculture ,  Lib.  a  ,  ch.  i9*  .  /  ©  j  • 

d  Terme  honaête  peur  fignifier  la  matière  fécale  bienféchc  &  réduit® 
fat  poudre. 
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roudrette.  parlant  des  fumiers ,  ce  n’eil:  pas  que  Je  îa  re¬ 
jette  abfolument  comme  inutile  ?  après  M.  de  là 
Quintinie  non  :  &  quoique  je  n’en  faffe  pas  au¬ 
tant  de  cas  qu’en  a  fait  Théophralle  ^  qui*  la  met 
au  premier  rang  des  meilleurs  engrais,  je  ne  laiife 
pas  d’en  faire  quelquefois  employer ,  mais  jamais 
pour  les  Renoncules^  ôc  je  fuis  furpris  que 'le  P. 
Ferrari  ^  ne  demande  pour  elles  que  cette  efpece 
de  fumier  qu’il  préféré  de  même  à  tous  les  autres 
pour  les  Orangers  &  Citronniers.  Les  Anémones 
n’ont  pas  moins  de  délicateife  fur  cet  article.  La 
Foudrette,  dit  un  Fleurifle  très-habile ,  auj[i~hïen  que 
le  fiunier  de  pigeon  y  font  pefilentieux  d.  Reprenons 
notre  compofition. 

Je  joins  à  tout  ce  qui  a  été  mentionné  deux  parties 
de  curures  d’une  mare ,  où  les  feuilles  qui  y  tombent 
des  arbres'd’alentour  ,  les  dépouilles  du  parterre  de 
du  potager  avec  ce  que  les  pluies  y  entraînent  des 
balfe-cours  dont  elle  eft  l’égoût ,  forment  au  fond 
de  l’eau  un  fédiment  ou  limon  qui  feroit  (eul  un  amen¬ 
dement  excellent,  tant  à  caufe de  ce  Nitre  a'érien,  que 
les  pluies  y  ont  fourni,  que  des  fels  de  fumier  dont 
il  ell:  imprégné.  Il  faut  feulement  attendre  que  cette 
matière  ait  un  certain  âge ,  foit  hy  vernée  &  réduits 
en  poudre. 

La  terre ,  le  terreau  ,  le  fumier ,  les  curures ,  tout 
cela  étant  prêt  &  bien  conditionné ,  il  ne  relie  qu’à 
en  faire  un  mélange  exacl  ,  en  le  faifant  palier  en- 
femble  par  le  crible  :  on  peut  y  procéder  au  mo¬ 
ment  même  qu’on  veut  fe  fervir  de  cette  compofi- 
îion  ^  pourvû  que  ce  qui  y  entre  ibit  difpofé  de  lon- 


a  Quintînîe  ,  tom.  1  ,  part.  »,  ch.  a;  ,  p.  a|ît. 
h  Théophrafte  de  Hift.  plant.  Lib.  cap.  8. 

c  Hx  h'  minif  refvluto  fimo  concreta  humo  prapingni  ,  îmmidàqne  nuîritîtr^ 
Flora  ^  Lib.  ^  ,  cap.  la,  p.  jju, 

d  Connoiflance  &  culture  parfaite  des  belles  fleurs ,  in-12,  Paris  . 
chez  de  Serci  ehap.  3 ,  de  PAnemofie  ,  pag.  65. 

gug 
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giie  main  ;  il  eft  cependant  mieux  ,  lorfque  la  chofe 
efi:  poflible ,  que  le  mélange  fe  faffe  quelque  tems 
auparavant  ;  tout  s’unit  plus  intimement  ,  Ôc  eft 
mieux  difpofé  à  bien  faire. 

Voilà  de  quoi  je  nourris  ordinairement  mes  Re¬ 
noncules,  Je  dis  ordinairement ,  car  cette  pratique 
Varie  :  quand  je  manque  de  quelqu’une  des  cho¬ 
ies  mentionnées  >  ou  que  le  grain  de  la  terre  m’y 
oblige  5  pour  réparer  fa  pauvreté ,  je  redouble  l’en¬ 
grais  5  &  pour  diminuer  fon  trop  de  confiftance ,  j’y 
ajoute  les  cendres  faites  de  tiges  &  cofl'es  de  îé* 
ves ,  des  tontures  de  buis  &  de  toutes  les  fuperflui- 
tés  du  parterre  3  en  réglant  leur  dofe  fur  le  befoin  : 
quand  je  n’ai  pas  de  bon  terreau ,  je  lui  fubftitue  'de 
la  terre  noire  extrêmement  légère  ?  qu’on  trouve 
dans  les  bois ,  au  fond  des  valons ,  où  les  vents  ont 
amaffé  la  pouflîere  &  les  feuilles  d’arbres  que  le 
tems ,  les  eaux  &  l’hy ver  ont  dénaturées  &  conver^ 
ties  en  véritable  terreau  fécond  ,  bien  différend  à^une 
maniéré  àe  jablon  ?Joir  qadon  trouve  aujjijoit  fur  le  haut 
de  quelques  montagnes  ^  foit  dans  certains  valons ,  qui 
Ÿie  peut  tout  au  plus  produire  que  des  genets  ù*  des 
bruieres,  ainfi  que  l’a  judkieufement  obfervé  ?vL  de 
de  la  Quintinie 

J’avertis  comme  lui  de  l’extrême  différence  qu’il 
y  a  entre  ces  deux  fortes  de  terre  de  crainte  que 
que  quelqu’un  ne  prît  le  change.  Les  fleurs  ne  man- 
queroient  pas  de  fe  reffentir  de  fa  méprife. 

Ce  qu’on  trouve  dans  le  cœur  des  vieux  fauleS 
ou  de  tels  autres  arbres  pourris  par  vétufté ,  ayant 
à  peu-près  des  qualités  femblables  à  celles  de  la 
feuille  des  bois ,  fert  au  même  ufage* 

Il  m’eft  cependant  une  fois  arrivé  de  m’écarter, 
&  même  confidérablement  ,  de  cette  première  me-* 
thode  :  voici  pourquoi. 

a  Totn  I  ,  part,  a  ,  chap.  4. ,  Se£t,  12,  pag.  163. 
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Traite' 

Autrecom-  Confulté  par  quelqu’un  qui  n’avoît  qu’une  terré 
terrer^  franche  très-compade ,  6c  qui  ne  pouvoir  fans  beaiH 
coup  de  difficulté  5  s’en  procurer  de  plus  meuble  ^ 
je  lui  confeillai  pour  defferrer  cette  terre  de  la  cou¬ 
per  avec  du  fablon  de  riviere  ,  ou  tiré  des  veines 
graveleufes  que  Feau  découvre  en  quelques  endroits, 
Sabion.  ^  fubftituer  à  la  place  du  fumier  préparé  qui  man- 
-  quoit  ,  ce  qu’on  pût  gratter  dans  des  endroits  ou 
l’on  avoit  précédemment  entaffé  du  fumier.  Il  lie 
prendre  de  cette  efpece  de  terreau  imprégné  de  fucs 
Chaux  ^  environ  autant  que  de  fablon ,  tripla  la  dofe  d* 

’  terre  ,  6c  répandit  fur  le  total  un  vingtième  de  chaux 
éteinte  ou  fufée  6c  réduite  en  poudre  par  le  tems , 
6c  il  eut  la  fatisfaclion  d’avoir  de  fort  belles  fleurs* 
Quelquefois  auffi  fans  tant  d’appareil  j’ai  exaéle- 
'Autre  corn-  mélangé  un  tiers  de  terre  neuve  non  glaireufe , 

policîon»  1*  r  ^  o 

un  tiers  de  crottin  de  mouton  bien  conlomme ,  oc  un 
tiers  de  terreau  ou  refte  de  vieille  couche  ruinée. 
J’ai  éprouvé  que  cette  compofition  dans  fa  flmpli- 
cité  n’étoit  pas  inférieure  à  bien  d’autres  plus  re¬ 
cherchées  6c  plus  miftérieufes  ,  pourvu  que  le  crot¬ 
tin  ne  foit  point  trop  ardent  par  fa  nouveauté  ;  car 
autrement  je  ne  répondrois  pas  des  fuites  :  6c  fi  des 
Auteurs  ont  pouflé  leur  timidité  jufqu’à  vouloir 
qu’on  garde  cette  forte  de  fumier  trois  ou  quatre 
ans  avant  que  de  le  donner  aux  orangers ,  à  plus 
forte  raifon  doit-il  vieillir  un  an  ,  quand  on  le  defli- 
ne  aux  Renoncules. 

C’eft  ainfl  que  n’ayant  pas  la  faculté  de  choiflr ,, 
il  faut  s’étudier  à  mettre  à  profit  ce  qu’il  efl;  poffi- 
ble  d’avoir.  Au  défaut ,  par  exemple  ,  des  fumiers 
jjfç7detüur!  ^  parlé,  ufez  de  ceux  que  le  païs  où  vous 

êtes  peut  vous  fournir.  Car  généralement  tout  ce  qui 
étant  forti  de  la  terre  je  trouve  corruptible  ,  devient 

a  Frauque  du  Jardinage,  part  3  ,  ch,  6  ,  pag.  *27, 
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fumier  quand  il  y  rement  ^  Je  corromp  ^  ,  pour  lui 
fervir  d’amendement  &  raméliorer.  Après  tout  les 
Renoncules  ne  font  pas  gourmandes  à  l’excès ,  & 
elles  profpérent  allez  dans  une  terre  naturellement 
bonne ,  ou  juftement  amendée.  Né  leur  en  donnez 
donc  pas  une  qui  foit  trop  gralfe  ,  ce  feroit  les  ex- 
pofer  à  des  inconveniens  que  j’ai  vu  quelquefois  arri¬ 
ver.  Méfufant  d’une  opulence  trop  grande ,  elles  la 
tourneroient  d’abord  toute  en  vaine  oftentation  ;  de 
forte  qu’après  avoir  pouffé  un  fannage  trop  abon- 
,  dant  5  &  s’être  épuifées  à  l’entretenir  ,  il  n’en  forti- 
i  roit  que  des  fleurs  minces  de  à  rebuter ,  ou  elles  n’eri 
I  produiroieîlt  aucune» 

Il  eff  d’  une  extrême  importance  pour  les  Re- 
I  honcules  ,  (  quel  que  puiffe  être  le  fumier  qu’on 
aura  ,  )  de  ne  le  leur  point  donner  tant  qu’il  eff  fu¬ 
mier,  je  veux  dire ,  confervant  toute  fa  fougue ,  ou 
avant  qu’il  ait  quitté  fa  première  forme  ;  &  parce 
que  les  exemples  accréditent  les  préceptes  ,  j’en 
rapporterai  un ,  pour  prouver  ce  que  j’avance. 

L’hyver  pendant  lequel  M,  le  Duc  de  Villars 
étoit  dans  cette  Province  ,  un  Fleurifte  en  titre  , 
un  Fleurifle  de  profeflion  ,  affriandé  par  le  produit 
de  fes  fleurs  ,  de  voyant  que  leur  débit  devenoit 
chaque  jour  plus  lucratif,  par  des  fêtes  ou  par  d’au» 
très  circonftances  que  le  fëjour  du  Gouverneur  oc- 
cafionoit ,  voulut  que  de  leur  part  les  Renoncules 
contribuaffent  à  fes  profits  ;  de  crainte  que  toutes 
ne  fleuriffent  pas  avant  que  M.  de  Villars  quittât 
fon  Gouvernement ,  il  tenta  divers  moyens  pour  ac¬ 
célérer  une  croiffance  trop  lente  au  gré  de  fes  defirs» 
Il  garnit  fes  pots  de  crottin  de  brebis ,  de  il  y  mêla  , 
‘'dit-on, delà Colombine.  Qu’èn arriva-t-il? Ses  plan¬ 
tes  de  Renoncules  ainflréchaufées  firent  d’abord  des 

^Quintinie,  Tora,  ï  ,  part.  Zs  ch.  ,pag.  905. 
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merveilles  aupoîntque  notre  FI eurifle  plein  d’efpoîr  j 
calculoit  déjà  ce  qui  lui  reviendroit  de  ces  heureux 
commencemens.  Il  y  réuflit  en  efe  à  fe  procurer  dès 
fleurs  belles  &  hâtives  ,  tandis  que  chez  fes  confrères 
jaloux,  ces  mêmes  plantes  engourdies  fembloient  n’a¬ 
vancer  qu’avec  parefle.  Mais  fut-il  content  jufqu’au 
bout  ?  Non  3  car  à  mefure  que  les  têtes  des  Renon¬ 
cules  trop  preffées ,  fatisfaifoient  l’avide  Fleurifle  a 
les  racines  en  punition  de  fon  trop  d’avarice 
àirent^  ,  après  s’être  épuifêes.  Et  quand  il  fut  que- 
filon  de  vuider  les  vafes  ,  tout  prefque  fe  trouva 
corrompu.  Si  quelque  chofe  échappa  à  la  mortalité, 
ce  ne  fut  que  pour  l’en  faire  fouvenir ,  &  en  confia- 
ter  l’effet,  des  brins  avortés,  des  griffes  ridées,  fans 
force  ni  vigueur. 

Les  fautes  d’autrui  doivent  nous  infiruire.  Que 
cette  leçon  ferve  donc  aux  amateurs  des  Renoncules, 
&  que  tous  les  Fleurifies  en  général  y  apprennent  que 
plus  on  craint  la  pourriture  ,  plus  on  doit  éloigner 
le  fumier^  • 

Après  avoir  opté  entre  les  différentes  façons  de 
préparer  la  terre  ,  celle  qu’on  approuve  ou  que 
le  tems  ou  le  lieu  rendent  plus  pratiquable  ,  il  s’agit 
d’en  faire  ufage.  C’efi  en  Septembre  ordinairement 
qu’on  doit  planter  les  Renoncules,  plutôt  ou  plus  tard 
dans  ce  mois  ,  félon  qu’on  eft  en  pais  plus  ou  moins 
chaud  3  quoique  le  fluiot  foit  préférable  au  -fins  tard 
l’expérience  qui  le  confirme  fe  renouvelle  fouvent  ; 
mais  vers  la  fin  de  l’année  1740,  elle  fut  plus  remar¬ 
quable  qu’aux  autres  années.  Je  reçus  à  cette  occafion 

a  Fondre  eft  un  terme  de  Jardinage  ,  pour  fignifîer  qu’une  plante  pé¬ 
rit.  Mes  pieds  de  Melons  fondirent ,  dit  M.  de  la  Quintinie,  Tom,  I, 
part,  I  ,  p.  97. 

Fondre  eft  devenir  à  rien.  Diftion.  d’Agric,  par  Lîger. 

Outre  ces  lignifications ,  quand  il  s’agit  d’oignons  de  fleurs  ,  fon¬ 
dre  veut  dire  le  divil'er  en  quantité  de  mauvais  peuples. 

b  Conmiffance  Culture  parfaite  des  beUis  Fleurs  ,  ch,  s,  deForeilîti, 

,pag.  137, 
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^lufîeufs  lettres  qui  m’ont  mis  en  état  d’en  parler 
îurement. 

Le  froid  plus  hâtif  que  de  coutume  parut  fur  notre 
horifon  ,  &  s’y  fît  cruellement  fentir  avant  prefque  Avantage 
que  l’on  eût  fongé  à  fe  précautioner  contre  lui.  Les  de  planter  de 
Fleuriflesy  furent  attrapés,  &  leurs  Jardins  diverfe- 
ment  dérangés  :  les  foins  attentifs  defquels  les  Fleurs 
dépendent  ordinairement  décidèrent  moins  alors  du 
fort  des  Renoncules  que  la  datte  de  leur  naiffance; 
ceux  qui  les  mirent  enterre  dès  l’entrée  du  mois  de 
Septembre  s’en  trouvèrent  bien  mieux  que  les  autres 
qui  n’âvolent  planté  leurs  Renoncules  qu’à  la  mi- 
Septembre  ,  ou  fur  la  fin.  Il  y  parut  long-tems  fur 
les  Plantes  qui  germerent  ,  ce  que  ne  firent  pas 
beaucoup  d’autres ,  &  la  différence  aifée  à  remar¬ 
quer  devint  à  toutes  ou  pernicieufe  ou  avantageufe. 

On  peut  néanmoins  fans  préjudice  de  cette  obferva- 
tion  établir  la  réglé  générale  qu’aux  années  ordinai¬ 
res  ,  tout  le  mois  de  Septembre  eft  propre  à  planter 
les  Rononcules  :  il  ne  faut  pas  même  croire  que  la 
durée  de  ce  mois  limite  fi  précifément  celle  de  leur 
plantage  :  qu’on  ne  le  puilfe  faire  hors  de  ce  terme  ; 
car  dès  qu’on  a  paffé  quelques  jours  du  mois  d’Août 
on  peut  mettre  en  terre  les  efpeces  de  Renoncules  Quelles 
appellées  Pivoine ,  Aurore ,  Moscovite ,  Chajjicoifé, 

Si  c’eft  environ  le  dix  d’Août ,  &  qu’on  ne  les  néglir 
ge  pas,  on  aura  la  fatisfaclion  de  voir  éclore  leurs 
Fleurs  vers  la  fin  d’Oétobre  ou  dans  le  mois  fuivant  : 

&  parce  qu’alors  la  difTipation  des  parties  volatiles 
n’efl  pas  fi  confidérable  ,  attendu  que  le  foleil  les 
échauffe  moins ,  leur  changement  n’efl  point  fî 
fubit  3  d’où  il  arrive  que  les  Fleurs  de  cette  faifon 
durent  davantage  ,  &  que  les  Renoncules  anticipées 
font  l’ornement  des  ferres  pendant  une  partie  de 
l’Hiver  3  mais  comme  tout  efî  compenfé,  le  plaific 
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que  caufèîît  ces  Renoncuîes  hâtives  eO:  diminué  paf 
le  danger  que  les  griffes  plantées  de  fi  bonne  heure 
courent  de  périr  ablolument  5  ou  de  fe  divifer  en 
chifons  &  petits  brins  de  peu  d’efpérance.  Je  n’ai 
jufqu’ici  trouvé  que  les  efpeces  de  Renoncules  men¬ 
tionnées  de  qui  Fon  puilfe  attendre  cette  diligence  à 
fleurir:  je  crois qu’oq  la  demanderoit  inutilement 
aux  autres^  &  que  ceferoit  les  hazarder  à  pure  perte: 
ce  n’efl  pas  même  pour  ce  petit  nombre  d’efpeces 
une  réuffite  infaillible  ;  car  il  m’efl  arrivé  que  des  Au^ 
rares  plantées  ,  comme  on  a  dit ,  n'ont  levé  qu’à  la 
mi-Novembre  :  je  propofe  l’expérience  comme 
reufïïffanî  d’ordinaire  >  mais  fans  la  garantir  toujours 
fure. 

Comme  l’on  peut  devancer  pour  certaines  Re¬ 
noncules  le  tems  delà  plantation  générale,  on  peut; 
de  même  le  reculer  pour  toutes  les  autres  efpeces: 
j’ai  vu  des  perfonnes  que  l’incertitude  de  leur  refi- 
dence  avoir  tenues  enfufpens;  ne  planter  des  Re¬ 
noncules  qu’à  la  mi-Novembre  J  &  en  avoir  enfuite 
de  fleuries  auflî-tôt  que  ceux  qui  les  avoient  mifes 
.en  terre  dans  la  véritable  faifon  :  une  attention  plus 
grande  ,  des  foins  mieux  ménagés  avoient  revalu 
aux  Renoncules  de  Novembre  l’avantage  que  celles 
de  Septembre  dévoient  avoir  par  droit  d’ancienneté. 
Ces  fuccès  hors  de  réglé  &  qui  ne  font  dûs  qu’à  des 
foins  redoublés ,  ne  doivent  point  cependant  autori- 
fer  de  trop  long  délais  ;  ne  vous  y  trompez  donc 
pas,  mais  plantez  à  propos quand  vous  n’aurez 
pu  le  faire  dans  tout  le  cours  du  mois  d’Odobre  , 
différez  jufqu’à  une  autre  année.  Les  Renoncules 
livrées  à  la  terre  tandis  qu’elle  eft  flupide,  fans 
aélioîi ,  6c  comme  fans  yie ,  y  font  elles  mêmes  pref- 
que  mortes  y  féjournant  trop  de  tems  avant  que 
àe  refpirçr  l’air,  6c  par-là  s’y  étouffent  le  plus  fou- 


ÎDES  Renoncules;  jf 

vent  ou  périlTent  enfuite  lentement  par  la  pourriture 
que  l’humidité  leur  a  communiquée. 

Il  relie  à  ceux  qui  n’ont  pu  planter  que  tard  un 
expédient  qui  peut  leur  faire  regagner  du  tems ,  c’eft 
d’enfoncer  les  vafes  jufqu’aux  bords  dans  des  cou» 
ches  neuves  &  récentes  ,  ou  dans  des  tas  de  fumier 
dont  la  chaleur  foit  fupportable  ,  Ôç  puiffe  fuppléer 
à  celle  qui  manque  à  la  faifon. 

Je  propoferois  volontiers  aulîl  d’attendre  la  cel^ 
fation  du  froid  ,  &  le  retour  de  ces  mois  où  la 
Nature  commence  à  s’animer  &  àrajeûnir ,  li  j’étois 
plus  perfuadé  que  je  ne  le  fuis  de  l’autorité  du  Sieur 
Emmanuelis  qui  dit  comme  une  ckofe  que  r expérience 
lui  a  apprife  ,  que  le  pim  affuré ,  c'eft  de  replanter 
les  Reyioncules  feulement  au  mois  de  Février  ,  ce 
quil  fait  ordinairement  ^  ;  mais  je  ne  trouve  pas 
qu’il  foit  plus  croyable  en  cela  que  quand  il  con- 
feille  d.e  planter  les  Renoncules  après  les  pluies  qui 
viennent ,  félon  lui ,  vers  la  fin  de  Juin  ^  :  je  n’ai 
regardé  cette  derniere  maxime  que  comme  un  di- 
clum  d’ Almanach  ,  &  toutes  les  deux  m’ont  fait 
croire  que  lesRenoncules  ne  faifoientpasla  principale 
occupation  de  cet  Auteur  ni  l’honneur  de  fon  jar¬ 
din.  Je  ne  dillimule  pas  cependant  que  j’ai  enten¬ 
du  des  Fleuriftes  fe  vanter  d’avoir  eu  des  Renon¬ 
cules  en  fleur  bien  avant  dans  l’été.  Pour  moi  qui  ne 
veux  rien  dire  ici  que  de  vrai ,  j’avouerai  tout  uni¬ 
ment  que  je  n’ai  point  à  me  louer  des  tentatives  que 
j’ai  faites.  J’ai  planté  en  Février  ,  j’ai  planté  en 
Mars,  j’ai  planté  en  Avril  ,  fans  que  pour  l’ordi¬ 
naire  j’en  aie  retiré  la  fatisfaélion  que  je  m’étois 
promife..  Quelques  griffes  font  reftécs  immobiles  j» 

a  La  culture  des  Fleurs  où  il  ejî  traité  généralement  >  &c.  iii'  li  .  à  Bourg 
çnBrefTe,  169*  ,  voyez  à  la  page  lafi  &  40  de  PAlmanach, 

b  Almanach  Jardinier  perpétuel ,  &  qui  fe  trouve  ^  la  fin  du  mcîïxe 
yoliime  a  voyez  à  la  page  40, 
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piufieurs  fe  font  pourries  :  parmi  les  autres  la  plu¬ 
part  ont  pouffé  nonchalammment  ,  &  paffé  leur 
î'aifon  fans  fleurir  ;  peu  dans  le  total  ont  donné  des 
fleurs  3  encore  étoient- elles  chétives ,  frêles  ,  &  mai- 
afforties.  Quand  parmi  elles  quelqu’une  a  mieux 
fait ,  ce  ffa  été  qu’aux  dépens  de  la  racine  dont  la 
perte  alors  a  été  prefque  certaine.  La  feule  Chajjï- 
coîfé  a  montré  plus  d’envie  de  répondre  à  mes  foins , 
en  fe  chargeant  de  fleurs  ,  &  de  fleurs  prefque  aufli- 
bien  conditionnées  que  celles  qu’elle  produit  dans 
fa  véritable  faifon.  Les  autres  efpeces  ont  été  moins 
dociles  que  celle-ci  ,  &  dans  le  dégoût  qu’elles 
m’ont  infpiré  ,  j’ai  bien  réfolu  de  ne  plus  avanturer 
à  contretems  les  Renoncules  diflinguées  ,  &  en 
général  de  n’en  plus  planter  au  prinrems.  Je  me 
trouve  beaucoup  mieux  de  remplir  alors  les  vuides 
de  mon  parterre  de  belles  Anémones.  Elles  vien¬ 
nent  fort  bien,  &  l’ornent  durant  plufieurs  mois 
au  défaut  des  Renoncules.  J’avertirai  feulement 
ceux  qui  voudront  en  faire  de  même  de  planter  les 
pâtes  d’ Anémones  ,  non  toutes  à  la  fois  mais  fuc- 
ceffivement  ,  par  exemple  de  quinze  en  quinze 
jours  de  ne  point  leur  refufer  au  befoin  une  eau  fa- 
îutaire  ,  de  les  pourvoir  d’une  nourriture  à  peu-près 
femblable  à  celle  des  Renoncules  ,  de  leur  temperer 
le  foleil  quand  il  deviendra  trop  ardent ,  &  à  ce 
prix ,  je  les  affure  qu’ils  en  feront  fatisfaits. 

Quant  à  ceux  qui  s’obflineront  à  planter  des  Re¬ 
noncules  en  Février  &  en  Mars  ,  je  leur  dirai  que 
le  choix  des  griffes  n’efl  point  indifférent ,  qu’il  faut 
préférer  les  mieux  nourries ,  ôc  celles  qui  ont  paffé 
un  an  ou  deux  à  fe  repofer,  que  le  point  effentiel 
&  déciflf  efl:  de  faire  toujours  refpirer  aux  plantes 
un  air  à  peu-près  tel  qu’il  efl  au  printems ,  que  dans 
cette  vue  ils  doivent  n’épargner  ni  induflrie ,  ni  vi¬ 
gilance  ,  placer  les  pots  tantôt  à  l’ombre  ^  tantôt; 
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au  foleil  en  des  momens  choifis  ,  tantôt  au  frais  , 
efTayant  ainfî  de  ralientir  ,  autant  qu’il  dépendra 
d’eux  5  le  mouvement  de  la  feve  que  la  chaleur  de 
la  laifon  ne  raréfié  que  trop.  Sans  cela  la  tranfpi- 
ration  outrée  que  caufe  l’agitation  violente  des  fucs 
nourriciers  durant  le  jour,  ne  peut  être  remplacée 
par  la  fuccion  de  la  nuit ,  &  jette  enfin  les  Renon¬ 
cules  dans  une  extrême  &  ruineufe  difette  qui  les 
fait  périr,  Reliqua  invenm  experientia  coloni. 

Si  avec  toutes  ces  précautions  ,  ils  font  peu  re- 
compenfés  de  leurs  peines  ,  ils  ne  doivent  en  accu- 
fer  que  l’envie  d’avoir  voulu  marcher  dans  des  ren¬ 
tiers  peu  batus  ,  &  de  ne  s’être  pas  conformés  aux 
arrangemens  de  la  nature.  Elle  efl;  réglée  dans  fes 
opérations ,  elle  ne  veut  pas  y  être  contrariée  ;  & 
quand  on  eifaye  de  la  forcer  à  fuivre  des  loix  qu  - 
elle  ne  s’efl:  point  impofées ,  fouvent  elle  fe  dépite 
&  détruit  tout.  Qu’on  s’en  tienne  donc  à  l’ufage 
ordinaire  &  à  l’expérience  qui  nous  apprennent  que 
de  toutes  les  faifons ,  l’automne  efl:  la  plus  propre 
à  planter  les  Renoncules.  Si  en  changeant  de  cli¬ 
mats  ,  on  eft  quelquefois  obligé  de  changer  le  ter¬ 
me  précis  que  j’ai  fixé  pour  la  haute  Provence  ,  il 
fera  pourtant  toujours  fûr  &  vrai  en  tous  les  pais , 
qu’on  peut ,  comme  on  l’a  dit ,  commencer  à  plan¬ 
ter  les  Renoncules  ,  quand  les  violentes  ardeurs  de 
l’été  diminuent ,  &  qu’il  faudra  celfer  auffi-tôt  que  la 
terre  s’engourdit ,  ou  attendre  qu’au  printems  elle 
reprenne  fon  travail  annuel ,  fuopofé  qu’on  veuille 
obftinément  faire  alors  de  nouveaux  çlfais  fur  de 
nouvelles  Renoncules. 

Cette  convenance  des  terreins  &  des  faifons  avec 
les  différentes  efpeces  de  plantes  qu’on  veut  éle-^ 
ver  ,  voilà  l’effentiel  de  la  fcience  qui  intéreffe  le 
Fleurifle ,  le  Jardinier  ,  en  un  mot  tout  le  ménage 
de  la  Campagne.  Voilà  ce  qu’il  importe  d’étudier  ? 


La  Lune  ne 
fe  mêle  point 
du  Jâidina- 
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de  connoître  >  6c  non  l’influence  chimérique  des 

lunaifons. 

Quoique  l’opinion  erronée  qui  attribue  tant  d’ef-. 
fets  au  pouvoir  derpotique  de  la  Lune  ,  ne  dût  plus 
trouver  d’entrée  dans  desefprits  tant  foit  peu  éclai¬ 
rés  5  depuis  qu’elle  a  été  combatue  par  de  fl  foli- 
des  raifons  j  par  tant  d’expériences  déciflves  ,  6c 
qu’elle  a  été  fi  folemnellement  profcrite  par  une  cé¬ 
lébré  Compagnie  dont  les  décifions  peuvent  palier 
pour  autant  d’oracles  qu’on  doit  conlulter  6c  fuivre 
dans  les  doutes  de  la  Phyfique  s  néanmoins  à  la 
campagne  ou  il  conviendroit  le  plus  d’abolir  cette 
vifion  5  on  ne  trouve  encore  que  trop  de  perfonnes 
qui  en  font  les  dupes ,  &  qui  efclaves  d’un  ufage^,  par¬ 
ce  qu’ils  font  reçu  feulement  de  leurs  peres,  n’écou¬ 
tent  que  l’entêtement  qui  les  y  aflujettit,  C’efl  con¬ 
tre  leur  erreur  trop  accréditée  que  je  vais  protefter, 
6c  que  je  veux  avertir  ceux  à  qui  le  commerce  de 
ces  perfonnes  pourroit  en  impofer,  que  les  Renon¬ 
cules  ,  non  plus  que  tout  le  Jardinage  ,  ne  dépen-^ 
dent  aucunement  des  pkafes  ^  de  la  Lune.  Mais  afin 
de  perfuader  plus  furement  tout  Leéleur  ,  je  cite¬ 
rai  au  bas  de  la  page  des  autorités  capables  de  le 
convaincre.  Me  contentant  d’en  inférer  ici  une  feu¬ 
lement  pour  ne  pas  m’en  occuper  trop  long-tems  : 
elle  en  vaut  plufieurs  eu  égard  au  fçavoir  de  l’Au¬ 
teur  5  à  la  droiture  &  à  l’application  avec  laquelle 
il  a  difcuté  les  choies  dans  la  vue  de  détruire  les 
faulfes  préventions  du  Public  Ecoutons-le:  Semez» 

a  On  appelle  Phafes  de  la  Lune  ,  les  différentes  apparitions  de  fa 
lumière  ,  félon  fes  iîtuations  ,  à  l’égard  de  la  Terre  &  du  Soleil. 

ù  C’eft  M.  de  la  Quintinie  dont  voici  le  témoignage  :  «  Je  pro- 
»  tcfte  de  bonne  foi  que  pendant  plus  de  trente  ans ,  j’ai  eu  des  ap- 
ajplications  infinies  pour  remarquer  au  vrai  fi  toutes  les  lunaifons 

dévoient  être  de  quelque  confidération  en  Jardinage ,  afin  de  fuivre 
»>  exaftement  un  ufaee  que  je  trouvons  établi ,  s’il  me  paroiffoit  bon  ; 
2>  mais  qu’au  bout  du  compte  tout  ce  que  j’en  ai  appris  par  mes 
M  obfervations  longues  &  fréquentes ,  exades  &  finc,çies  j  a  été  que 
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à  tous ,  femez  &  plante^  toute  forte  de  grai^ 
nés  ou  de  plans  en  quelque  quartier  de  la  Ltme  que 
ce  fait  y  je  vous  réponds  d’un  juccès  égal  de  vos  fe--.. 
mène  es  îf  de  vos  plantes  ,  pourvu  que  votre  terre 
foit  bonne  ,  bien  préparée  ;  que  vos  plans  &  vos 
fetnences  ne  foient  point  défeélueufes  ,  &  que  la 
faifon  ne  s’y  oppofe  pas.  Je  fuis  l’Echo  de  ee  grand 
génie  avec  d’autant  plus  de  fécurité  qu’autrefois  , 
quoique  je  n’eulTe  point  encore  appris  d'un  Méde- 

?>  ces  decours  ne  font  fimplementque  de  vieux  dires  de  Jardiniers  maî-, 
V  habiles.  Ils  ont  cru  par-la  non-feulement  mettre  à  couvert  leur 
33  ignorance  à  l’égard  des  principaux  points  du  Jardinage  ,  mais  ei\ 
33mêmc-tems  ils  ont  efperé  de  s’acquérir  par  ce  jargon  quelque  croyan- 
33  ce  auprès  des  honnêtes  gens  qui  n’entendent  rien  en  Agriculrure  . . , 
33  J’ai  travaillé  en  critique  févere  ...  &  me  défiant  de  tout  ce  que 
^3  j’ai  trouvé  établi  tant  dans  les  livres  que  dans  la  pratique  de 
3)  notre  tems  ,  j’ai  tenté  toutes  fortes  de  voyes  ,  foit  pour  détruire 
33  les  raifonnemens  des  Auteurs  ,  foit  pour  convaincre  de  faulTeté 
33  les  principes  de  tous  nos  Jardiniers  :  mais  ce  n’a  jamais  été  qu’avec  de 
SJ  bons  defiçins  ,  &  de  fages  réfolutions  d’embrafier  toujours  la  bonne 
33  doâirine  5,  &  d’exterminer,  fi  jepouvois,  la  mauvaife.  J’ai  donc 
.  sjfuivi  ce  qui  m’a  paru  bon  j  &  j’ai  condamné  ce  qui  m’a  paru  ne 
33  l’être  pas.  Les  décours  ont  été  du^  nombre  des  réprouvés  . .  *  *3, 
Tom.  II  ,  pag.  564,  5ÔV 

Rotault  allègue  de  même  une  expérience  <de  plus  de  dnmes  du-* 
^nt  lefquellcs  il  s’eft  toujours  plus  détrompé  de  ces  influences  . .  » 
Traité  ue  Ptyfiqm ,  Tom.  Il  ,  part.  2  ,  ch.  27  ,  art.  15  ,  pag.  126  , 
edit,  2  ,  Paris  1673.  ' 

he  Jardinier  folitaire  dont  la  probité  n’eft  point  fufpeébe  ,  ni  le 
fçavoir  douteux  ,  foutient  que  toutes  fes  expériences  l’ont  dépré¬ 
venu  de  l’utilité  d’obferver  l’état  de  la  Lune  en  jardinage  ,  &  en 
particulier  pour  la  taille  des  arbres  . ,  Jard.  folit.  in-12  ,  Paris ,  1704  , 
part,  2,  ch.  3  ,  pag.  419. 

^  M,  Pluche  appelle  cet  entêtement  pour  les  lunaifons  des  pratiques 
inquiétés^  qui  font  fouvent  toute  iafeirnee  de  certains  Jardiniers  char'atans  ... 
nn  rejpea  idolâtre  de  prétendues  réglés  dont  la  faujjeté  fe  manifejîe  tous  les 
jou’^s  par  mille  expériences  ,  dont  les  J ardin'crs  devroient  avouer  Vtnutim 
iité  . , .  Speftacle  de  la  Nature  ,  Tom,  x  ,  entrer.  15,  pag.  500  j  501 , 
503. 

«  L’on  ne  doit  nullement  s’arrêter  aux  pleines  lunes  ni  aux  decours 
33  pour  femer  ,  étant  une  vifion  toute  des  plus  grandes  j  &  un  vrai 
33  conte  de  bonnes  gens  du  tems  palTé  :  l’expérience  nous  a  fait  voir 
33  que  c’étüic  une  pure  rêverie  qu’il  faut  entièrement  rejetter  3>  Prat, 
du  Jardin,  parc  3  ,  ch.  4  ,  pag.  iio, 

11  me  feroit  aifé  d’accumuler  bien  d’autres  témoignages  ,  mais  je 
penfe  qu’en  voilà  aflezpour  des  perfonnes  raifonnablcs-  Comme  ceux 
qui  croient  en  la  Lune  ne  fe  fondent  ,  au  défaut  de  principes  ,  que 
iur  de  fauli’es  expériences  ,  je  ne  leur  oppofe  aulli  que  i’expériencs 
Gonibatée  d’Ecrivaiiis  graves  &  fort  cpnHuSi 
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cin  Allemand  que  quand  Caïn  commença  à  croU 
tre  ,  Adam  lui  enfeigna  le  Jardinage  if  l'Agricul^ 
culture , . .  comment  il  devoit  avoir  foin  des  petites  plan¬ 
tes  ,  prendre  bien  garde  au  tems  if  au  cka?tgement 
de  L  une ,  prévenu  feulement  par  la  réputation  d’une 
foule  d’Autheurs  refpeélables  ^  ,  comme  eux  ,  & 
avec  la  multitude  ,  je  mettois  la  Lune  de  tous  mes 
confeils  champêtres  ,  &  elle  en  regloit  Féxécution. 
J’agiifois  ainli  lorfqu’une  leélure  raifonnée  me  fit 
naître  des  doutes  :  6c  ces  doutes  me  conduifirent  à 
les  vouloir  éclaircir.  Je  commençai  à  le  faire  ,  8c 
l’ai  régulièrement  continué  pendant  plufieurs  années, 
écrivant  fans  interruption  6c  par  dattes  tous  les  ou¬ 
vrages  qui  fe  faifoient  fous  mes  yeux  à  la  Campagne; 
je  notoisencoreàla  marge  les  variations  un  peu  con- 
fidérables  de  chaque  faifon,  pour  pouvoir  comparer 
eufuite  avec  plus  de  juftelfe  les  années  aux  années , 
les  mois  aux  mois.  Cette  confrontation  de  témoins 
que  j’ai  ainfi  faite  avec  beaucoup  d’exaéfitude  , 
m*a  paru  toujours  également  démontrer  que  les  di¬ 
vers  fuccès  du  travail  avoient  de  toutes  autres  caufes 
que  l’influence  prétendue  de  la  Lune. 

Ses  Partifans  même ,  quand  ils  ont  examiné  les 
chofesfans  préoccupation,  font  convenu  de  labifa- 
rerie  6c  du  peu  de  fondement  de  ces  opinions  fui- 
vant  lefquelles  on  faifoit  en  quelques  Provinces  du 
Royaume ,  lors  de  la  Lune  nouvelle  ,  ce  qu’en  Lan¬ 
guedoc  6c  Provence  on  ne  faifoit  qu’en  vieille  Lune , 


O  L’erreur  qui  attribue  k  la  Lune  plus  qu’elle  ne  peut  ,  a  infefté 
toute  PAntiquité.  Les  plus  célébrés  Auteurs  s’y  font  laifTé  furprendre. 
Je  trouve  de  ce  nombre  Macrobe  ,  Pline  ,  Varron  ,  Pallade  ,  Virgile  , 
Columelle  ,  Lucrèce,  Cardan  ,  &  une  légion  de  moins  confidérables. 
Cicéron  lui-même  tout  éclairé  qu’il  étoit  fur  des  matières  plus  diffici¬ 
les  ,  s’eft  égaré  fur  celle-ci  :  à  Lunâ  manant  -(luunt ,  quibus 

animantes  alantur ,  augefcniritquç  fubefcant  matHritatemque  ajfequantur 
ormntuT  a  terrâ . ,  Lib.  1 1  de  Naturâ  Deorum. 
b  L’Agriculture  parfaite  ou  nouvelle  découverte  touchant  la  cul¬ 
ture  &  la  multiplication  des  Arbres ,  des  Arbuftes,  des  Fleurs  ,  &c. 
par  M,  G.  A.  Agricola  ,  Dofteur  en  Médecine  &  en  Philofophie  à 
Ratifbonc  ,  traduit  de  l’Allemand  ,  iu-8.  Amfterdam  1720  ,  part,  i  ^ 
ch.  2 ,  pag.  n§. 
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Quoiqu’on  eût  par-tout  la  même  intention  :  ^ue  les 
Jmdmiers  d’ Avignon  &  de  Nifmes  9  quoique  fous  me-- 
me  clhnat  ^  ne  font  d’accord  en  tout  par  enfemHe,  fai- 
fant  heur eufementles uns  en  une  Lune,  ce  que  de  même 
les  autres  font  en  une  autre  , .  •  mais  l’expérience  a 
apprins  cela  être  tous -jour  s  bon  ,  moyenant  le  beau 
tems  3  d’où  FAuteur  conclud  : 

jQ^ue  Vhomme  étant  par  trop  lunier 
De  fruiéls  ne  remplit  fon  panier 
Que  FAftronomie  donc ,  cette  fcience  audacieu- 
fe  dont  nous  devons  les  progrès  à  Foifiveté  des  Prê¬ 
tres  de  l’Egypte  &  des  Fadeurs  Arabes  ,  infpire  à 
fes  éleves  de  rechercher  Forigine  des  changeantes 
apparitions  de  la  Lune  ,  il  fuffira  au  Laboureur  y 
au  Jardinier,  au  Fleuride  ,  d’admirer  fa  douce  clar- 
té,  6c  de  bénir  avec  reconnoiffance  celui  qui  en  eft  fetsdeiaLu- 
Fauteur  :  en  étendant  les  deux  ^  il  y  plaça  cet 
adre ,  non  pas  dans  le  deffein  de  s’en  îervir  com¬ 
me  d’un  Navire  propre  à  tranfporter  les  âmes 
ainfî  que  Font  ridiculement  imaginé  lesManicheéns  ^  ; 
mais  comme  un  grand  luminaire  pour  préfider  à  la 
nuit  un  dambeau,qui  diminuant  les  ténèbres 

pût  faciliter  la  continuation  des  travaux  prelTans  ;  car 
elle  prolonge  le  jour  en  fon  croiifant,  elle  le  prévient 
dans  fon  décours ,  6c  elle  nous  le  rend  prefque  en  en¬ 
tier  pendant  toute  la  nuit ,  lorfque  plus  éloigné  du  fo- 

a,  Le  Théâtre  (l’Agriculture  &  ménage  des  Champs  d’Olivier  de 
Serres  ,  Seigneur  du  Pradel  ,  in-fol.  Paris ,  1600,  Liv.  1,  ch.  7 ,  pag.  49. 
b  Extendens  Cœlum  ficut  pellem  . .  PL  roj. 

c  Quicumque  folem  &  lunam  naves  efTe  eœleftes  dicit  ,  ad  animas 
vel  Dei  fubftantiam  transferendam  ,  &  honorem  eis  vel  luci  ifti  vi- 
fibili  aîiquid  divinitaiis  adfcribit  ,  &  non  ficut  reliquam  creaturam  ad 
miniftetium  humanum  à  Domino  Cœli  ac  Terræ  conditam  anathe- 
ma  fit  . .  Art.  15  d'un  formulaire  drefle  fous  le  Pape  Félix  IV  ,  en 
526  ,  pour  ceux  qui  étoient  foupçonnés  de  croire  les  erreurs  des 
Manichéens.  On  le  trouve  dans  la  colIeéUon  des  Conciles  du  P. 

Sirmond  ,  Tom.  I ,  pag.  209  ,  fous  ce  titre  :  Profpcri  ex  ManichaîO 
converfî  priftinos  Manichæorum  errores  deteftantis  anathematifmi  âp 
fidei  catholiex  profeflio  ;  &  cet  autre  : 

Capitula  S.  Auguftini ,  quæ  debeant  publicâ  voce  relegere  ,  &  manu 
propriâ  fubfcribere  ,  in  quibus  fufpicio  eft  quod  Manithæi  fint» 
è  Geneef,  ch.  i ,  v.  i  é. 
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leil  J  elle  eîi  efi:  auiïi  plus  éclairëe  par  rapport  à  îîou?; 
nous  réflechiifant  à  plein  &  fans  obÜacles  la  lu¬ 
mière  qu’elle  en  reçoit^  Au  furplus  comme  il  ne 
doit  rien  efpérer  des  regards  favorables  de  cette 
planette  que  le  Paganifme  a  divinifée  j  auflî  ne  crain- 
dra-t-il|  pas  fa  malignité^;  &  loin  delà  confulter 
dans  fes  projets  ,  par  un  efpece  de  Sabbaifme  il 
n’en  croira  pas  plus  aux  effets  de  fon  pouvoir  qu’à  la 
force  des  enchantemens  qui  puiffent  lui  faire  quitter 
ie  Ciel  pour  venir  en  terre  ^  ,  ou  la  rendre  confi¬ 
dente  &  interprète  des  fecrets  «  les  plus  facrés  :  en¬ 
fin  il  doit  être  pleinement  convaincu  que  de  toute 
îa  Æilice  célefle  le  foleil  a  des  influences  réelles  dont 
lefecüurs  journalier  anime  tous  fUnivers. 


O  Parmi  les  abfurdités  de  là  Théologie  Payenhe  ,  ôn  a  donné  â 
2a  Lune  le  nom  de  prefqne  toutes  les  DéefTes  j  la  plaçant  dans  le 
Ciel,  fur  la  Terre ,  aux  Enfers.  On  Ta  réprefentée  avec  trois  têtes 
de  bêtes  différentes  :  on  ne  s’eft  pas  même  accordé  fur  fon  fexe  ; 
car  elle  a  été  adorée  fous  le  nom  d’un  Dieu  chez  les  Peuples  de 
Syrie  ,  de  Méfopotamie  &  d’Arménie.  Elle  a  porté  le  nom  de 
DieuLunns  k  la  place  de  celui  de  Luna  à  Chartes  ©u  Carres  en  Méfopota- 
mie ,  &  les  Charrheniens  penfoient  encore  du  tems  de  Spartien  qui 
l’a  écrit  :  qne  cenx  croyaient  la  Lune  était  une  Déejfe  ,  ér  ^on 

fas  un  Dien  ,  fereient  toute  leur  vie  efclaves  de  leurs  femmes  ,  métis  <^ue 
ceux  an  contraire  qui  la  tiendraient  pour  un  Dieu  fereient  toujours  les  maî^ 
très  de  leurs  époufes  3  ne  fuccomberoient  jamais  far  leurs  artiflices.  Voyez 
Explication  htfîorique  de  fables  ,  &c  par  M,  l’Abbé  Bannier  ,  %  VoL 
in-4.  Vi£l.  fur  r  teriture  Sainte  ,  par  D.  Calmet.  Diction,  des  antiqui¬ 
tés  Greques  ^  Romaines  ,  par  M.  l’Abbé  Danet  ,  au  mot  Lima. 

b  Le  P.  Ferrari  run  des  plus  zélés  partilans  de  l’ancienne  Tra¬ 
dition  fur  le  pouvoir  Je  la  Lune  ,  a  établi  cette  maxime  :  Florum 
fationi  lunam  adolefcentem  ^  globofam  cligito  :  fenio  corntculatam[^  {corntt 
fent  ilia  ]  caveto ,  .  Flora  ,  Lib.  III.  cap.  i  ,  pag.  %z%. 

cPar  Sabbaîfme  ,  on  entend  le  culte  fuperftitîeux  que  la  gentîlité 
a  rendu  à  I  Armée  célefte  ,  à  l’Armée  des  Cieux,  Ce  mot  vient  de 
l’Hébreu  Sabbaoth  ,  qui  fignific  une  Armée- 

d  Carmina  vel  cœlo  polTunt  deducere  lunam,  Virg.  Egl.  S» 
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La  Sorcière  Enothée  fc  vante  ainfi  dans  Petrone  : 

•  •  .  .  Lunæ  defeendit  imago 

Carminibiis  deduêfa  meis  .  . 

c  A  porta  veut  faire  croire  en  fa  Magie  naturelle  que  François  ï 
Faifant  la  guerre  à  Charlequint  ,  un  Magicien  apprenoit  aux  Pari- 
liens  ce  qui  ie  pafToit  à  Milan  ,  en  écrivant  fur  un  miroir  ce  qu’il 
vouloir  qu’il  fçulTcnt ,  &  l’expofant  h  la  Lune  ,  de  forte  qu’on  lifoit 
en  cet  aftre  ce  qui  étoit  écrit  fur  le  miroir. 


ï)  E  s  R  E  NO  NC  tr  LE 

Si  Pon  a  une  bonne  fois  fecoué  le  joug  du  fu- 
perflitieux  alTujettiirement  à  la  Lune ,  &  que  tous 
les  préparatifs  nécelTaires  foient  difpofés  ,  il  ne 
reliera  qu’à  choilir  quelle  elt  en  chaque  païs  la 
meilleure  faifon  pour  planter  ,  fe  conformant  à  ce 
qui  en  a  été  dit.  Quant  à  l’opération  ,  voici  com» 
ment  on  s’y  prend. 

Pour  faciliter  l’écoulement  des  eaux  fuperflues 
hors  des  pots  ,  on  met  un  peu  de  gravois  ou  de 
platras  au  fond,  enfuite  on  les  remplit  jufqu’à  trois 
doigts  près  du  bord  de  la  bonne  terre  qu’on  unit^ 
&  qu’on  plombe  ou  affermit  tant  foit  peu  avec  la 
main,  afin  que  dans  la  fuite  elle  s’affaiffe  moins  , 
après  quoi  félon  la  largeur  du  vafe  ,  on  y  arrange 
trois ,  quatre  ou  cinq  griffes  de  Renoncules  diftan» 
tes  entr’elles  au  moins  de  quatre  doigts.  On  ne  peut 
leur  nuire  en  les  écartant  davantage  les  unes  des 
autres ,  &  on  leur  nuiroit  en  les  raprochant  trop* 
La  réglé  pour  les  grains  qu’on  feme  à  demeure 
ôc  pour  toutes  les  plantes  ,  eft  de  comparer  la 
longueur  &  l’extenfionde  chaque  racine  de  la  plante 
avec  tout  fon  chevelu  &  l’cfpace  de  terre  qu’elle 
doit  occuper  fans  nuireàfes  voifines.  On  afiied  ces 
griffes  de  façon  que  l’œil  foit  au-deffus  ,  &  que  les 
pointes  des  doigts  foient  tournées  en  bas  vers  la 
terre.  Cela  fait,  on  les  couvre  ,  achevant  de  com¬ 
bler  les  vafes  ,  autant  qu’il  eff  pofîlble  d’une  terre 
maniable ,  affez  fine  pour  fe  gliffer  autour  des  ra¬ 
cines  ,  fans  y  laiffer  aucun  vuide ,  &  point  trop  hu- 
meélée  pour  ne  s’y  pas  aglutiner.  Le  premier  in¬ 
convénient  nuiroit  aux  griffes  ,  en  ce  que  leur  par¬ 
tie  qui  fe  trouveroit  oppofée  au  vuide  ,  ne  laiffe« 
roit  pas  de  pouffer  par  le  bénéfice  de  la  circula¬ 
tion  de  la  feve  que  les  autres  parties  lui  enver- 
roient  ;  mais  dans  la  fuite  les  fibres  ou  petites  racines 
alongées  portant  à  faux ,  ôc  ne  trouvant  ou  s’ac- 
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crôcher,  pérîroîent ,  quoiqu'entourées  delà  meil¬ 
leure  nourriture  ;  or  ces  parties  ne  peuvent  fe  det 
fécher  que  le  tout  n’en  foufFre.  Ce  feroit  un  au¬ 
tre  mal ,  fi  la  terre  trop  chargée  d'eau  fe  paî- 
trifToit  comme  du  mortier  ou  de  la  glaife  ,  lorfque 
pour  éviter  l’évent ,  on  la  plombe  autour  des  grif¬ 
fes  ;  car  venant  après  à  fe  fécher  ,  elle  fe  durci- 
roit  de  telle  forte  que  fes  parties  trop  liées  enfem- 
femble  ,  oppoferoient  aux  menues  racines  prêtes  à 
pouffer ,  une  réfiftance  capable  de  les  arrêter  &  un 
obdacle  au  développement  du  germe, 

Un  Jardinier  entendu  ,  avec  qui  je  m’entrete- 
nois  de  ce  double  danger ,  me  dit  il  y  a  peu  de 
tems  ,  que  chaque  année  il  voyoit  avec  douleur* 
une  partie  de  fes  Renoncules  périr  de  pourriture , 
avant  qu’il  eût  trouvé  par  bien  des  tentatives ,  un 
moyen  affuré  de  les  en  fauver  ;  mais  que  depuis  il 
n’étoit  plus  expofé  à  voir  renouveller  fes  pertes. 
Comme  j’avois  débuté  avec  lui  par  un  de  ces 
moyens  qui  manquent  rarement  de  mettre  en  belle 
humeur  &  de  délier  la  langue  ,  il  ne  me  fit  pas  un 
long  mifiere  de  fa  méthode.  Je  l’apprends  aux  au¬ 
tres  avec  plaifir ,  étant  perfuadé  qu’on  doit  com¬ 
muniquer  les  connoiffances  qui  peuvent  devenir 
utiles  ;  qu’il  y  a  de  la  honte  à  fe  les  réferver  avec 
jaloufie  ,  que  c’efi  une  avarice  mal  entendue  de  les 
regarder  comme  un  tréfbr  qu’on  ne  peut  donner 
fans  s’en  priver.  Ce  Jardinier  me  dit  donc  qu’il 
rempîiffoit  fes  vafes  ou  égalifoit  fes  planches  au 
niveau  des  Renoncules  qu’il  y  devoir  planter ,  6c 
qu’à  l’endroit  defliné  à  placer  les  griffes ,  il  répan- 
doit  une  couche  de  fable  bien  grenu  ,  mais  fin  , 
fur  quoi  il  pofoit  les  griffes  ;  ôc  ayant  jetté  fur 
chacune  autant  du  même  fable  qu’il  en  falloir  pour 
l’envelopper,  il  achevoit  de  combler  à  l’ordinaire  , 
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tifement  que  je  le  fends ,  que  ie  hafard  avoîc  moins 
de  part  à  cette  découverte  que  les  réflexions  du 
Jardinier.  L’eau  peut  bien  inonder  tous  les  in- 
terftices  du  fable  dont  il  entoure  les  griffes  de  fes 
Renoncules  ;  mais  elle  ne  fçauroit  en  pénétrer  les 
grains  ,  la  forme  anguleufe  ,  &  les  inégalités  de  ces 
grains  ne  s’ajuftant  jamais  exaélement ,  laiflent  une 
infinité  de  petits  vuides ,  qui  comme  autant  de  rou¬ 
tes  aifées  ,  ouvrent  à  l’eau  un  échappement  néceL 
faire  pour  prévenir  la  pourriture  des  racines  qu’une 
humidité  trop  continue  ,  corromproit.  Le  fable 
mobile  ,  ou  ,  pour  ainfi  dire  ,  fluide  5  comme 
il  eft,  fe  joint  fort  bien  aux  racines  ,  &  ne  les  gêne 
point.  Ajoutes  encore  à  cela  que  les  vermiffeaux 
s’accommodent  rarement  de  la  confiftance  ^de  ces 
grains  mouvans.  Tous  ces  avantages  doivent  ren¬ 
dre  plus  commune  qu’elle  n’eff  ,  cette  façon  de 
planter  les  Renoncules  fondée  en  raifon  ,  &  déjà 
accréditée  par  piufieurs  épreuves. 

Le  détail  dans  lequel  je  fuis  entré  lur  la  pofition 
des  griffes,  paroîtra  peut-être  trop  eirconflancié  ou 
peu  néceffaire  au  gré  de  quelque  Ledeur.  Il  fe- 
roit  inutile  en  effet ,  fi  tous  les  Jardiniers  fçavoient 
leur  métier ,  ou  s’ils  étoient  féuls  à  le  faire.  Mais 
j’ai  trouvé  des  perlonnes  qui  dans  leur  apprentiffa- 
ge  5  s’étoient  coxnduits  à  rebours  ,  s’imaginant  que 
les  Renoncules  dévoient  poufl'er  leur  feuillage  de 
l’extrémité  pointue  des  racines  ,  &  avoient  perdu 
les  griffes  par  les  obffacles  que  ce  renverfement 
leur  faifoit  trouver.  Gar  dans  cette  fituation  con¬ 
tre  nature  ,  les  racines  6c  leurs  menus  fiiamens  font 
contraints  de  fe  recourber  fur  eux-mêmes  pour  def- 
cendre,  6c  le  germe  eft  de  même  réduit  à  faire  un 
grand  détour  comme  en  demi-cercle  ,  pour  monter 
enfuite  perpendiculairement  vers  la  farface  de  la 
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terre.  J’ai  fur  cette  méprife  plufieurS  témoigna¬ 
ges  5  &  entr’autres  celui  d’une  pcrfonne  remplie  de 
mérite  ,  qui  dans  toute  autre  occurrence  certaine¬ 
ment  n’eut  pas  été  capable  de  pareille  bévue  ,  & 
qui  néanmoins  tomba  dans  celle-ci  ;  ayant  bien  vou¬ 
lu  me  faire  venir  de  tort  loin  de  belles  Renoncu¬ 
les  5  elle  ne  put  me  les  envoyer  dans  la  faifon  d’en 
faire  ufage  >  6c  croyant  qu’on  ne  pouvoit  différer 
de  les  planter ,  elle  les'  voulut  planter  elle-même  ; 
mais  ne  confultant  d’autre  maître  que  l’envie  de  me 
conferver  ces  Renoncules  pour  l’année  d’après  ,  fa 
main  adroite  ailleurs ,  ne  le  fut  point  là  :  tout  fut  dil- 
pofé  à  l’envers,  fi  bien  que  quelques-unes  feulement 
des  plus  vigoureufes  griffes  réfifterent  pour  un  tems 
à  la  contrainte  de  cette  fituation  ,  mais  ne  firent 
que  languir  ;  toutes  les  autres  après  de  vains  ef¬ 
forts  pour  fe  tirer,  de  la  gêne  ,  périrent  faute  d’y 
parvenir.  Sur  ce  trait  qui  n’eft  pas  unique  dans  ma 
mémoire  ,  ne  me  convient-il  pas  d’obferver  une 
faute  que  d’autres  peuvent  commettre  ? 

Un  nouveau  motif  qui  me  porte  a  donner  cet 
Figure  abu-  avis  ,  efl  le  déplacement  que  le  Jardinier  ï*  leurifte 

five  dans  le  ^  foH  Livre  de  la  griffe  des  Renoncules. 

FieurTlte.  Non -feulement  la  figure  qui  la  répréfente  manque 

de  relfembiance  ,  mais  même  elle  efl  très-propre  à 
•faire  illufion  aux  nouveaux  Fleurifles  que  le  titre  de 
l’ouvrge  pourroit  attirer.  Puifqu’il  ell  donc  très  - 
poflible  que  ceux  qui  cherchent  à  s’indruire  dans 
ce  Livre  ,  fe  trompent  furie  rapport  de  leurs  yeux  , 
&  plantent  la  griffe  le  germe  contre  terre  6c  les 
doigts  élevés  en  haut ,  en  conformité  du  delfein , 

.  me  faura-t-on  mauvais  gré  d’avoir  averti  de  ce  piè¬ 
ge  r  pour  le  faire  éviter  ? 

Cette,  méprife  n’eft  pas  la  feule  à  relever  dans  le 
Chapitre  qui  traite  des  Renoncules.  J’ai  été  tenté  en 
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le  lifant  de  penfër  que  Liger  n’a  jamais  cultivé  ces 
fleurs  ,  &  fon  fçavoir  m’a  paru  furpeél  ,  quelque 
éloge  qu’il  fe  donne  lui-même 

Quoique  je  ne  cherche  pas  à  en  attaquer  tous 
les  endroits  foibles  ,  l’ordre  des  matières  m’en  ra¬ 
mené  un  où  je  ne  le  voudrois  pas  fuivre.  L’opi¬ 
nion  à  laquelle  je  ne  foufcris  point ,  il  l’a  emprun¬ 
tée  d’un  Traité  charmant  qu’il  s’approprie  ,  fans 
qu’il  parohTe  appréhender  le  jufle  reproche  d’un 
Plagiat  continuel:  il  s’agit  de  la  préparation  que 
les  griffes  de  Renoncules  peuvent  demander  avant 
que  d’être  mifes  en  terre.  Voyons  ce  qu’il  avance 
èc  ce  qu’on  doit  pratiquen  ^ 

Liger  dit  ^  ce  que  le  P*  Ferrari  avoir  dit  avant 
lui ,  &  avec  bien  plus  d’expreffion  c,  qu’on  doit 
faire  tremper  dans  l’eau  les  griffes  des  Renoncules 
pendant  vingt-quatre  heures ,  lorsqu’on  eft  fur  le 
point  de  les  planter.  D’autres  qui  veulent  philo- 
fopher  &  enchérir  5^  mêlent  du  Nicre  dans  cette 
eau  ^  ;  de  plus  zélés  pour  notre  fleur  lui  donnent 
le  meilleur  vin  à  la  place  de  l’eau  pure  5  nous  rap- 
pellant  ces  anciens  Romains  dont  la  paffion  pour 
les  arbres  alloit  jufqu’à  les  arrofer  avec  cette  li¬ 
queur  ^  tous  elpéranc  que  les  racines  imprégnées 

â,  On  voît  ^ans  tous  fes  ouvrages  une  aîTeéîratîôm  k  fe  louer  j  fur* 
tout  dans  fes  Préfaces ,  &  en  pairticulier  dans  celle  du  Théâtre  d'A. 
^ricKlînre, 

b  Jardinier  Fleurifte  ,  pag.  ga. 

c  Antequam^  terram  fubeat  ,  natare  vuît ,  donec  pOr  folidas  qua¬ 
tuor  &  viginti  horas  frigida  infuccütus  âc  præmollitus  ad  facile  ger*^ 
men  intuniefcat.  Flora  ^  Ltb.  Il  .  Cap.  jz  ,  pag,  559. 

d  On^  rie  peut  ajouter  en  faveur  du  Kitre  8c  fur  fes  grandes  qua¬ 
lités  ,  rien  au-delà  de  ce  que  M.  l’Abbé  de  Vallemont  en  a  dit  dans 
le  premier  Volume  de  fes  Curiofités  ,  depuis  la  page  157  ,  jufqu^à  la 
page  ïoi.  CeChapicre  feul  mérite  le  titre  du  Livrcl 
e  M.  Dacier  ,  fur  Horace  Liv.  II  ,  Od.  14. 

Morum  arborem  ætace  Plinii  adamavit  Pafiienus  Crifpüs ,  bis  Con- 
fiil  ,  confolari  ampiefiique  cam  folitus ,  arque  etiam  cubare  fab  ca  , 
vinumque  il!i  effundere.  Oj]i:ina  /,  Ravi/îi  Textoris  Epitoms  ,  ér^r 
Edit.  III.  Lugd,  ia-%  i  ^  T^m,  l,  p,  aaj. 
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des  fels  ,  &  participant  aux  qualités  des  îîqueufS 
qu’on  emploie,  P  oufl'eront  avec  plus  de  vivacité^ 
ôc  donneront  des  produélions  plus,  parfaites-  De 
femblables  vues  ou  le  dedr  de  fe  diftinguer ,  ont 
introduit  chez  les  Jardiniers  des  idées  encore  plus 
recherchées.  Quelques-uns  d’eux  mettent  les  grai¬ 
nes  de  Melon  dans  du  vin  fucré  **  celles  de  con¬ 
combre  dans  du  lait  ^  ,  celles  de  periil  dans  du  vi¬ 
naigre  c ,  les  pois  &  fèves  dans  de  l’huile  chaude  ^  , 
Divcrfes  de laitues  dans  du  Teau  de  vie e,  quelques  au- 

Se^^queiqaes  trcs  fcmences  dans  de  l’urine/,  dans  le  jus  de  difFé- 

(emences. 

«Une  pratique  qu’il  ne  faut  pas  négliger ,  dît  M.  l’Atbé  de  Vaî- 
lemon  ,  c’eft  de  mettre  tremper  durant  vingt-quatre  heures  la  graine 
de  Melon  dans  du  bon  vin  adouci  par  un  peu  de  fucre  ,  pour  im** 
prégner  la  graine  d’une  elfence  vineufe  &  fucrée  qui  doit  pa/fer  dans 
le  fruit  pour  lui  donner  ce  goût  doux  ,  fuccrin  &  vineux  fans  quoi 
un  melon  n’cft  pas  cenfé  excellent.  Curiofité  de  la  Nature  ,  Tom. 
II  ,  pag.  131  j  à  la  page  *50,  il  demande  le  fucre  fondu  &  Fam- 
bre.  Voyez  le  Recueil  des  dijférens  Traités  de  ér  d^HiJloire  naturelle  , 

par  M.  Deflandes  ,  pag.  1^7,  .  ,  . 

If  Si  l’on  fait  tremper  durant  quelque  tems  dans  du  lait  la  grains 
de  Concombre  ,  iis  en  deviennent  délicats  ,  mais  d’une  délicateflè 
furprenante.  U  Grand  ^  hijîoria  natit,a  vartis  expermeutis  (^yra- 

tionibus  i  lift  (Irai  a, 

c  Pour  faire  pouffer  hors  de  terre  du  perfil  en  fort  peu  d’heures , 
il  n'y  a  qu’à  en  mettre  la  graine  dans  du  vinaigre  ,  &  l’ayant  enfuitc 
feméc  dans  de  bonne  terre  ,  jetter  beaucoup  de  cendres  de  colTes  de 
fèves  ,  puis  les  arrofer  avec  i’efprit  de  vin  ,  &  couvrir  avec  des 
linges.  Homrati  Fabri  ,  Societ.  Jeju  ,  tradatus  dm  ,  quorum  prier  ejl  de 
plantis  lèy  generatiom  animalium  ,  pofleri^r  de  homine. 

d  Pour  faire  lever  les  feves  &  les  poix  en  une  heure  ,  mettez- 
Jes  dans  de  l’huile  chaude  pendant  fept  jours  ,  puis  faites  griller  & 
les  femez.  Extrait  du  Journal  d’Allemagne  ,  &  rapporté  dans  le 
Journal  des  Savans  ,  Février  1684. 

C  ardan  rapporte  une  expérience  b  peu  prés  iemblable  ,  après  quoi 
il  ajoute.  Hac  mira  ,  par  'mn  tamen  utilia^  De  varietate  f  Lib.  15  ,  cap, 
<ï£î. 

e  Ohfsrvations  carkufes  fur  la  Fhyjtque  j  en  parlant  du  moyen  de  faire 
croître  de  la  falade  en  peu  d’heures.  Ceux  qui  voifdront  en  confé- 
quence  hâter  la  germination  des  femences  par  le  fecours  de  l’eau  de 
fie  doivent  en  appréhender  la  force  &  l’excès  fuivant  robrervatiot’ 
utile  de  l’Abbé  Roulîèau  ,  I.  Partie  ,  ch.  10  ,  pag.  (.7  &  68.  Secrets 
cÎj'  Kemedes  abreuves  dont  les  préparations  ont  été  faites  au  Louvre  ^ 
de  P  ordre  du  Roi  >  pOit  défunt  M.  l’Abbé  RoulIeau  ,  in-ia  ,  &c.  Paris  , 
Î718. 

ïDifciurs  fur  Us  canfts  dn  débordirmnt  duUiî  fptxï  M,  de  la  Chain--, 
bfgî 
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rentes  herbes  ,  dans  du  fiel  d’animaux  ^  dans  le 
fang  même  de  Fhomme^.  Que  fai-je  enfin  combien 
d’autres  ingrédiens  ont  été  mis  en  œuvre  par  la 
trop  crédule  antiquité  ?  Il  n’y  a  pas  jufqu’au  La¬ 
boureur  qui  n’ait  auiïî  voulu  lelîiver  fes  grains ,  & 
fait  ufage  de  la  chaux  ,  du  fel  marin ,  du  vitriol , 
du  verd  de  gris ,  de  Faluii  d’algue  ,  de  Nitre  ,  de 
graine  de  laurier  $  de  la  fuye  ,  &c  Toutes  ces 
matières  &  -d’autres  de  même  ou  de  différente  na¬ 
ture  ont  fouvent  été  dans  des  mains  prudentes  6c 
habiles ,  le  principe  certain  d’une  riche  fécondité  , 
ou  d’heureux  préfervatifs  contre  quelques  accidens. 
Je  n’entreprendrai  pas  de  difcuter  ces  expériences 
qui  me  font  étrangères  ici  :  je  dirai  feulement  que 
la  plupart  font  plus  curieufes  qu’utiles  ,  que  toutes 
ont  leurs  défenfeurs  ,  mais  que  leur  avantage  ,  fût- 
il  bien  avéré  par  rapport  à  des  femences  particu¬ 
lières  5  deviendroit  trop  embarralfant  pour  ceux  qui 
auroient  un  nombre  conhdérable  de  Renoncules  dif¬ 
férentes.  Comment  donner  à  toutes  ce  bain  pré¬ 
tendu  fpécifique  fans  les  y  confondre  ?  ou  pour  les 
féparer  ,  que  de  baignoires  ne  faudroit-U  pas  à  un 
Fieurille  riche  en  Renoncules  qui  feroit  jaloux  de 
leur  diftinétion  f  Je  crois  fuppléer  aux^vantages  que 
de  tels  bains  pourroient  opérer  fans  en  rifquer  les 
inconvéniens. 

Je  ^place  mes  Renoncules  »  &  les  couvre  de  ter¬ 
re  ,  ainfi  qu’il  a  été  exphqtié  5  après  quoi  on  leur 
donne  une  ample  momlliire  ,  6c  je  fais  tranfporter 

a  Secrets  de  WacKcr  ,  Liv.  «J  ,  ch.  14  ,  pag*  44^*  ^  Porta  ,  Liv. 

ÎI,ch.  î  ,  pag.  ^5.  *  .  1 

b  Voyez  Speftacle  de  la  Nature  ,  toai.  II  «  psg*  *90.  Agricola, 
Part.1,  Seà.  i,  ch.  z  ,  pag  i  z",  &c.  fur  Pufage  de  la  fuie  en  par¬ 
ticulier  ;  on  peut  confulter  le  TrMti  fur  la  végétation  des  Flantcs  , 
£  ifant  partie  du  Recueil  de  différeni  Traités  de  Fhyjiqtte  ^  d  Hifîoire 
‘naturelle  ,  par  M.  Deflandes  >  ComîTiiiTaire  &  Controleur  de  la  Ma¬ 
rine ,  in-i2  ,  chez  Etienne  Ganeau  175*^*  Voyez  pag.  15s  ,  un  moyen 
^u’il  alTure  fpéâfi^ue  pour  féconder  les  grains  avec  de  la  luiCt 
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Arroferies  çQut  dc  fuîtc  Ics  püts  à  la  ferre ,  dont  les  portes  Sc 
fenêtres  font  lailTées  ouvertes  pendant  fept  ou  huit 
plantés,  jours  ,  durant  lefquels  on  entretient  riiumidité  de  la 
terre  par  quelque  loger  arrofement  ,  s’il  devient 
néceffaire.  Ce  moyen  me  paroît  plus  doux  &  je 
n’y  trouve  pas  les  inconvéniens  qui  font  à  crain¬ 
dre  ,  quand  on  noie  les  grilfes  dans  une  quantité 
d’eau  dont  l’abondance  faifant  tout  à  la  fois ,  &  de 
tous  les  côtés  effort  pour  s’introduire  dans  les  raci¬ 
nes  ,  ne  peut  que  les  violenter.  Les  fecoulfes  qu’el¬ 
les  elTuient  ,  &  les  diftenfions  précipitées  qui  en  ré- 
fuirent ,  font  capables  de  caufer  le  déchirement  de 
leurs  fibres  organiques ,  ou  d’en  troubler  l’affembla- 
ge  par  le  trop  d’élargifîement  que  doit  y  produire 
un  volume  excelTif  de  liqueurs. 

La  méthode  que  je  propofe  non-feulement  n’ed 
fuivie  d’aucun  de  ces  dangereux  effets  ,  mais 
même  elle  procure  plus  fûrement  les  avantages  que 
Pourquoi  efpere.  Car  comme  l’on  réuffit  mieux  à  rem- 

aaofemenc?  pür  un  vafe  dont  l’ouverture  eft  étroite ,  en  y  yer- 
fant  peu  de  liqueur  à  la  fois  ,  que  fi  on  vouloir  y 
enjetter  tout  d’un  coup  une  quantité  confîdérable, 
par  la  même  raifon  j’eüime  que  l’eau  dont  on  a  arro- 
fc  les  Renoncules  après  les  avoir  plantées  ,  étant 
brifée  &  5  pour  ainfi  dire  ,  dépecée  par  le  choc  des 
corps  qui  barrent  fon  chemin  ,  elle  ne  préfente  que 
pièce  a  pièce  fes  atomes  gliffans  &  déliés  aux  ori¬ 
fices  qui  aboutiffent  à  l’écorce  des  griffes  :  elles’in- 
finue  par  conféquent  avec  plus  d’aifance  6c  moins 
de  danger  par  l’extérieur  de  ces  pores,  dans  les  me¬ 
nus  vai&aux,  &  de-là  dans  tous  les  divers  canaux 
dont  la  fubilance  des  racines  efl  compofée. 

Le  premier  bon  effet  que  cette  eau  y  produit, 
Scs  udii-  c’eft  d’affouplir  les  fibres.  Ces  fibres  rendus  fléxi- 
blés ,  fe  prêtent  au  reffort  des  vaiffeaux ,  61  ces  vaif- 
feaux  qui  précédemment  s’étoient  affaiffés  à  la  rç- 
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trake  ,  &  durant  Fabfence  des  fluides ,  le  reîevent 
de  nouveau ,  donnant  par-là  un  libre  paflage  aux  fucs 
qui  y  abordent  à  peu  près  de  la  même  maniéré  que 
des  mèches  de  cotton  ou  des  languettes  de  feutre 
donnent  paflage  aux  liqueurs  qu’elles  filtrent.  Je 
dois  cette  comparaifon  à  Meflieurs  de  FAcademie 
des  Sciences.  Or  voilà  dans  mafuppofition  comment 
ce  mécanifrae  s’exécute  par  un  progrès  naturel ,  fans 
violence  &  avec  une  modération  toujours  agréa¬ 
ble  aux  plantes. 

Au  furplus  Feau  dont  J’arrofe  la  terre  que  dî- 
verfes  préparations  ont  enrichie  de  tout  ce  qui  peut 
le  plus  iervir  à  la  végétation ,  n’efl;  pas  comme  Feau 
des  bains  5  reflrainte  à  une  ou  à  peu  de  fortes  de  lels  ; 
elle  efl  à  portée  de  choifir  dans  la  pluralité  ,  &  d’en 
trouver  même  de  plus  convenables  aux  Renoncu¬ 
les  que  ceux  qu’on  lui  voudroit  déterminer  :  elle 
diflbut  de  tous  ces  fels  ceux  qu’elle  préféré  ,  &  au¬ 
tant  qu’elle  en  veut  diflbudre  ;  &  les  alliant  aux  au¬ 
tres  principes ,  elle  en  compofe  le  lait  ou  ce  pre¬ 
mier  aliment  de  la  plante  à  qui  elle  le  porte  pour 
être  perfeélionné  dans  fes  laboratoires  par  les  fer¬ 
mentations  qui  y  furviendront  ,  afin  que  confer- 
vant  ce  qui  lui  efl:  utile  ,  elle  rejette  ce  qui  pour- 
roit  ne  Fêtre  pas. 

Puifque  Foccafion  nous  a  amenés  à  parler  des 
fucs  nourriciers ,  &  de  la  façon  qu’ils  palfent  de 
la  terre  dans  les  plantes ,  je  crois  qu’il  efl;  à  pro.- 
pos  de  placer  ici  ce  qu’on  peut  dire  de  plus  vrai- 
femblable  fur  la  végétation  ,  afin  qu’un  Leéleur  mis 
au  fait  des  différentes  hypothéfes ,  fuivant  lefquelles 
on  l’explique  ,  foit  en  état  de  difcerner  Fopinion 
qu’il  doit  préférer  ,  &  de  fe  défendre  des  faux  pré¬ 
jugés  qui  l’en  écarteroient. 

Si  quelqu’un  objeéfe  qu’on  peut  élever  les  Re- 
Sîoncuks  J  quqiqu’on  ne  connoifle  point  ce  que  Fin- 
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duftrieufe  nature  v  met  du  lien  ,  nî  comment  eîlé 
fe  conduit ,  de  même  que  pour  boire  &  pour  man? 
ger  avec  profit ,  il  n’eft  pas  néceffaire  de  réfléchir 
fur  la  digeüion  des  aiimens  qui  foutiennent  notre 
vie  ;  que  tous  les  jours  on  fe  fert  d'une  montre  > 
quoiqu’on  ignore  parfaitement  la  difpofition  de  Ion 
rouage  ;  que  c’efl:  donc  vouloir  fans  befoin  &  de 
gaieté  de  ^cœur  ,  s’engager  dans  un  travail  péni¬ 
ble  par  les  difcufîions  ,  douteux  faute  d’-évidence  9 
étranger  à  un  traité  où  il  ne  s’agit  que  des  Renon¬ 
cules, 

Je  ne  me  rends  point  à  ces  difficultés  auxquelles 
il  feroit  aifé  de  répondre  ;  mais  je  confens  que  le 
Leéfeur  qui  me  les  fera ,  penfe  à  fa  maniéré  ,  &  foit 
libre  de  ne  lire  que  ce  qu’il  voudra  ,  parce  que  je 
ne  puis  croire  qu’il  fe  trouve  beaucoup  de  perfon- 
nes  d’un  goût  auffi  fuperficiel  &  auffi  refferré  que 
le  fien,  ni  que  le  Public  aujourd’hui  fi  éclairé  ,  de 
qui  tout  récemment  vient  de  faire  faccueil  le  plus 
honorable  à  un  ouvrage  deftiné  à  nous  dévelop^ 
per  la  belle  de  riche  Nature  ,  qne  ce  Public ,  dis- 
je  5  voulût  refufer  quelques  momens  d’attention  fur 
une  matière  qui  l’intéreffie  autant  que  la  végétation 
d’un  ufage  fi  général  &  fi  familier  :  non  ,  je  crains 
bien  moins  fur  cela  des  reproches ,  que  je  n’efpere 
de  remercimens  :  travaillons  à  les  mériter. 

Nous  examinerons  d’abord  ce  que  les  plantes 
ont  de  commun  avec  les  animaux ,  6c  ce  en  quoi 
elles  en  différent ,  ce  qui  les  anime  ou  les  fait  vi¬ 
vre  5  quelle  efl  leur  nourriture  ?  6c  comment  elles 
ia  prennent  :  l’application  que  nous  aurons  enfuite 
lieu  de  faire  de  ces  connoiffances  à  la  Renoncule  » 
montrera  que  cette  fleur  efi:  intéreffée  à  ce  qu’on  ea 
va  dire. 

a  On  fentira  bien  ,  je  penfe  ^  que  Je  veux  le  Livre  C\  eftimé  ^ 

sue  tout  le  monde  cônnoît  fous  le  titre  de  Sÿe^iack  de  la  N-atsireo 
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Ceux  qui  les  premiers  ont  ran^é  tous  les  êtres  vh 
vans  fous  trois  claffes,  ontaulîi  ailigné  à  chacune  d’eh 
les  unefortede  vie  qu’ils  ont  cru  lui  être  particulière, 
la  végétative  aux  plantes  ^  ,  la  végétative  &  fenfîtive 
aux  animaux  ,  ^  à  l’homme  comme  à  la  créature  la 
plus  parfaite ,  toutes  les  trois  vies  végétative  fenfif 
tîve  èc  raifo?2?2able.  Ils  ont,  par  cette  fage  &  mé¬ 
thodique  divilion  ,  jetté  quelque  clarté  dans  nos, 
idées  ,  mais  tout  n’eft  pas  fait.  On  eût  fouhaité 
d’eux  des  notions  plus  précifes  &  moins  variables, 
fur  chacune  de  ces  vies ,  &  qu’ils  euflent  déterminé 
au  jufte  ,  l’intervalle  qui  fépare  une  efpéce  de  l’au¬ 
tre.  A  la  vérité,  c’étoit  beaucoup,  peut-être  même 
trop  exiger  de  nos  guides  dans  un  païs  11  peu  con¬ 
nu.  Son  extrême  richefle  rend  inépuifables  les  dé¬ 
couvertes  qu’on  peut  y  faire  ;  mais  font-elles  bien 
aifées ,  font  elles  toutes  utiles  ,  font-elles  toujours, 
certaines  ?  Prefque  par-tout  &  en  tout  tems  d’épais 
brouillards  y  lailfent  à  peine  diflinguer  les  dehors 
de  la  furface  des  objets ,  comment  permettroient- 
ils  de  juger  exaélement  de  leur  intérieur  ?  la  plu¬ 
part  des  routes  qu’on  y  trouve  font  fauvages ,  fé- 
mées  d’épines ,  &  de  plus  coupées  par  mille  fen- 
îiers  tout  propres  à  égarer  un  voyageur  inatten¬ 
tif.  Ici  des  obüacles  infurmontables  lui  barrent  le 
pairage  :  là  fous  des  apparences  gracieufes  s’ouvrenc 
quelquefois  des  précipices  trompeurs  6c  dangereux. 

Telle  eil  la  Phyfique  au-delà  de  certaines  limites. 
Tels  font  les  périls  qu’on  y  trouve ,  fi  la  prudence  ne 
nous  conduit  pas  :  telles  en  particulier  les  difficul¬ 
tés  qu’y  rencontrent  ceux  dont  la  curiofité  indifi 
crete  veut  trop  approfondir  le  fujet  que  je  traite. 
AulQ  u’ai-je  garde  d’ofer  approfondir  ce  que  nos 

a  P^r  îe  mot  de  plants  on  entend  avec  tous  les  Phyficiens  ,  les  ar¬ 
bres  arbriffaux,  fous- arbrifleaux  ,  herbes  ,  enfin  tout  ce  qui  végété  & 
fe  nourrit  par  l’extrémité  de  la  terre, 
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Maîtres  n*ont  pu  faire.  Je  lailTe  aux  Malebr anches  ^ 
je  lailTe  aux  Popes  à  définir  l’homme  .*  je  m’interelfe 
encore  moins  aux  difputes  interminables  que  l’ame 
des  bêtes  a  fait  naître  :  je  ne  veux  point  fortir 
de  ma  fphere ,  je  ne  me  propofe  ici  que  les  plan¬ 
tes  :  ont-elles  une  vie  ?  Qu’efi-ce  que  cette  vie^  f 
30  Comment  s’entretient  cette  vie  f  Je  vais  débrouil- 
:ï>  1er  de  mon  mieux  cetre  matière  ;  mais  en  m’é- 
33  coûtant,  dirai- je  après  Cicéron  sNe  croyez  pas  en- 
33  tendre  Apollon  fur  fon  trépié,  &  ne  prenez  pas 
33  ce  que  je  vous  dirai  pour  des  dogmes  indubita- 
33  blés.  Je  ne  fuis  qu’un  homme  ordinaire  :  je  cher- 
3>che  à  découvrir  la  vraifemblance  :  mes  lumières 
33  ne  fçauroient  aller  plus  loin  :  pour  le  vrai  &  Té- 
33  vident ,  je  le  laiile  à'  ceux  qui  préfument  qu’il  ei\ 
33  à  la  portée  de  leur  intelligence ,  &  qui  fe  donnent 
35  pour  des  fages  de  profelfion. 

Je  trouve  dans  le  même  Livre  d’oîi  j’ai  tiré  ces 
belles  paroles  qui  me  conviennent  infiniment  plus 
•  qu’à  l’Auteur  de  qui  je  les  ai  empruntées  ,  je  trouve 
à  m’éclaircir,  &  à  prouver  que  les  plantes  vivent, 
Selon  cet  éloquent  Philofophe  ,  la  différence  qu’il 
y  a  entre  le  corps  animé  de  celui  qui  ne  l’efi  pas ,  c’eil: 

.  que  cedernier  efi  déterminé  par  un  principe  externe  , 

au  lieu  que  l’autre  agit  par  un  mouvement  intérieur 
qui  lui  eft  propre  ^  .  A  ce  prix  ,  comment  refufer  de 
croire  que  les  plantes  foient  animées ,  elles  qui  pa- 
roiffent  fi  vifiblement  contribuer  d’elles-mêmes  à  fe 
nourrir ,  à  fe  conferver  ,  à  fe  multiplier  ,  elles  donc 
les  opérations  font  fi  conftamment  répétées  &  con- 

«...  Ut  potero ,  explicabo  :  nec  tamen  ^uafi  Pythius^  ApoIIo  , 
certa  ut  fint  &  fixa  quæ  d.jfcro;  îed  ut  homunculus  unus  è  aiukis  j 
probabilia  conjefturâ  fequens.  Ultra  cniin  quo  progrediar  ,  quàm^  ut 
veri  videaiîi  finailia  j  non  habeo^  Certa  dicent  hi  ,  qui  &  percipi  ea 
po/Tc  dÎGunt,  &  fc  fapientes  elTe  profîtentur.  Tufcul,  Ij  cap.  9  ,  pag.  501, 
b  Inaminatum  eft  omne  ^uod  pulfu  agitt^ur  externo  j  quod  autena 
animatum  ,  id  motu  cietur  imeriore  &  fao,,,Cic.  Tufcul.  I4 
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certées  avec  tant:  d’ordre  Ôc  de  juftefl'e  ?  Aufli  n’a 
t-on  pas  beaucoup  de  peine  à  perfuader  que  les 
plantes  ont  une  forte  de  vie  qui  non -feulement  li¬ 
mite  &  comprend  leur  durée,  mais  qui  les  diftingue 
de  ces  êtres  inanimés  qu’on  ne  voit  jamais  fortir  de 
leur  extrême  inertie  :  il  faudroit  plutôt  arrêter  ces 
Auteurs  qui  font  allés  plus  loin  qu’on  ne  les  veut 
mener.  Les  uns  ne  mettent  prefque  aucune  diffé¬ 
rence  ,  quant  à  la  vie  ,  entre  la  plante  de  l’animal 
D’autres  en  confondent  le  nom.  Car  tandis  que 
Cainpanelle  dit  que  les  plantes  font  des  animaux 
immobiles  ,  &  Platon  des  animaux  enracinés  ^  ;  un 
Phylicien  anonime  alfure  que  les  animaux  de  queU 
que  efpece  qu’ils  foient ,  ne  fo?2t  pas  autre  ckoje  que 
des  plantes  d’une  conformation  finguliere  qui  fe  re^ 
muent  ,  qui  s  agitent  à.  Le  mouvement  progrelîif 
que  le  Jacobin  Campanelle  leur  refufe  ,  M.  de  la 
Quintinie  le  leur  attribue  «  prelque  fans  héfiter  ;  il 
n’eft  pas  même  ,  jufqu’au  fentiment ,  caraclere  vrai¬ 
ment  difiincfif  des  animaux  ,  qui  n’ait  été  fuppofé' 
dans  les  plantes  ;  Ariftote  n’en  fait  aucune  façon 
dans  le  premier  chapitre  de  fon  Livre  fur  les  plan¬ 
tes  :  le  célébré  Redi ,  quoique  bon  Phyllcien  & 
favant  Naturaliile  d’ailleurs ,  enchérilfant  fur  les  au- 


rf  Arborei  fœtus  hominifque  fnnillima  vita  efl: . , . 

Narnque  fui  femper  riatura  nmillima  tçxtu 
Simplicioie  quidem  ,  fei  non  diverfa  fequüto 
Plantarum  vitam  pecudumque  virûmque  tuetur  .  k  Vanîcre 
Ruft.  Lit».  V  ,pag.  147,  &  pag.  150. 

6  Animalia  immoMIia  ...  Lib,  III,  de  fenfu  rerum  ,  cap.  14, 
c  Animalia  radicibus  connexa  . .  Platonis  philofophus  ,  Ficin.  pag, 
€20.  col.  X. 

d  Nouveau  Traité  de  Phyfîque  fur  toute  la  Nature  ,  ou  Médita¬ 
tions  &  Songes  fur  tous  les  corps  dont  la  Médecine  tire  les  plus 
grands  avantages  pour  guérir  le  corps  huniiain ,  in-i  x  ,  Paris  174^5 
Vol.  II ,  Tom.  I ,  Songe  t  ,  pag.  *20. 

e  A  la  maniéré  dont  les  racines  d’une  plante  cncailTée  fortent  eiî 
abondance  par  les  ourcrturcs  qui  les  approchent  de  la  terre  du  de¬ 
hors  ,  pour  y  aller  croître  Sc  fc  multiplier  ,  je  ne  ffai'  fi  on  ne  lé- 
roit  point  alTez  fondé  pour  leur  donner  quelque  cfpece  de 
ment  local,,  Réflexions  fur  i’AgrieuIture,  ch,  7,  pag.  50e» 
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très  9  a  cm  que  les  plantes  pourroîent  produire  de^ 
animaux  D’autres  enfin  crédules  fans  examen ,  ou 
trop  avides  du  merveilleux,  n’ont  pas  affez  refpedlé 
les  bornes  immuables  que  la  fageffe  du  Créateur 
mit  aux  départemens  de  la  nature  ,  de  ont  voulu 
faire  croire  que  paflTant  d’un  régné  à  l’autre ,  une 
plante  fe  changeoit  en  véritable  animal  b  ;  mais  de 
telles  métamorphofes  ne  font  admifes  que  dans  le 
pays  des  chimères. 

Ramenons  au  vrai  ce  que  ces  opinions  ont  d’ou¬ 
tré  ;  &  rejettant  la  trop  grande  égalité  entre  les 
deux  familles ,  difons  que  les  fondions  vitales  com¬ 
munes  entre  elles  ,  les  rapprochent  confidérable- 
ment  l’une  de  l’autre  :  mais  en  meme-tems  gardons- 
nous  de  nous  lailTer  éblouir  par  ces  dehors  d’efprit 
que  les  plantes  nous  préfentent ,  jufqu’à  croire  qu’»» 
elles  en  poffédent  le  principe, 

ï)  a  Redi  ne  pouvant  expliquer  l’origine  des  vers  des  galles  ,  il  a 
*)  par  une  imagination  extravagante  placé  dans  les  plantes  une  anic  végé- 

tative  &  même  fenfitive  ,  qui  felonjui  forme  les  vers  des  cerifes  & 
»des  autres  fruiçs . .  .  Obfervations  fur  Us  écrits  moderneS',  Tom.  II. 
Lett.  i6i  ,  pag.  287. 

b  Tel  eft ,  à  ce  qu’on  a  dit  ,  l’arbre  croilTant  dans  PJjîc  de  Cimhn^ 
hoo  ,  ou  prêche  de  Pjfle  de  Cimbulon  »  dont  les  feuilles  fe  changent  qfl 
animaux  ,  à  mefure  qu’elles  tombent  ,  &  ne  font  p^s  plutôt  à  terre 
qu’elles  fe  mettent  à  marcher  fur  leurs  petits  piés  courts  &  aigus  , 
fuyant  lorfqu’on  veut  les  faifir  ,  &  ne  vivant  que  d’air...  Scaliger 
exercitat.  122  .  pag.  421.  Bauhin  Htji.  plant.  Tom.  I  ,  liv.  4  ,  cap. 
58,  pag.  505.  Jehannis  Jonftroni  Thaumafographia  naturalis  O-AiYiirând^ 
plantarum  ,  cap,  46  ,  pag.  267  .  ,  ,  CKriofités  de  la  Nature  par  M. 
L’Abbé  de  Vallemon  ,  Tom,  1,  ch.  7  ,  pag.  214. 

Qui  ne  croiroit  ce  fait  bien  auturifé  t  Mais  ces  Auteurs  ne  font 
que  fe  copier  ,  &  l’oir  peut  à  leur  récit  oppofer  l’avis  d’un  Ecri¬ 
vain  judicieux ,  exa<ft  &  très  au  fait  de  ces  matières.  Qu’on  y  prenne 
garde  ,  avertit-il ,  Dieu  a  tellement  reliraint  la  Nature  dans  fes  opé¬ 
rations  ,  que  des  trois  régnés  dont  elle  efl  compofée  ,  aucun  ne  peut 
empiéter  fur  les  droits  de  l’autre.  On  ne  voit  point  d’animaux  de¬ 
venir  plantes  ,  ni  de  plantes  devenir  animaux.  Chaqun  fe  tient  dans 
la  clalTe  que  le  Créateur  lui  a  alTignée ,  fans  pouvoir  jamais  en  for- 
tir  ..  .  Je  ne  parle  point  ,  dit-il  ailleurs^  des  qualités  imaginaires  que 
quelques-uns  attribuent  aux  infeftes  ,  comme  ce  que  l’on  dit  de  U 
feuille  ambulante  ou  du  papillon  à  Surinam  ,  qui ,  à  caufe  de  fa  re/Tem- 
folance  avec  une  forte  de  feuille  ,  porte  le  nom  de  feuille  volante  ; 
mais  je  regarde  comme  une  fable  ce  que  l’on  ça  dit,  qu’il  fe  change 


ÜES  ReNOÎ^C  ULE  s; 

La^  femence  paroît  être  à  la  planté  cé  cjue  l’œuf 
efl:  à  ranimai.  ^  La  plante  refpire  à  fa  mode  de  mê¬ 
me  que  l’animal  à  la  Tienne  ;  ^  la  fe've  circule  dans 
l’une  comme  le  fang  circule  dans  l’autre  ^  ;  les  in- 
feéles  ,  du  moins  certains  infeéles  plus  rapprochés 
encore  du  caraéîere  végétal ,  fe  multiplient ,  pour 
ainlî  dire ,  de  bouture ,  foufFrent  d’être  greffés ,  pouf¬ 
fent  des  rejettons  ,  &  femblent  à  bien  des  égards 
différer  peu  des  arbres  de  nos  jardins^, 

en  plante.  C’eft  ce  qu’a  démontré  Kundmann  in  rariorih.  âvt.  é*  natnti 
pag.  466  &  fequent. 

Théologie  des  infeftes  ,  Tom.  I ,  p.  69.  &  Tom.  II.  ch.  %  ,  p.  10©. 

a  Cælalpin  premier  Médecin  de  Clement  VIII  ,  mort  à  Rome  eâ 

Omni  femine  quædam  planta  inchoatio  :  quem» 
admodum  in  ovo  quædam  particiila  continetur  ,  in  quâ  inefl  ani- 
malis  ruturi  delineatio  j  reliquam  autem  corpulentiæ  pro  alimcnto 
cit.  lie  in  plantarum  feminibus  pars  iilà  principatum  obtinet ,  undè 
ta  IX  crumpit  &  gcniien.  Eft  enini  qualî  corculum  quoddam  ,  reliquâ 
f  alimentum  illi  primüm  fuljminiftrante ...  De  flapt.  Li- 

trtXVl , Andrew  Cajdpini.  Florentin  1583  /w-4  ,  Lib.  1 ,  cap.  6.  Voyez  auf- 
ii  M.  Leevenhoec  ,  Ep-t.  64  ad  Re^.  Seciet. 

^  vérité  inconteftable  qu’aucun  corps  vivant  ne 

peut  lubfilter  fans  quelque  forte  de  refpiration  ,  M.  Malpighi  de  Bou¬ 
logne  en  Italie,  Médecin  du  Pape  Innocent  XII,  &  membre  de  la 
Société  Royale  de  Londres  ,  a  remarqué  les  organes  par  où  les  plan¬ 
tes  reipirent  à  leur  façon  ,  &  leur  a  donné  le  nom  de  Trachée  &  de 
'vaja  jpralja.  H  les  a  toujours  trouvés  vuides  d’autre  chofe  que  d’air 
&  dilpofées  de  forte  que  les  petites  lamines  déliées  qui  forment  ces 
foupiraiix,  peuvent  aifément  fe  comprimer  ou  fe  dilater  félon  le  bc- 
foin  &  l’état  de  la  plante. 

c  C’eft  encore  le  même  Malpighi  qui  a  le  premier  obfervé  là  cir¬ 
culation  de  la  feve.  C  ette  découverte  a  depuis  été  fi  applaudie  ,  qu’il 
parôK  inutile  de  vouloir  encore  le  prouver.  Si  quelqu’un  cependant 

expériences  recueillies  dans  les 
Oirtojîtes  de  la  Nature  ,  Tom.  I  ,  ch.  .j ,  &  ce  qu’en  ont  dit  Meflîeuis 
Perrault  &  Mariotte,  de  l  .dcad.  des  Sciences  ,  Tom,  I ,  pa^,  « 
année  166S.  7  t  *  j 

Les  entretieris  Phyfiques  du  P.  Régnault ,  Tom.  Iir,  p.  292. 

La  Théologie  de  l’eau.  Livre  III,  chap.  8  ,  p.  399  &  fuiv.  On  y 

trouve  les  citations  de  beaucoup  d’Auteurs  qui  ont  foutenu  la  circu¬ 
lation.  ^ 

que  paroifTece  qu’on  avance  ici,  il  fe  vérifie 
I  dans  .e  Polype  d  eau  douce  ,  donc  l’hiftoire  fînguliere  a  été  écrite  par 
M.  Henri  Bafer  ,  de  la  Société  Royale  de  Londres.  Différentes  par¬ 
ties  du  Polype  vivent  après  avoir  été  réparées,  &  deviennent  chacune 
im  Polype  parfait  dans  tous  fes  membres.  Les  petits  polypes  paroiffent 
extérieurement  fur  le  corps  de  leurs  parens  hermaphrodites  ,  &  s’en 
■  détachent  à  peu-prés  comme  un  fruit  mûr  fe  détache  de  l’arbre  qui 
le  portoicj,  Le  Polype  ii’cft  pas  fe  feul  infeéfe  qui  ait  iapropri.ié 
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Il  feroît  aifé  en  continuant  le  parallèle  ,  de  trou¬ 
ver  une  plus  grande  relTemblance  de  Fanimal  pro¬ 
prement  dit  avec  la  plante  qui  l’imite  ;  mais  n  en 
ai-je  pas  dit  allez  ^  &  ne  nous  importe-t-il  pas  da¬ 
vantage  de  nous  attacher  à  perfuader  que  cette  con¬ 
formité  qui  nous  frappe  dans  les  operations  ,  ne 
peut  fe  trouver  entre  les  principes  dont  elles  depen- 
dent  ? 

J’abandonne  l’examen  de  celui  qui  fait  agir  les 
bêtes ,  6c  me  retranche  à  celui  qui  fait  vivre  les  plan- 

tes.  ^  •  -rr 

Les  découvertes  qui  perfuadent  qu’elles  joument 

d’une  véritable  vie ,  ne  démontrent  pas  de  même  fî 
ce  qu’on  voit  de  furprenant  en  elles  ,  efl  i  effet  de 
quelque  caufe  antécédente  ,  fi  un  agent  induftrieux 
de  vie  dans  ordonne  le  travail ,  le  prefle ,  y  préfide  ,  &  en  eft 
les  plantes arckiteâonique  a ,  félon  l’expreflîon  fing.uliere 

d’Agricola.  L’art  a  beau  venir  au  fecours  pour  ai¬ 
der  mes  yeux ,  ils  ne  fçauroient  découvrir  ce  prin¬ 
cipe  aftif  qui  donne  le  branle  à  toute  la  machine. 
Mon  imagination  ne  fe  peut  former  une  idée  claL 
re  &  diftinde  d’un  être  par  qui  les  plantes  vivent , 

de  fe  rétablir  quand  on  l’a  coupé.  M.  Bonnet  a  trouvé  un  vers  aqua¬ 
tique  qui  fe  reproduit  de  lui-même  ,  lorfqu’ii  a  été  divife.  M.  Lyon- 
net  a  aulTi  épiouvé  qu’une  autre  cfpece  de  vers  aquatique  coupé  cri 
trente  ou  quarante  morceaux  produit  autant  de  vers  parfaits.  Les 
orties  de  mer  Sc  les  étoiles  de  mer  reproduifent  les  parties  qu’on 
leur  a  coupées  ,  &  l’on  fçait  que  les  Ecreviffes  repoufl'ent  de  nou^ 
vellcs  pattes  à  la  place  de  celles  qu’elles  ont  perdues.  Je  renvoyé  le 
X.efteur'’ que  ce  trait  amufera  aux  ouvrages  memes  des  Auteurs  cités  , 
ou  feulement  au  Mercure  de  France  j  Janvier  ri?  &  fui- 

vantes  ;  il  y  trouvera  un  détail  des  expériences  faites  a  ce  fujct  qui 

«4  Tous  les  PhilofQphes  &  Naturalîftes  conviendront  qu'il  y  a  un 
85  principe  moteur  &  vivifiant  dans  l’arbre  :  car  une  ehofe  paffive  & 
85  immobile  doit  néceflairemeiit  avoir  une  caufe  d’où  procédé  ion  mou- 
»  vement  ,  puifque  fuivant  l’axiome  ,  aucun  corps  ne  peur  le  mouvoir 
»  de  foi-même  3  mais  doit  être  mû  par  un  autre  corps  •  •  •  il  réfide 
»)  comme  on  l’a  fait  voir  dans  le  chapitre  i  ,un  certain  principe  mo- 
»t  :ur  dans  les  arbres  ,  que  nous  pourrions  appeller  efprio  archïtUh^ 
35  niam  ,  parce  qu’effecldvement  il  fait  l’office  d’architefte  .  .  . 

V  ciiltHn  parfaite  j  Parc,  1  ^  ch,  i  j  H  *  ch.  q.  y  54* 
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qu  èiies  renfermeîit ,  de  qui  dépende  tout  ce  qu’on 
admire  en  elles  ,  &  qui  ne  foit ,  comme  quelques- 
uns  veulent,  ni  vrai  efprit  ,  ni  matière  pure  ,  ou^ 
ce  qui  n’eft  pas  moins  incompréhenlible ,  qui  foit  Tua 
&  l’autre  tout  à  la  fois  ^ . 

En  vain  pour  m’inllruire  ,  ai-je  recours  aux  Phi- 
lofophes  les  plus  attendis  dans  leurs  recherches  ^ 
les  plus  fuivis  dans  leurs  opinions.  Mes  doutes  aug- 
mentent  en  les  confultant ,  &  leurs  réponfes  muiti-  fur  cc  fujcs, 
plient  mes  incertitudes  ,  au  lieu  de  les  terminer  ; 
tant  ils  font  eux-mêmes  indécis  &  partagés  dans  leurs 
jugemens.  Ce  ne  font  de  toute  part  qu’idées  fuper- 
ficielies  de  hafardées  ,  que  fyflême  bâtis  fans  fonde¬ 
ment  ,  &  qui  mis  à  leur  prix ,  ne  valent  pas  le  mo- 
deile  &  fincere  aveu  d’une  ignorance  qui  n’eft  point 
honteufe.  Viendra-t-ii  un  tems  plus  heureux,  oùie 
vrai  le  découvrira  fans  laifter  des  doutes  f 

La  végétation ,  à  croire  ces  Philofophes ,  dépend 
d’une  jubjïafîce  aBive  <if  fpiritueuje  répandue 
dans  les  plantes ,  d’une  amé  végétative  ^  à  laquelle 
ils  aftignent  avec  confiance  un  domicile  particu- 

it  La  faine  Philofophie  qui  ?eut  être  entendue  ,  n’admet  que  deux 
fubftances  ,  l’une  qui  connoît  ,  penle ,  raifonne  ,  c’eft  l’efprit.  L’an»” 
tre  qui  a  des  parties  étendues  divifibies  ,  &  eft  incapable  d’agir  par 
elle- même  ,  c’efl;  la  matière.  Attribuer  aux  plantes  un  principe  de 
vie  J  à  qui  la  première  définition  convînt ,  ce  feroit  donner  atteinte 
aux  dogmes  de  l’Eglife,  Ce  ne  feroit  pas  heurter  moins  les  notions 
communes  que  de  croire  que  la  matière  puific  opérer  dans  les  plan- 
res  tout  ce  que  leur  économie  préfente  de  merveilleux.  Une  fubitan- 
ce  mitoyenne  inférieure  à  l’efprit  ,  &  fupérieure  à  la  matière  ,  ei® 
un  de  ces  rêves  nés  durant  les  ténèbres  du  péripatetifme  que  le  joui: 
brillant  des  tems  poftérieurs  a  diffipés.  Imaginer  quelque  chofe  de 
matériel  qui  fît  les  fonctions  de  l’efprit  ,  participant  ainfi  de  l’une  ês, 
de  l’autre  iubttance  >  ce  feroit  forger  une  chimere  ,  un  être  de  raijoîi  ® 
donc  nous  u’àvons  ni  idée  ni  fentiment.  Je  crois  que  tout  cela 
pas  befoin  de  preuves  ,  la  moindre  reflexion  peut  en  tenir  lieu. 

é  V'egetabilia  vocamus  quss  vivunt  èc  vigent  ,  fed  câ  rantîuB 
anima  ■&  vitâ  quæ  vegetans  dicitur  ;  per  quam  fcilicet  nutriuntur  ^ 
crefeunt  &  générant ,  non  progrediuntur  nec  fentiunt .  .  .  Pourchot  , 

Phyf  Part.  III,  Seft.  I  ,  cap.  ï.  p,  260. 

Nihil  aliud  efle  videtur  corpus  vivens  quàm  corpus  organicum  qiroâ 
ope  fpirituofæ  cajufdam  fubüanriæ  per  ipfius  organa  difîulæ  varias  ac 
multipliées  funâiones  in  fe  ipfo  immanentes  obire  pojeft, ,  idtm.  p. 
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lier  &  certain  Lorfque  ces  Meffieüts  croient  s  ex¬ 
pliquer  plus  intelligiblement ,  l’un  définit  cette  âmé 
végétative,  la  eau  je  àe  la  nourriture  &  de  Faecroifi 
Cernent  des  plantes  ;  l’autre  la  fait  coniiüer  dans  1  u- 
nion  &  le  concert  de  la  chaleur  ^  &  de  1  humidité^ 
Mais  eft-ce  là  fe  faire  mieux  entendre  ,  ou  s’enten¬ 
dre  foi-même  f  Je  ne  comprends  pas  davantage  com¬ 
ment  le  fuc  nourricier  des  plantes  leur  tiendroit 
lieu  à^ame ,  &  en  rempliroit  les  fonâions  c  :  parce  que 
l’Ecriture  dit  que  Famé  des  animaux  eft  dans  leur 
fano-  veut-on  dire  des  plantes  ,  que  leur  ame  efl 
dans  leur  feve  ?  Quel  profit  reviendroit  il  à  la  ph^- 
fique  de  ce  fyftême ,  &  quel  fecours  pour  connoî- 
tre  ce  premier  reffort  qui  meut  tout  dans  les  végé¬ 
taux,  ce  principe  de  vie,  expreffion  favorite  des  Ecri¬ 
vains  les  plus  exaéls ,  généralement  admife  &  nulle 
part  expliquée  f  Que  penfer  encore  de  la  prudentô 
ëc  inintelligible  retenue  ^  de  M.  de  Vallemon  ^  qui 


a  Dans  Tendroit  oii  îe  tronc  fe  joint  à  la  racine  , 

L’ame  fait  fa  demeure  &  prend  fon  origine  . . .  Perrault ,  Idyl« 
h.  M.  de  la  Qüintinie.  ^ 

b  Sieur  rerum  omnium  vivemium  ,  ita  &  flirpium  duo  efîe  ptin- 
cîpia  vitalia  ;  calorem  &  humorem  ,  quorum  defedu  ,  ficut  in  anima- 
îibus  rnoTS  ,  ita  in  ftirpibus  ariditas  vel  corruptio  fuccedit... 
thiilmi  ÉnchîTidion  y  Lib.  VII  y  cap,  ^  &  Lib.  VIII,  cap,  S» 
c  Succus  ineft  ,  anima  qui  pro  reftrice  medullam 
Permeac  ,  &  frondes  vitx  fous  manat  in  omnes ,  i . 

Arboreas  nifi  qui  fuccus  pro  fanguine  venas 
Occupât,  &  liber  ramis  cat  arque  perenni 
Circuitu  référât  frondes  alimenta  per  omnes  ... 

Sanguis  ut.  humanos  revolubilis  inigat  artus  ...  Vanîere  , 
Præd.  Ruftic,  L.  V ,  p.  147,148,  149.  Voyez  auffi  Plin.  Nat  Hift. 
X.  XVI  ,  ch.  38.  Vaniere. 

d  Anima  earnis  in  fanguine  eft  .  . .  Levît.  17  ,  ii. 
w  e  En  accordant  une  ame  &  une  vie  aux  plantes  ,  nous  déclarons 
J)  que  cette  ame  on  cette  vie  ne  confifte  que  dans  l’arrangement  &  la 
3Jconftruftion  de  leur  parties  eflentielles  ou  organiques,  &  dans  une 
»)dirpofition  particulière  de  leurs  pores.  »  Voilà  ce  que  dit  Vallemon  , 
Curiof.  Toai.  I  ,  ch.  z  ,  p  37.  Or  je  trouve  cette  énonciatkmj??»- 
dente ,  en  ce  qu’elle  évite  d’accorder  au<.  plantes  une  fuhftance  diilin- 
éie  de  la  matière  :  ce  qui  entraîneroic  des  conféquences  que  notre 
Religion  condamne.  Je  dis  encore  qu’elle  eft  inintelligible  ,  parce 
qu’en  elFet  je  ne  puis  allier  l’idée  que  j’ai  de  Vame  avec  celle  que  je 
me  forme  de  la  mature ,  ni  imaginer  que  le  fimple  arrangement  des 

dans 
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Sans  la.  crainte  d’exceder  ,  déclare  exprelTément 
qu’en  nccordanc  aux  plantes  une  ame  &  une  vie-y 
il  n’entend  par  ces  termes  que  leur  (impie  conflru- 
élion  organique. 

Un  Auteur  qui,  feignant  de  raconter  ces  fon- 
ges  ,  entretient  le  Lecteur  de  tout  ce  que  la  Phyfi- 
que  a  de  plus  abftrait  ,  prononce  plus  hardiment 
en  faveur  de  la  maticre.  Il  l’ennoblit  jufqu’à  en 
faire  Vame  de  certains  corps  ,  quoiqu’il  ne  celle 
pas  cependant  de  regarder  ces  corps  comme  de 
vrais  automates.  Tout  ce  qui  dans  leurs  fondions 
paroît  tenir  de  inintelligence  ,  il  le  rapporte  à  la 
Sagelfe  fuprême  dont  la  voix  abfolue  &  toujours 
aéluelle  fe  fait  obéir  des  élémens  aujourd’hui ,  com¬ 
me  lorfqu’ils  fortirent  de  fes  mains  pour  la  pre¬ 
mière  fois.  C’eH  cette  Sageffe  éternelle  qui,  félon 
lui ,  donne  non- feulement  l’exillence  &  la  force  ^ 
mais  même  les  déterminations  à  la  matière  ,  &  qui 
toujours  préfente  à  l’éxécution  des  chofes  j  les  fait 
fe  fucceder  machinalement  les  unes  aux  autres,  dé 
telle  façon  que  fous  fes  ordres  particuliers  la  por¬ 
tion  la  plus  pure  de  ces  corps  ,  fert  en  qualité  de 
miniüre  à  diriger  l’autre  pour  operer  ces  effets  qui 
nous  furprennent ,  ôc  lui  tient  lieu  à’ ame  matérielle 
qui  les  ordonne  a, 

/ 

organes  de  quelque  corps,  puîiTc  devenir  îe  principe  vivifiant.  Cette 
modification  peut  bien  occafionner  certaines  opérations  ,  ou  les  di- 
verfifîer  i  mais  elle  eft  abfolument  incapable  de  les  produire  par  elle- 
même  ,  &  de  les  animer.  Elle  n’eft  que  ce  qu’un  inftrument  &  fa  dif- 
|iolàcion  ef^  à  Un  ouvrier, 

a  L'Autorité  fuprême  avoir  ordonné  poui;  ces  effets  finguliers  certai¬ 
nes  propriétés  fpéciaks  à  une  partie  de  la  matière  pour  être  h  l’é¬ 
gard  dü  refte  fes  inttrumens  iihmédiats  ,  enforte  qué  cette  partit 
diflinguée  ainfi  par  des  dons  &  des  prérogatives  fingulieres  ,  pou- 
vüit  bien  n’agir  jamais  que  conféqucmment  aux  réglés  générales 
des  mechaniques  ,  mais  lans  leür  être  redevable  d’aucune  de  ces 
qualités  ,  pendant  qu’au  contraire  lé  refte  de  la  matière  n’avoic  pas 
d’autres  propriétés  que  celle  qu’elle  empruntoit  de  ces  loix  géhéta- 
ies. 

Nouveau  Traité  de  Phyfique  fur  toute  la  Nature,  ou  Méditatibns 
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Conféquemment  à  ces  principes ,  on  doit  ^ 
il ,  penfer  que  comme  le  fecours  de  cette  volonté 
fuprême  eft  attaché  à  cette  partie  de  la  matière  la 
plus  fubtile  ,  dont  l’ame  végétative  des  arbres  & 
des  plantes. eft  compoiée  ,  6c  que  c^eft  par  ce 
moyen  que  cette  matière  tient  dans  1  automate  des 
arbres  &  des  plantes  ?  non-feulement  le  premier 
rang  ,  mais  encore  lieu  d’intelligence  ;  ainü  fans 
avoir  d’elle-même  rien  d’intelligent  ,  pure  matière 
qu’elle  eft  ,  elle  agit  dans  les  plantes  à  la  maniéré 
des  intelligences  ,  6c  comme  feroit  un  architeéle 
habile  dans  la  conftrudlion  d’un  édifice. 

Que  quelqu’un  de  prelfant  forme  fur  cela  des 
objedVions  6c  les  adreffe  à  ce  Phyficien  ,  il  lui  ré¬ 
pondra  :  Ne  me  demandez  point  comment  il  efi: 
poflible  que  cette  matière  foit  fufceptible  d  une 
telle  puiflance  ,  6c  par  quels  nœuds  fecrets  elle  y 
peut  être  aifez  lolidement  attacnee  pour  y  refier 
aufli  long-tems  quelle  y  efi:  :  myfteres  pour  vous 
impénétrables.  Notre  curieux  fera-tdl  bien  avancé 
6c  bien  inftruit  après  cette  réponfe  ? 

Dans  l’envie  de  le  fatisfaire ,  retracerois-je  en¬ 
core  ici  l’image  de  cette  ame  pïaflique  owfoï'matrice 
que  M.  HartfoeKer  croit  être  dans  les  plantes  , 
comme  dans  les  animaux  ,  pour  y  prendre  foin  de 
toute  l’économie  ou  animale  ou  végétative  ?  Non, 
je  crains  de  m’écarter  ,  &  ne  veux  pas  me  lafier 
inutilement  à  fuivre  tous  les  Auteurs  dans  ce  qu’ils 
ont  écrit  de  trop  hardi  ,  ou  qu’ils  n’ont  point 

&  fonges,  &c.  Voyez  Tom.  T  ,  p.  114  &  les  fuîvantes  ,  on  y  trou¬ 
vera  tout  ce  qu’on  cite  ici ,  Songe  troifémefur  les  végétaux. 

Nicolas  Hartsoeker  Hollandoïs  ,  donna  en  1707  &  i7oi,deux 
Volumes  fous  le  titre  de  Cnnjeéîures  îhyJiques.\C''eÙ  dans  cet  ouvrage 
Qu’il  eft  parlé  de  la  nature  de  r -jme  plajîicitie  ou  formatrtce .  En  171^  il 
publia  un  nouveau  Volume  intitule  Eclair ciffemens  fur  les  Conjeé'hsres 
Fhyftques  ,  &  en  1711  il  en  parut  une  fuite  alTez  ample  dans  laquelle 
l'Auteur  porte  plus  loin  qu'U  n’avoit'fait  le  fiftême  des  âmes  plaiii- 
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^ffez  expliqué.  J’en  prends  feulement  occafion  de 
fepréfenter  à  ceux  qui  rapportent  tout  à  l’adlion 
(des  liquides  ,  du  feu  ,  &:c.  que  c’eft  à  la  vérité  dé- 
figner  les  matières ,  ou ,  fi  f  on  veut ,  quelques-unes 
des  caufes  de  la  végétation  ;  mais  qifil  leur  refte 
à  nous  montrer  le  véritable  agent  ou  premier  prin^ 
cîpe  qui  meut  les  autres  ,  &  dirige  cette  végéta¬ 
tion  d'une  maniéré  aufîi  uniforme  quelle  efi:  admi¬ 
rable.  Je  dirai  de  même  aux  autres  qui  ,  remar¬ 
quant  dans  la  vie  des  plantes  une  combinaifon  d'o-  LUuceur 
pérations  trop  difficiles  pour  n’être  Teffet  que  du  ocJfionn^r” 
feul  méchanifme  ,  veulent  y  faire  préfider  une  arne  nouvelles 
'végétative ,  qu'ils  veulent  bien  auffi  fe  rendre  plus 
intelligibles ,  &  ne  pas  méprifer  les  doutes  qui  naif- 
fent  de  leurs  expreffions  figurées.  Enfin  j'exhorte 
les  uns  6c  les  autres  à  rechercher  fur  un  point  fi 
digne  d'attention  les  éclaircifl'emens  dont  il  man¬ 
que.  Je  fens  à  quelles  difficultés  ils  s’engageront  ; 
mais  ces  difficultés  doivent  moins  rebuter  qu’exci¬ 
ter  leur  émulation.  Je  nepenfepasau  refie  qu’un  fa- 
ge  Leéleur  défapprouve  mes  objeélions  ,  ou  veuille 
me  charger  de  répondre  :  une  critique  telle  que 
celle-ci  n’emporte  pas  cette  obligation. 

Après  avoir  examiné  ce  que  les  plantes  ont  de 
commun  avec  les  animaux  ,  comment  leur  vie  efi: 
à  divers  égards  à  peu  près  femblable  ;  propofé  ce 
qu’on  a  de  plus  plaufibie  fur  leur  prétendue  ame 
végétative  ,  voyons  à  préfent  comment  ces  plantes 
tirent  leur  fubfifiance  de  la  terre. 

La  nutrition  des  plantes  par  Ici  voie  des  racines  De  îa  vé. 
a  été  différemment  expliquée  par  ceux  qui  en  ont  gécanoa  « 
traité  >  foit  inégalité  de  vue  ,  foit  envie  de  fe  di-  ^ 
ftinguer  par  du  Singulier  6c  du  nouveau ,  les  Auteurs 
ne  s’accordent  pas  entre  eux. 

Les  uns  difent  que  les  pores  étant  façonnés  di- 
verfement  dans  chaque  efpece  de  pbnte  ,  il  ne 
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peut  y  entrer  que  les  parcicule's  qui  font  conformes 
a  la  figure  de  cés  pores  ;  &  pour  être  mieux  en-^ 
tendus ,  ils  comparent  ces  pores  à  des  cribles  qui 
ne  lailfent  paffer  que  des  grains  proportionnés  aux 
diverfes  ouvertures  dont  ils  font  percés. 

Selon  d’autres ,  ce  n’efl:  point  alTez  ces  pores 
d’admettre  fimplement ,  ou  de  refufer  a  la  porte 
ce  qui  s’y  préfente  ,  ils  doivent  figurer  eux-me- 
mes  les  fucs  nourriciers  de  la  même  maniéré  que 
des  filières  ^  figurent  les  métaux  qu’on  y  fait  pafer  , 
ou  que  l’ajuflage  d’une  fontaine  fait  répandre  l’eau 
en  jet ,  en  nappe  ,  la  pluie  en  gerbe  ,  &c. 

Ceux  qui  ne  croient  pas  que  la  configuration 
des  pores  foit  dans  les  plantes  d’une  fi  grande  con- 
féquence ,  que  d’elle  précifément  dépende  le  jufie 
choix  ou  la  première  préparation  de  tout  ce  qui 
doit  concourir  à  l’entretien ,  à  l’accroilfement  &  à  la 
perfeéfion  de  ces  mêmes  plantes  ,  conviennent 
bien  que  de  cette  quantité  de  lues  &  de  matières 
différentes  qui  abordent  aux  ouvertures  des  raci¬ 
nes  ,  rien  n’y  eft  introduit  qui  ne  porte  ,  pour  ainfl 
dire^,  les  livrées  de  la  plante  ,  rien  qui  ne  puilfe  lui 
être  de  fervice^rlen  qui  ne  foit  a  certaine  homogénéi¬ 
té  reconnu  pour  ami ,  mais  ils  alfurent  que  les  fepa- 
rations  que  cela  fuppofe  $  fe  font  par  des  attra- 
aions  particulières  ^  ôc  difiinaes.  Ce  qu’ils  tâchent 
de  rendre  fenfible  par  des  fimilitudes.  L’artifice 
avec  lequel  les  plantes  prennent  leur  nourriture, 
a  ,  difent-ils  ,  quelque  chofe  de  femblable  à  ce  qui 
arrive ,  quand  ayant  jetté  pèle  mêle  de  l’eau  ,  de 
J’huile  &  du  vin  dans  un  vafe ,  on  y  met  trem- 

a  Les  Filières  'forrt  des  lames  de  fer  percées  de  plufieurs  tro«s  d’i¬ 
négales  grandeurs  ,  au  travers  defquelles  les  Orfèvres  ,  les  Tireurs 
d’or  ,  &c.  font  palfcr  &  diminuent  par  dégrés  une  verge  d’or  ,  d’ar¬ 
gent  ’ou  d’autre  métail  ,  afin  de  le  réduire  en  fil ,  d’où  ett  venu  le 

i?  C’eft  en  particulier  l’opinion  de  M.  de  la  Qmntmie  dans  les 
Rijïsxions  f»r  l\/lgricnlHire  ,  ch.  7  >  P*  *1^9* 
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fer  trois  bandelettes  de  linge  ,  d’étoffes  ôu  de  pa¬ 
pier  gris  dont  on  aura  imbibé  le  bout  de  fune  • 
dans  du  vin ,  celui  de  Fautre  dans  de  l’huile  ,  & 
celui  de  la  troifiéme  dans  de  beau  ;  à  mefure  que 
ces  bouts  imbibés  plongent  dans  la  liqueur  ,  Ôc 
que  les  bouts  fecs  ,  amenés  &  rabattus  en  haut 
fur  les  bords  du  vafe  ,  defcendent  un  peu  au-def- 
fous  de  la  furface  du  liquide  ,  chacune  de  ces  ban¬ 
delettes  commence  par  fe  remplir  de  la  liqueur 
dont  elle  a  été  imbibée  par  un  bout ,  enfuite  elle 
la  didile  fans  fe  méprendre ,  &  fans  aucun  mélan¬ 
ge  des  deux  autres  liqueurs.  Pour  une  plus  grande 
analogie  entre  les  parités ,  il  falioit  trouver  dans 
les  plantes  quelque  chofe  d’équivalent  à  cette  por¬ 
tion  de  liqueur  dont  Fun  des  bouts  de  chaque  lan¬ 
guette  a  été  imbibé  pour  devenir  de  même  le  mo¬ 
bile  Ôc  le  principe  de  Fattraélion  :  aufîi  a  t-onfup- 
pofénon  quelque  chofe  d’équivalent  ,  mais  de  tout- 
à-fait  analogue.  Ecoutons  fur  cela  M.  Pluche  qui 
de  plulieurs  opinions  compilées ,  a  fait  comme  en 
*  architecfure  un  ordre  compofite^.  Voici  fes  paroles  ^  : 
»  Celui  qui  a  fait  les  plantes  ,  &  les  a  pourvues 
»de  tous  les  vaiffeaux  nécelTaires  à  leur  entretien 
30ÔC  à  leur  propagation ,  n’a  pas  manqué  de  met- 
35tre  au  bas  de  ces  vailfeaux  certains  cribles  dont 
33  les  diverfes  ouvertures  admettent  facilement  cer- 
30  tains  fucs  ,  ôc  rejettent  tous  les  autres.  Le  vafe 
33  propre  fur-tout  paroît  avoir  été  enduit  vers  fon 
33  extrémité  de  quelques  goûtes  de  la  liqueur  qui 
:>3  doit  faire  l’odeur  ôc  la  faveur  diftinéfive  des  fruits 
D3  de  chaque  plante ,  moyennant  quoi  les  fibres  a’ad- 
33  mettent  dans  leurs  ouvertures  que  de  Feau  Ôc  de 
33  certains  fels  ,  ôc  le  vafe  propre  ne  donnera  en- 
33  trée  qu’aux  huiles  parfaitement  femblables  à  la  fien- 
D3  ne  :  la  porte  fera  fermée  à  tous  les  autres  fucs,, 

^  Spedaclc  Jç  la  Nature,  Tom.  I ,  ençret, 

F  iij 
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Tout  cela  efl  fpécieux  ;  mais  s’il  n’eft  rien  de  plus  J» 
eft-ce  affez  ?  • 

Que  l’ôn  veuille  des  pores  qui  ne  lailTent  entrer 
que  des  fucs  ligures  à  leur  mode  ,  ou  qu’on  imagine 
qu’eux-mêmes  les  figurent  fur  le  paffage ,  l’une  & 
l’autre  de  ces  luppofitions  s’accordent  à  n  intro- 
duire  rien  que  d’abfolument  uniforme  ;  mais  une 
uniformité  fi  entière  efi>elle  bien  propre  à  occa- 
fionner  des  fermentations  confidérables  ?  ^  La  fer¬ 
mentation  n’eft -elle  pas  cependant  le  caraiftere 
propre  du  genre  végétal ,  comme  la  fenfibiiite  eft 
celui  de  l’animal  ?  D’ailleurs  fi  les  plantes  étoient 
formées  de  corpufcules  fi  exaclement  homogènes,, 
ne  devroient- elles  pas  avoir  toutes  leurs  parties^ 
modifiées  de  même  ?  Les  conféquences  cependant 
font  déiavouées  par  l’expérience  qui  nous  préfente 
par-tout  des  plantes  très- diverfement  configurées 
dans  leurs  parties  ,  quoique  tous  les  matériaux 
aient  été  calibrés  à  la  même  prétendue  filiere. 

Les  prémilfes  de  ces  fuppofitions  n’ont  pas  plus^ 
de  certitude  que  les  conféquences.  Car  quelque 
figure  qu’on  veuille  donner  aux  orifices  des  racines, 
il  fera  toujours  de  fait  que  des  particules  autre¬ 
ment  fabriquées  ,  pourront  y  pafler  de  même  ;  il 
fuffit  pour  cela  qu  elles  foient  d’un  volume  plus  pe- 

tfCorpora  ad  fermentefeendum  apta ,  funt  diverfæ  confiftentiæ  & 
habit-udinis  ...  in  quibus  omnibus  reperitur  partium  aut,  particula- 
rum  hecerogeneitas  :  nimirùm  infunt  fubftantiæ  quædam  fummè, 
agiles ,  &  femper  avolare  nitentes  :  adfunt  etiàm  alix  craiTx  ,  terref- 
tres,  magis  fixæ  quæ  particulas  fubtiles  irretiunr  ,  &  implexu  fuo  inter 
avolandum  detinent.  A  gemelli  hujus  fruftûs  in  eoicm  utero  lufta 
&  contranitenricï ,  fermentationis  motus  præcipuè  dependet  :  è  con- 
trà  autem  quæ  minus  fermentefeunt  partibus  confimilibus  cjufdemfi- 
guræ  &  conformationis  ut  plurimlim  confiant ,  quæ  quidern^confociarae 
fine  tumultu  aut  turgefeentia  quietæ  jacent  ,  atque  aliâ  fruuntur 
pace .  .  .  Villis  ,  Med,  Do£f.  opéra  ^nedica  phyjiça  ,  cap.  i .  de  fer- 
mentatione. 

l’Abbé  de  Vallemon  définit  auffi  la  fermentation  \  un  com- 

bat  violent  de  Tels  hétérogènes  qui  fe.  dilTolvent  ,  s’agitent  &  fs 
îî  mêlent  dans  un  liquide  Curiof.  Tom.  I,  ch,  ^  ,  pag,  y 6, 
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tit  que  ces  orifices  ,  ce  qui  efl:  aufli  inconteflable 
que  des  corps  qui  font  très-diflemblables  en  figu¬ 
re  5  entrent  également  par  une  même  porte  ;  de 
quel  uiage  feroient  donc  les  cribles  ?  Les  gouttes 
d'hu  ile  dont  F  extrémité'  du  vûfe  propre  eft  enduite  s 
n’auronc-elles  pas  plus  de  folidité  ?  J’en  appelle 
à  des  Anatomifles  habiles  &  exaéls  que  j’ai  lus"*: 
ils  ne  font  aucune  mention  de  ces  gouttes  :  dira-t- 
on  qu’elles  ont  échappé  à  leurs  analifes  ;  mais  on 
fuppofe  cette  précieufe  liqueur  dans  toutes  les  plan¬ 
tes  ,  &  dans  quellès  parties  ,  à  l’extrémité  des  vaif- 
feaux  5  les  premiers  devant  lefquels  les  fucs  fe 
préfentent  ?  Seroit'il  vrai-femblable  qu’on  ne  l’y  eût 
pas  apperçue. 

Mais  comment  les  fucs  paflent-ils  de  la  terre  dans 
les  racines  ?  Voici  ce  que  j’en  penfe  ,  ôc  fur  quoi  je 
le  fonde. 

C’efi:  une  vérité  d’expérience  &  de  fait  que  les 
plantes  contiennent  toutes  diverlès  molécules  ter- 
refires ,  aqueufes ,  huileufes  ,  falines ,  fulphureufes  ? 

&c.  C’eft  encore  une  vérité  également  fûre ,  que 
des  corps  de  grandeur  &  de  figure  différente  peu¬ 
vent  palier  au  travers  d’une  feule  &  même  ouver¬ 
ture. 

J’en  conclus  que  les  matières  propres  à  la  vé-  sentiment 
gétation  indéterminées  à  fervir  à  la  compofition  i’Auteur. 
d’une  partie  de  la  plante  plutôt  qu’à  la  formation 
d’une  autre,  &  primitivement  confondues  enfem- 
ble  dans  la  terre  ,  entrent  ainfi  par  les  pores  des 
racines.  Et  fi  l’on  veut  que  je  continue  fe  paral- 
lelle  que  j’ai  fait  ailleurs ,  je  dirai  que  tout  de  mê¬ 
me  que  les  animaux  prennent  la  nourriture  qui  leur 
convient ,  fans  faire  à  la  bouche  aucun  triage  de 

«  M.  Grew  ,  de  la  Société  Royale,  dts  Tlan'ts^  &c,  in-it» 

paris  3  1675, 
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matières  ou  des  qualités  de  cette  nourriture  j  îeâ 
racines  des  plantes  à  qui  les  pores  tiennent  lieu  de 
bouche  ,  reçoivent  Jans  cJmx  pûrticuher  les  lues 
dont  elles  ont  befoin  ,  qui  s’introduifent  en 
forme  de  fiiamens  compofés  d’une  infinité  de  parti¬ 
cules  très-différentes  ;  &  comme  les  alimens  que  Fa-  , 
nimal  a  mangés  fe  changent  enfuite  dans  Ton  corps  en 
chyle  par  l’aélion  desfermens  qui  s’ytrouvent,  éc  fui- 
vant  leur  diverfité,  lefuc  de  la  terre  s’affine  pour  être 
changé  en  la  fubftance  de  la  plante  ,  à  l’aide  des  fer-, 
mentations  ,  y  ayant  dans  les  divers  vaiffeaux  d’une 
plante  ,  comme  dans  les  vifeeres  d’un  animal  divers 
fermens  capables  de  tranfmuer  en  leur  nature  la  fé-? 
ve  que  la  circulation  y  fait  paffer  ou  féjourner. 

Après  tout,  réduits, comme  un  Philofophe  très-con¬ 
nu '«le  déclare  à  la  tête  de  Ton  excellente  Phyfique  , 
réduits  knous  contenter  pour  V ordinaire  de  rechercher 
comment  lesehojes  peuvent  être ^  fans  prétendre  d'aller 
jufquà  connottre  &  déterminer  ce  quelles  font  en 
effet ,  je  lailTe  à  juger  quel  fyflême  fimplifie  davan¬ 
tage  la  manœuvre  des  plantes  ,  quel  efl  le  plus  aifé 
à  concevoir  ,  le  plus  vraifemblable  en  lui-même ,  ou 
celui  qui  établit  Fintromiffion  indiflinéle  des  princi¬ 
pes  végétaux  par  les  ouvertures  des  racines  ,  ou 
celui  qui  veut  placer  à  ces  ouvertures  certaines  li¬ 
queurs  pures,’  dont  Faclion  équivalente  à  l’ingé¬ 
nieux  talent  des  bandelettes ,  puilfe  défunir  le  mé¬ 
lange  confus  des  matériaux  ,  en  choifir  ce  qu’ils 
ont  de  convenable  ,  &  afligner  à  chacune  des  por¬ 
tions  en  particulier  ,  fans  fe  méprendre  ,  la  route 
qu’elle  doit  enfiler  f 

Ces  idées  fur  l’agriculture  ,  quoique  probléma¬ 
tiques  ,  m’ont  paru  avoir  une  liaifon  trop  néceffaire 
avec  l  etude  de  la  nature ,  &  en  particulier  avec 

a  Rphault  ,  &c,  I.  Part,  ch,  3  ,  art.  3  ,  pag.  ant, 
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la  connoilTance  des  plantes  ,  pour  ne  pas  les  pla-  ufage  dcs 
cer  ici.  Je  me  fuis  attaché  d’autant  plus  volontiers  précYde^nies. 
â  les  éclaircir  ,  que  je  ne  connois  aucun  livre  qui 
en  ait  traité  d’une  maniéré  fatisfaifante ,  foit  pour 
l’étendue  ,  fôit  pour  Fexaélitude  ;  les  Auteurs  qui 
ont  fenti^combien  cette  matière  étoit  fombre  ôc 
épineufe ,  auroient-ils  à  deflein  refufé  de  s’y  arrêter  3^ 
glilfant  adroitement  fur  les.  difficultés  eifentielles , 
fans  rien  dire  pour  les  difiiper  f  Ce  motif  qui  peut 
leur  avoir  fait  garder  le  filence  efl  ce  qui  m’oblige 
d’en  parler.  Je  hafarde  mes  conjeélures  dans  l’ef- 
pérance  qu’elles  feront  naître  en  quelqu’un  l’envie  ' 

d’approfondir  davantage  ces  queftions  curieufes  Sc 
capitales.  Car  je  regarde  ce  que  j’en  ai  dit  com¬ 
me  plus  propre  à  exciter  la  curiofité  qu’à  la  fatis-^ 
faire  pleinement.  Appliquons  en  attendant  nos  re¬ 
marques  fur  la  végétation  en  général  à  la  végé^ 
ration  particulière  des  Renoncules ,  puifque  ce  font 
elles  qui  nous  intéreilent  à  préfent ,  &  que  les  ré¬ 
flexions  que  je  viens  de  faire ,  doivent  s’y  rappor¬ 
ter.  ^ 

Quand  on  croit  que  les  griffes  des  Renoncules 
ont  été  lentement  mais  allez  humeélées  pour  ramo- 
iir  Sc  diifoudre  ce  qu’elles  doivent  fournir  de  leur 
propre  fond  ,  à  la  première  nourriture  du  germe 
nailTant ,  on  expofe  les  vafes  au  foleil  ,  afin  que 
fous  fes  aufpices  l’ouvrage  fe  puill'e  perfeéfionner. 

Car  on  peut  dire  de  cet  aflre  par  rapport  au  Effet  du  fo* 
pouvoir  qu’il  a  fur  les  plantes  en  général ,  que  fa 
préfence  les  fait  naître  >  que  fon  approche  les  ani¬ 
me  ,  que  fon  éloignement  les  afFoiblit ,  &  que  fon, 
abfence  trop  longue  les  fait  mourir.  Voyons  ce 
qu’il  opéré  ici. 

A  meiure  que  la  chaleur  fe  fait  fentir  dans  les 
vafes ,  une  nouvelle  vivacité  s’empare  des  griffesr 
les  matériaux  dont  l’eau  a  été  le  véhicule  ?  & 
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qu’elle  y  a  fait  pafler ,  prennent  du  mouvement  ^  fe§ 

'  fermentations  précédemment  légères  &  JangiiilTan-^. 
tes  s  redoublent  ;  par  leur  fecours  les  fels  le  vola- 
tilifent  ,  les  parties  terreftres  s’atténuent ,  les  fou- 
fres  fe  fubliment,  les  huiles  s’exaltent  ;  l’air  ,  ce 
fluide  élahique  qui  joue  un  fi  grand  rôle  dans  le 
monde  élémentaire  ,  entraîné  avec  les  autres  prin- 
Effet  de  cipes  >  OU  introduit  par  les  trachées ,  augmente  en 
'  volume  à  proportion  de  la  chaleur  qui  le  raréfié  a  ? 
les  logettes  une  fois  remplies ,  ne  peuvent  fuffire 
ni  à  fon  expanfion ,  ni  à  l’agitation  qu  elle  commu¬ 
nique  aux  matières. 

Ces  matières  donc  ainfi  mifes  en  mouvement  > 
fe  jettent  dans  toutes  les  ouvertures  qui  fe  pré- 
Tentent.  Or  ,  comme  chaque  griffe  de  nos  Re¬ 
noncules  5  de  ce  que  je  dis  ,  on  peut  le  dire  de 
toute  autre  plante  ,  comme  chaque  grifle  efi  un 
amas  de  fibres  creufes  5  ou  de  vaiiieaux  capables 
de  croître  en  tout  fens  ,  les  différens  fucs  étant 
agités  avec  force  à  travers  ces  petits  tuyaux  ,  les 
étendent ,  les  allongent ,  &  par  conféquent  les  ren¬ 
dent  plus  minces.  Il  réfulte  de  cette  manœuvre, 
que  ces  petits  tuyaux  devenus  moins  épais  font 
aufii  moins  en  état  de  réfifier  à  Taélion  des  liqui¬ 
des  ,  qui  dès-lors  rallentiflant  en  quelque  forte 
leur  cours  ,  donnent  à  la  feve  nourricière  le  tems 
&  le  moyen  de  s’attacher  aux  parties  folides.  Cel¬ 
les-ci  augmentées  par  cette  addition  ,  acquièrent 
plus  de  volume  &  avec  i’épaiffeur  une  nouvelle 
facilité  de  s’étendre.  C’eft  la  réitération  de  cette 
méchanique  qui  produit  l’accroiffement  inégal  &  in- 
fenlible  ?  quoique  continu, 

a  L'air  raréfié  ,  autant  qu’il  le  peut  être  ,  occupe  un  cfpace  cinq  cent 
fingt  mille  fojs  plus  grand  que  lorfqu’il  eft  extrêmement  condenfé  . 

J- jjai  P  hyjî^ue  frr  économie  animale^  par  Quefnai  ,  Chirurgien  ^&c. 
in-j2.  Paris,  p,  de  la  rarefiihîlité  de  Pair,  C’eft  la  doétrdne 

de  Boei'haave.  Traité  de  Pair  ,  de  Bayle  3  &c. 
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On  expliquera  de  même  la  formation  ou  pro- 
duclion  des  racines  ,  fi  l’on  conçoit  comment  la 
feve  étant  parvenue  à  leurs  extrémités  ,  elles  fe 
^préfentent  à  fon  paflage,  &  s’entrouvrent  à  fon  im- 
pulfion  ;  pour  lors  ,  de  liquide  que  la  feve  étoit 
auparavant ,  &  tandis  qu’elle  rouloic  dans  le  corps 
même  des  racines  originaires  ,  elle  fe  fige  &  de¬ 
vient  folide  ,  à  mefure  qu’elle  en  fort  prenant  là 
figure  &  les  propriétés  des  matrices. 

Seroit-ce  ne  former  que  des  conjeélures  fimplè- 
ment  vraifemblables  ,  ou  dévoiler  un  fait  réel,  que 
de  comparer  la  fixation  de  la  feve  à  la  maniéré 
dont  fe  durcit  le  mortier  dans  la  maçonnerie ,  Sc 
de  dire  que  tout  ainfi  que  l’eau  qui  fert  d’abord  à 
lier  le  fable  avec  la  chaux  ,  &  à  les  rendre  affez 
liquides  pour  être  employés  à  labatilfe,  eil:  enfuite 
caufe  ,  quand  elle  vient  à  s’évaporer  ,  que  le  tout 
compofé  de  ces  matériaux  ,  durcit  jufques  là  qu’on 
voit  en  Angleterre  du  mortier  devenu  rocher  en 
vieillilfant  ^  ,  de  même  que  l’eau  qui  a  charrié  dans 
les  plantes  les  fels  ,  les  huiles  ,  &c.  qui  s’efi:  aidé  à 
mélanger  tous  ces  principes  dans  leurs  fermenta- 

Entretiens  phyfiques  cî’Arifte  &  d’EuJoxe  ,  ou  Phyfique  nouvelle 
en  dialogue  ,  par  le  P.  Régnault  de  la.  Conapagnic  de  Jefus.  in-12. 
Paris  ,  1757  ,  chez  Cloufier.  4  Vol  Voyez  Tom.‘I ,  entret.  19  ,  p. 

C’eft  fur  de  femblables  principes  qu’un  hâbile  &  curieux  Natura- 
lifte  explique  comment  fe  forme  le  criftal  de  roche  &  de  montagne  j 
V  II  n'eit  point  formé  ,  dit-il  ,  par  une  eau  congelee  j 
S)  terre  très-fine  &  très-déliée  ,  imprégnée  de  parties  criftalines  , 
»qui  nage  au  milieu  de  l’eau  j  cette  eau  trouvant  une  iffue  ,  aban- 
31  donne  ces  particules  criftalines  qui  fe  dépofent  les  unes  fur  les  au- 
9>  très,  fe  durcilTent,  &  forment  à  la  fin  du  criftal.  L’'eau  en  eft 
le  véhiculé  ,  &  tient  les  parties  pierreufes  &  criftalines  en  fufion  , 
3>de  même  que  les  fontaines  qui  font  des  incruftations  autour  des 
3)  objets  qu’on  leur  préftnte  »  , . .  L’hiftoire  naturelle  éclaircie  dans 
deux  de  fes  parties  principales  3  lu  Lithologie  &  la  Conchyliologie  , 
dont  l’une  traite  des  pierres  ,  &  l’autre  des  coquillages  ,  ecc  ^  par 
M.  ***  de  la  Société  Royale  des  Sciences  de  Montpellier  ,  in-4, 
Paris^,  174»  J  chez  de  Bure  Paîné,  Voyez  la  Lithologie  ,1.  Part,  cli» 

a ,  p.  47* 
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tions  5  &  eiî  a  compofé  la  feve ,  cette  eau  venant 
à  fe  réparer  des  autres  matières  par  la  tranfpira^ 
tion  >  celles-ci  s’cpaiflilTent  &  donnent  lieu  à  la 
Végétation  furprenante  métamorphofe  qu  on  tache  d  expii- 
griffes.  P  Qj,  il  fe  fait  vers  ces  extrémités  al¬ 

longées  de  la  iaçon  qu’on  vient  de  dire  ?  un  aooici 
continuel  de  nouvelles  matières ,  il  s’enfuit ^que  1  al¬ 
longement  doit  aulîi  etre  continuel.  C  eft  ainlî 
Autre  corn-  qu  en  un  ruilïeau  qui  coule  vers  fa  pente ,  les  globu- 
fa£aifan.  d’eau  fe  poulfant  les  unes  les  autres ,  le  lit  de 

ce  ruilfeau  ,  ou  le..ruiireau  lui-même  doit  occuper 

plus  de  place  j  &  s’allonger  tourauflilong-tems  que 

la  fource  fournira  de  nouvelles  parties  d’eau,  qui 

chaffent  celles  qui  précédent.  ,  n  r  • 

'  Suivant  la  grandeur  de  i’ilfue  que  -la  feve  s  eit  faite 
Naîffanee  dans  fon  gonflement  ,  &  la  quantité  d.e  ce  qui  s  en 
üffs  petites  ^ci^appe  ,  il  fe  forme  des  racines  principales ,  ou 
des  filets  déliés  à  qui  on  donne  le  nom  de  chevelu. 
Ce  n’efl  qu’après  avoir  acquis  quelque  vigueur  Sc 
plus  de  force  ,  que  ces  racines  commencent  a  cher¬ 
cher  dans  la  terre  ,  en  s’y  étendant  ,  une  nourri¬ 
ture  proportionnée  à  leurs  befoins.  Mais  comme 
les  fucs  qui  leur  viennent  de  dehors  fiant  d’une  na¬ 
ture  différente  &  plus  abondans  5  ils  fermentent 
avec  les  fucs  intérieurs,  6c  les  repouflant  ^peu  ar 
peu  en  divers  fèns ,  obligent  les  plus  volatils  a  pren¬ 
dre  une  direction  contraire  à  celle  qu’ils  avoient 
d’abord  prife ,  &  à  retourner  de  la  racine  vers  la 
partie  fupérieure  de  la  griffe ,  tandis  que  les  plus 
grofliers  comme  entraînés  par  leur  propre  péfan- 
teur  ,  font  deflines  aux  frais  des  racines.  Ceux 
qui  dans  leur  cours  rencontrent  le  germe  ,  s’infi- 
nuent  dans  fa  fubftance  ,  la  dilatent  de  forte  que 
les  feuilles  de  la  plantule  qui  y  font  contenues 
repliées  comme  en  mignature  ,  s’allongent ,  s’é- 
largilfent  ,  fe  développent  s  développement  qqi 
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&rt  à  les  redreffer  à  Taide  des  fei'mens ,  comme 
on  voit  fe  redreffer  un  tuyau  flexible  &  tortueux 
que  Ton  enfle  d’air.  Voilà  quels  font  les  premiers 
&:  vrais  Agnes  de  vie  ,  par  où  la  plante  fe  caraélé- 
rife  5  &  qui  la  conduifent  à  prendre  enfuite  exté¬ 
rieurement  la  figure  régulière  de  plante  naiflTante 
qu’un  fecouis  aflidu  d’alimens  fortifie  &  fait  gran¬ 
dir. 


Je  ne  m’attacberai  point  fervilement  à  tous  les 
pas  de  la  nature  ,  dans  les  démarches  qu'elle  fera  Dîfficuîté 
■en  faveur  de  nos  Renoncules.  Outre  que  je  pour- 
rois  être  fouvent  réduit  à  n’avancer  que  des  pro- 
habilités,  qui  étant  au  moins  incertaines ,  ne  con- 
flatent  rien  (  car  il  n’efi  pas  aifé  d’épier  d’aflez 
près  la  nature  ,  quand  elle  veut  fe  cacher  à  nous,  ) 
cette  exaélitude  plairoit-elle  à  tous  ,  &  n’irois-je  pas^ 
au-delà  des  bornes  que  je  me  fuis  preferites  ?  Je  ne 
m’interdis  pas  cependant  la  liberté  de  rapporter  quel¬ 
ques  obfervations  PhyfîqueSy  dulfent-elles  paroître  en 
quelque  façon  indépendantes  des  Renoncules  ,  &  ' 

<î'y  joindre  les  réflexions  utiles  qui  en  naîtront  na¬ 
turellement.  Je  n’y  chercherai  néanmoins  que  l’a¬ 
vantage  de  mon  Leéfeur ,  en  lui  rendant  ainfi  com¬ 
pte  de  ce  que  je  trouverai  fur  mon  chemin.  Je  > 
le  lui  ai  promis  en  commençant  d’écrire ,  pourquoi 
ne  tiendrois-je  pas  la  parole  que  je  lui  ai  donnée  ? 

La  plante  ennuyée  de  fon  étroite  prifon,  &  cher»? 
chant  à  jouir  d’un  plus  grand  air ,  commence  à  en- 
tr’ouvrir  la  terre.  Si  alors  il  paroît  qu’elle  ait  be- 
foin  d’aide  ,  on  doit  dégager  fes  tendres  bour-  Fenoncï?^ 
geons  d’une  croûte  qui  les  gêne  quelquefois  ou  çantTpouf- 
les  recule.  N'ailez  pas  cependant  prématurer  ce  ferau  dehors» 
petit  fecours  ,  il  s’agit  de  féconder  le  travail  de 
vos  foibles  Renoncules  ,  &  non  de  le  déranger , 
comme  font  certains  Fîeurifies ,  qui  par  pure  im¬ 
patience  ,  croient  perdues  les  griffés  ,  dès  qu’elles 
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manquent  (de  furgir  au  moment  précis  qu’ils  ont 
fixé  à  leur  apparition  ,  &  qui  fans  réfléchir  quils 
doivent  peut-être  s’imputer  a  eux-memes  cette  tar- 
fouiiif/  ^ou  diveté  de  germination  ,  ou  l’attribuer  au  peu  de 
déterrer  les  qu’ils  en  ont  pris  5  fe  hâtent  de  touiller  dans 
griffes,  terre ,  au  rifque  de  rompre  les  pouffans  qu  ils 

rencontrent  ,  ils  déplacent  les  griffes  encore  loi- 
blés  ,  &  par-là  les  afFoibliffent  encore  davantagCo 
N’eufliez-vous  à  vous  reprocher  ni  ignorance  m 
défaut  d’attention ,  confiderez  que  l’âge  des  gnt- 
Caufesqui  fes  ,  que  leur  plus  ou  moins  de  force  ;  que 
retardent  les  froidiffement  de  la  faifon  ,  bien  d’autres  circ  )nitan- 
ces  ,  que  tout  cela  ,  dis-je  ,  peut  occafionner  la 
lenteur  dont  vous  croyez  avoir  à  vous  plaindre. 
C’eft  ce  qu’on  a  éprouvé  dans  l’automne  de  1740. 
Les  vents  du  Nord  fe  déchaînèrent ,  &  après  avoir 
préludé  avec  violence  durant  les  premiers  jours 
d’Oaobre  ,  il  furent  fuivis  dans  la  nuit  du  fixiéme 
de  ce  mois  ,  d’une  gelée  qui  jetta  la  crainte  parmi 
les  Fleuriftes  ,  &  la  triftelfe  dans  leurs  Jardins  , 
y  faifant  périr  les  plantes  tant  foit  peu  délicates  > 
qu’une  fève  en  vigueur  rendoit  peu  fenlible  au  froid. 
D’autres  gelées  fuivirent  cette  première  ,  moins 
fortes  à  la  vérité ,  mais  qui  ne  lailfant  que  de  courts 
intervalles  de  bonace  5  fe  terminèrent  enfuite  en 
une  neige  affez  abondante.  Quel  effet  ce  froid  trop 
diligent  produifft-il  fur  les  Renoncules  ?  Elles  n  o- 
ferenc  fe  montrer  à  l’air  ,  de  forte  que  vers  la  fin 
du  mois  de  Novembre  ,  on  m’écrivit  de  plufieurs 
endroits  de  la  Province  ?  q^u  a  peine  alors  paioüToit- 
il  un  tiers  des  Renoncules  plantées  en  Septembre. 

'  Ceux  qui  avoient  été  plus  craintifs  ou  plus  curie^ux 

que  les  autres  m'apprenoient  que  les  ^griffes  qu  ils 
avoient  vifitées  fembloient  pour  la  plupart  n  avoir 
été  mifes  en  terre  que  de  la  veille  feulement  .  je 
raffurai  mes  amis  fur  le  fort  de  ces  fleurs  3  ôc  les 
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faites  ont  juftifié  ce  que  mon  horofcope  faifoit 
efperer.  Pour  vous  ralîurer  encore  plus  ,  vous 
qui  lifez  ,  ou  vous  armer  contre  une  défiance 
trop  inquiète  ,  fâchez  quhl  n’efi:  pas  même  - 
toujours  nécefiaire  que  le  froid  sen  mêle  pour 
retenir  les  Renoncules  fous  terre  ;  qu’aiïez  fou- 
vent  fans  caufe  apparente  quelques  griffes  fembient 
vouloir  laffer  l’attente  du  Fieurifte.  J’ai  fort  fou- 
vent  remarqué  dans  le  même  vafe  des  Renoncu¬ 
les  de  même  efpece  ,  d’égale  grofleur ,  plantées  en 
un  jour ,  repofées  ou  non  ,  dont  les  unes  fe  mon- 
troient  au  bout  de  dix  ou  douze  jours  ,  tandis  que 
leurs  compagnes  différoient  le  mois  entier ,  d’autres 
jufques  au-delà  de  deux  mois  ,  ëc  venoient  enfuite 
allez  bien.  Ces  retardemens  ,  les  pouvoit-on  attri¬ 
buer  à  la  nourriture ,  au  tems  ,  à  l’âge ,  à  l’efpece  y 
aux  foins ,  aux  forces  ?  L’égalité  étoit  parfaite  à 
l’égard  de  plufieurs  de  ces  Chefs,  &  je  la  fuppofe 
telle  dans  les  autres  ,  n’ayant  pu  découvrir  de  dif¬ 
férence  effentieile  ou  fenfible  d  une  griffe  à  l’au¬ 
tre.  Qui  accufer  donc  alors  ?  J’avoue  que  ce  fak 
eff  embarraffant  :  qu’on  ne  m’en  demande  pas  la 
ralfon  ;  je  n’en  f^ais  aucune  de  fatisfaifante  ; 

^72e  pudet  fateri  nejcire  quoà  nefciam  :  on  ne  l’a  juC* 
qu’ici  ni  cherchée ,  ni  découverte. 

Mais  ce  que  j’en  rapporte  doit  faire  fupportee 
plus  patiemmenHes  délais  ou  les  écarts  de  la  na¬ 
ture  quelquefois  un  peu  capricieufe  ,  &  retenir  affez 
votre  main  pour  qu’elle  n’aille  creufer  aux  places 
vacantes  qu’après  que  vous  aurez  vu  déjà  gran* 
aies  les  autres  Renoncules  contemporaines.  On  ne  Qnmâ  vU 
trouvera  point  à  redire  alors  ,  fi  elle  examine  ce  Jervuides^^””’ 
qui  a  pu  s’oppofer  à  nos  fouhaits  ,  &  il  ne  relie¬ 
ra  qu’à  lui  prelcrire  d’y  procéder  avec  retenue.  Ne 
gratez  d’abord  quo  légeremont  la  fupcrfîcie  de  la 
terre  :  fi  rien  ne  s’y  préfente  à  votre  vue ,  péné- 
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trez  plus  avant  ,  allez  enfin ,  s’il  le  faut  ,  mênaê 
jufqu’à  la  griffe  ;  fi  vous  la  trouvez  en  bon  état  ^ 
6c  que  vous  n’ayez  à  vous  plaindre  que  de  Ton  in¬ 
dolence  ,  recouvrez- la  aufii-tôt  comme  elle  étoit, 
évitant  de  la  déranger  ,  6c  donnez-lui  tout  le  loi- 
fir  de  fe  fortifier.  Si  au  contraire  à  la  fuite  d’un 
chancre  négligé,  ou  par  quelque  autre  nouvel  ac¬ 
cident  5  la  pourriture  a  gagné  votre  plante  ,  pour¬ 
vu  que  cette  corruption  ne  foit  que  peu  confidéra- 
ble  J  6c  que  l’œil  ou  germe  foit  bien  vif  6c  ani¬ 
mé  ,  retranchez  fans  balancer  la  partie  ulcerée  ^ 
n’y  laiifez  rien  d’infeélé,  6c  placez  après  cela  la 
racine  languiffante  dans  du  fable  ,  ainfi  qu’il  eft 
dit  ailleurs^  ;  mais  fi  le  mal  avoit  déjà  trop  em¬ 
piré  pour  être  curable ,  c’efi-à-dire  que  le  germe 
eût  péri,  je  ne  fçai  rien  de  mieux  que  de  rempla¬ 
cer  la  griffe  ,  tandis  que  vous  en  avez  de  jeunes, 
6c  point  trop  pouifées  à  tirer  en  motte  de  la  pépi¬ 
nière  ,  car  je  fuppofe  ici  que  vous  ayez  eu  la  pré¬ 
caution  que  tout  Fleurifie  doit  avoir  de  planter  en 
lieu  convenable  plufieurs  Renoncules  furnumerai- 
res  ,  pour  y  être  en  réferve ,  defiinées  à  remplacer 
celles  qui  ne  périlfent  que  trop  fréquemment  cha¬ 
que  année ,  fans  qu’on  puilfe  l’éviter ,  6c  dont  la 
place  lailfée  vuide  ,  détruiroic  tout  l’arrangement 
des  plantes  ou  cet  agréable  mélange  de  couleurs 
qui  pare  fi  richement  les  vafes  quand  il  efi  régu¬ 
lier  6c  bien  entendu.  Prenez  garde  aufii  lorfque 
vous  creuferez  dans  l’endroit  à  regarnir ,  de  n’é¬ 
venter  ni  couper  aucune  racine  des  plantes  voifines. 
Il  faudroit  peu  de  chofe  pour  les  incommoder  no- 
^tablement  tandis  qu’elles  font  encore  dans  un  état 
de  foiblelfe. 

a  Voyez  la  page  <;6  ,  oîi  l’on  rappperte  urie  façon  d’èmployex 
Je  fable  pour  prévenir  la  pourriture. 
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DES  Renoncules. 

Le  premier  âge  une  fois  paffé  ,  leur  tempéra¬ 
ment  fe  fortifie ,  &  les  foins  doivent  s’y  propor¬ 
tionner.  Les  arrofemens  en  particulier  fe  réglé- 
ront  déform.ais,  principalement  fur  la  difpofîtion  des  abondans 
faifons.  En  toutes  on  évite  de  laiifer  trop  defîe- 
cher  les  vafes  ,  ou  de  les  humeder  au-delà  de 
leur  vrai  befoin.  Le  premier  inconvénient ,  feroit 
cependant  moins  nuifible  ,  &  s’il  n’efl:  pas  poulfé 
trop  loin  ,  il  ne  peut  que  retarder  ravancemenc 
des  Renoncules  ,  qui ,  comme  les  autres  plantes  ^ 
travaillent  peu  &  foiblement  dans  la  fécherelfe ,  au 
lieu  que  l’inconvénient  d’un  arrofement  exceffif  eft 
d’une  conféquence  bien  autrement  fâcheufe.  Qu  on 
me  permette  fur  cela  une  comparaifon.  Ces  per- 
fonnes  réglées  ,  qui  ne  veulent  boire  qu’au  befoin  ; 
boivent-elles  jamais  avec  plus  de  plaifir  ,  que  dans 
une  altération  réelle  ,  tandis  que  d’autres  toujours 
plus  prêts  à  boire ,  ne  goûtent  point  dans  leurs 
fréquens  excès ,  ce  que  le  plaifir  a  de  piquant ,  ôc 
deviennent  les  vidimes  de  leîir  intempérance  f  De 
cette  parité  exaéle  à  bien  des  égards  ,  je  prends 
ce  qui  fait  à  ma  preuve  ,  &  je  demande  à  ceux 
qu’elle  intéreiTe  ,  s’ils  voudront  fur  la  foi  du  Jar¬ 
dinier  Fleurifie  ,  enfoncer  dans  Veau  les  pots  dont 
la  terre  efi  Jécke  ,  jufqu'à  un  doigt  près  du  bord  ^ 

^  les  y  laijjer  jufquâ  ce  que  Veau  qui  y  efl  intro^ 
duîte  5  paroîffe  Jur  la  Juperfcie  de  la  terre  que  con¬ 
tiennent  ces  pots  a  ;  pour  moi ,  je  ne  puis  que  pro- 
tefier  contre  cette  dangereufe  façon  d’arrofer.  Je 
ne  la  crois  permife  que  quand  il  s’agiroit  de  faire  pé¬ 
rir  des  vers  qui  atcaqueroient  les  pots.  ^  Je  ne  con¬ 
damne  pas  néanmoins  ceux  qui  voulant  humeder 
leurs  pots  enfermés  dans  la  ferre  ,  fans  mouiller 
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le  feuillage  des  plantes ,  mettent  les  vafes  dans  une 
terrine  ou  tel  autre  utencile  plein  d’eau  à  la 
hauteur  du  tiers  de  ces  vafes  ,  &  les  y  laiffent  quel¬ 
ques  heures  ,  pour  que  cette  eau  ait  le  tems  de  s’in- 
finuer  par  le  bas  du  vafe  ,  6c  puilfe  monter  jufqu’- 
âux  racines ,  qui ,  en  étant  abreuvées ,  communi¬ 
quent  à  toute  la  plante  une  nouvelle  fraîcheur  ,  fans 
que  le  deffus  du  pot  qui  relie  fec  ,  foit  fujet  à  la 
moifilfure  ,  &  que  le  feuillage  fouffre  ;  mais  outre 
que  cet  arrofement  ne  doit  pas  palfer  en  coutume  , 
il  différé  beaucoup  de  celui  de  Liger  dont  on  dé- 
fapprouve  ce  qu’il  a  de  vicieux  par  l’excès. 

Je  ne  fais  pas  plus  de  grâce  à  ces  arrofeurs  indifcrets, 
qui-ne  cçlfent ,  en  arrofant  leurs  plantes,  d’y  verfer  de 
l’eau  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  forte  abondamment  par 
les  ouvertures  du  fond  du  pot.  Agir  aind  ,  c’eft 
manquer  de  prudence  &  ignorer  que  la  feve  des 
plantes  ne  fe  forme  pas  de  la  fubllance  de  la  terre  im¬ 
médiatement  ,  Ôc  leur  vient  par  le  miniltere  de  l’eau 
qui  détache  des  endroits  par  où'ellepalfe  ,  lesfels 
^  &  les  autres  principes  contenus  dans  la  terre  ; 
mais  fl  l’eau  produit  ces  bons  effets  quand  elle  eft 
répandue  avec  mefure,  &  qu’elle  fait  quelque  fé- 
jour ,  il  n’ell  pas  moins  vrai  que  quand  elle  s’en¬ 
fuit  trop  vite  ,  elle  emporte  ailleurs  les  dépouilles 
dont  elle  s’eft  chargée  Ôc  par-là  réduit  les  pots  qui 
ne  font  pas  inépuifables ,  dans  une  difette  dont  les 
plantes  fouffrent  ,  6c  qui  les  fait  périr  de  lan¬ 
gueur. 

On  ne  ruine gueres  moins  la  terre  des  vafes,  quand 
on  fait  refluer  l’eau  par  defllis,  ou  qu’elle  s’échappe, 
foit  parce  qu’on  la  verfe  trop  rapidement ,  foit  quand’ 
le  vafe  efl:  panché  ,  foit  quand  pour  avoir  trop  dif¬ 
féré  i’arrofement  ,  l’aridité'  a  détaché  la  terre  d’a- 
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Vec  les  bords  du  vafe.  En  ces  trois  cas  on  tombe 
dans  le  défaut  des  arrofemens  immmoderési  Un 
peu  plus  d’attention  à  ce  qu’on  fait  en  efl;  le  reme» 
de.  Il  n’y  a  qu’â  alfeoir  les  pots  bien  horifontale- 
ment  ou  bien  à  plat  ,  les  bechoter  ou  en  éfraifer 
la  terre  avec  les  doigts ,  afin  d’en  remplir  les  fentes; 
après  quoi  on  verfe  l’eau  fans  précipitation  &  par 
reprifes  ,  afin  qu’elle  fe  communique  à  toute  la  plan¬ 
te  5  s’étendant  également  fur  le  vafe  avec  affez  d’a¬ 
bondance  ,  pour  en  humeéler  la  terre  fans  la  faou-^- 
1er.  Ce  n’efî  que  dans  une  forte  fecbereffe  qu’on 
permet  de  mouiller  les  pots  jufqu’à  ce  qu’il  paroiffe^ 
mais  qu’il  paroiffe  fi  peu  que  rien  ,  que  l’eau  efl 
prête  à  fortir  par  le  bas.  Car  en  général  on  ne  doit 
donner  que  rarement  une  fî  grande  abondance  d’eau* 
C’ed  à  la  prudence  d’en  faire  la  difpenfation  :  tant 
que  l’arrofoir  coulera  de  fes  mains ,  on  n’aura  point 
à  craindre  de  ces  prodigalités  déplacées.  Faitesi- 
la  préfider  fur-tout  aux  arrofemens  d’hyver  ,  pour 
ne  pas  refufer  aux  Renoncules  ce  qui  leur  ell:  né-^ 
celfaire ,  mais  aufîî  pour  ne  leur  point  donner  à 
contre-tems  ce  dont  elles  peuvent  fe  paffer  :  &  s’il 
ne  faut  pas  toujours  attendre  que  leur  fanne  baif- 
fée  vous  demande  de  l’eau  ,  il  ne  faut  pas  non 
plus  les  preffer  de  boire  quand  elles  n’ont  pas 
foifi  Ce  n’efl  point  là  tout  encore  ;  fi  vous  voulez 
ne  manquer  en  rien  ,  il  faut  bien  prendre  votre 
tems,  choifir  le  jour  ,  &  jufqu’à  l’heure  dans  ce 
jour. 

Mais  en  entrant  dans  un  tel  détail  ,  plairai-je  à 
tout  îe  monde  f  Hé  !  qui  jamais  a  dû  fe  flatter  d’y 
réufîirf  Si  là  crainte  de  m’attirer  la  critique  d’un 
Fleurifle  inflruit  me  faifoit  fupprimer  ce  détail ,  les 
autres  ne  me  reprocheroientdls  pas  de  leur  cacher 
quelque  chofe  de  ce  que  j’ai  appris  touchant  la  cul- 
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ture  des  Fleurs  dont  je  les  entretiens  f  Qu’un  Le- 
deur  bien  intentionné  confidere  ,  s’il  lui  plaît  3 
que  pour  inftruire  davantage  ,  il  vaut  mieux  être 
un  peu  prolixe  ;  que  le  Savant  doit  à  ceux  qui 
ne  le  font  pas  ,  une  complaifance  qu’il  fouhaite- 
roit  qu’on  eût  pour  lui  ;  que  le  nombre  de  ceux 
qui  ignorent  eft  le  plus  grand  ,  &  que  j’écris  en 
leur  faveur.  Mon  deffein  eft  de  leur  abréger  l’en¬ 
nui  que  j’ai  eflfuyé  dans  beaucoup  d’inutiles  ledu- 
res  ;  de  leur  épargner  le  dégoût  des  épreuves  fauf- 
fes  ou  incertaines  ;  de  leur  procurer  par  avance  8c 
à  la  fois  tout  le  fruit  qu’on  ne  retire  que  fucceffi- 
vement  des  tardives  leçons  de  l’expérience  ;  en  un 
mot  de  mettre  la  matière  que  je  traite  à  la  por¬ 
tée  la  plus  commune  ,  &  de  raflembler  ici  ce  que 
peuvent  délirer  des  perfonnes  qui  ne  connoilfant  en¬ 
core  que  peu  ou  point  du  tout  les  Renoncules  9 
veulent  en  élever.  J’aurai  foin  cependant  ,  pour 
rendre  ce  détail  moins  ennuyeux ,  de  ne  point  en- 
talfer  ce  que  j’aurois  à  dire  fur  le  même  article  ; 
il  n’en  fera  pas  moins  utile,  pour  être  un  peu  plug 
éparpillé,  dès  qu’une  table  fidélement'drellée ,  rap¬ 
prochera  les  matières  ,  en  les  indiquant  ;  &  pour 
commencer  fur  ce  ton  ,  je  différé  d’examiner  ce 
qui  concerne  les  arrofemens  ,  pour  reprendre  ce 
ce  que  j’ai  déjà  entamé  ailleurs  ,  touchant  le  bon 
établiffement  quon  doit  ménager  aux  Renoncules, 
Elles  aiment  d’être  bien  aérées  ,  &  par  prédi- 
Ex  ofitioiî  leélion  veulent  le  foleil  levant ,  parce  que  dans  les 
convenable  ^  premières  vifites  qu’elles  en  reçoivent ,  il  defféche 
çufcs  peu  à  peu  la  légère  humidité  dont  l’aurore  les  avoir 
mouillées  ;  ff  l’arrofement  du  loir  précédent  a  voit 
formé  quelque  boue  autour  d’elles  ,  il  les  en  déga¬ 
ge  ,  &  les  échaufant  infenfiblement ,  il  fait  celier 
.i’inaélion  où  la  fraîcheur  de  la  nuit  pouvoir  les 
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^voîr  retenues.  Uafped  du  midi  qui  cede  à  celui 
du  Levant ,  n’en  déplaife  à  Liger  a,  tient  le  fécond 
rang ,  étant  préférable  à  l’expolition  qui  n  ed  éclai¬ 
rée  que  des  rayons  du  foleil  en  fon  déclin.  Je  ne 
dis  rien  de  celle  du  Nord  qui  des  quatre  eft  la 
moins  bonne.  Les  Renoncules  font  a  plaindre  , 
quand  celui  quilesaime,  nepeutpas  les  mieux  pla¬ 
cer.  Tout  dans  unefituation  li  oppofee  a  leur  na¬ 
turel  5  rend  inutiles  les  foins  du  Fleuriife  ,  6c  rare- 
ïfïQnt  en  eft-il  payé  même  médiocrement. 

Comme  M.  de  la  Quintinie  a  craint  que  les  Le-  ce  qu’on 
éleurs  ne  priffent.L  change  fur  la  lignification  de 
fes  termes  ?  quand  il  a  parié  de  r expofitmt  des  Jar-  ^ 
dins  ,  je  penfe  que  je  doL  ,  à  l’exemple  de  cet  illu- 
üre  Maître,  avertir  ceux  qui  pourroient  s  y  trom- 
per  ,  que  chex^les  Jardiniers,  ces  mots  du  Levant , 
Couchant,  Midi  &  Nord,  fignifient  tout  le  con¬ 
traire  de  ce  c|u^iis  lignifient  chez  les  Alironomes 
&  les  Géographes  :  car  ceux-ci  ne  regardent  que 
les  endroits  où  le  foleil  paroit  adluellement ,  fans 
attention  aux  endroits  que  fes  rayons  eclairent , 
appellant  du  nom  de  Levant ,  1  endroit  ou  iis  voient 
lever  le  Soleil ,  Scc.  *  mais  félon  les  Agriculteurs 
le  véritable  Levant  eft  l’endroit  fur  lequel  le  Soleil 
donne  à  fon  lever  ,  quoique  par  la  polition  ,  il  foit 
au  Nord  des  autres  parties  de  ce  Jardin. 

Pour  mieux  déterminer  chacune  des  expoli- 
tion  en  particulier  ,  j’ajouterai  que'le  Soleil  regar¬ 
de  celle  du  Levant ,  depuis  qu’il  Ce  leve  ,  jufqu’à 
mldi.  Celle  du  Couchant  a  le  Soleil  depuis  midi ,  ùons. 
iufqu’à  la  nuit.  Latroifiéme  eft  celle  du  midi  qui  eft 
éclairée  du  Soleil ,  depuis  huit  heures  du  matin  , 
jufqu’à  quatre  heures  du  foir  :  Sc  la  quatrième  eft 
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celle  du  Septentrion  ou  du  Nord ,  qui  ne  voit  le 
Soleil  qu’environ  deux  ou  trois  heures  le  matin  , 
6c  autant  le  foir  pendant  le  foiflice  d’été.  Toutes 
les  autres  exportions  font  comprifes  fous  ces  qua^ 
tre  principales  ,  6c  ne  font  différentes  qu’autanc 
qu’elles  partagent  inégalement  les  rayons  du  fo- 
leil  ,  jouilîant  plus  ou  moins  de  fa  chaleur.  Voilà 
donc  précifément  ce  que  c’eft  qu’expofition  ,  non- 
feulement  en  fait  de  murailles  6c  d’un  quartier  de 
jardin,  mais  de  tout  un  Jardin  pris  en  général.  Ainlî, 
après  ce  qui  vient  d*être  dit  ,  je  penfe  que  par  un 
J ardin  qui  eil  au  Levant, on  entendra  fans  s’y  mépren¬ 
dre  ,  que  le  foleil  l’éclaire  dès  auffi-tôt  qu’ii  fe  leve , 
6c  prefque  point  dans  l’après^dînée  ;  6c  que  cela  ex¬ 
pliqué  ,  on  fentira  pourquoi  dans  un  païs  tel  que  la 
Provence  ou  le  foleil  eft  brûlant,  il  fulfit  aux  Re¬ 
noncules  d’en  être  regardées  durant  la  première 
moitié  du  jour  ,  6c  d’en  être  garanties  dans  les  mo- 
mens,  pour  ainfi  dire  ,  de  fa  fureur. 

Ce  ne  feroit  point  affez  d’avoir  exaéfement  dé¬ 
fini  la  propriété  des  expofitions  d’un  Jardin  ,  di-* 
fons  encore  que  d’autres  caufes  peuvent  de  même 
y  changer  les  effets  du  foleil ,  6c  que  ces  effets 
dépendent  de  la  différente  difpofition  de  chaque 
endroit  en  particulier  ,  ainfi  que  la  diverfité  des 
furfaces  des  corps  qui  s’y  trouvent. 

L^abri  d’une  muraille  plus  ou  moins  haute,  les 
angles  d’un  roc  ,  la  couppe  de  quelque  colline  oc- 
cafionnent  tout  autant  de  variations  6c  d’inégalités 
dans  les  dégrés  de  chaleur  provenante  du  foleil , 
parce  qu’il  n’agit  que  félon  la  façon  dont  fes  rayons 
font  reçus  6c  réfléchis.  Pour  le  démontrer ,  je  n’au- 
rois  qu’à  produire  les  expériences  que  me  fourni- 
roient  les  miroirs  ardens  ,  foit  de  verre ,  foit  de 
métal ,  le  miroir  parabolique  en  particulier  6c  la 
bouteille  qui  allume  du  feu  au  moyen  de  l’eau 
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3ont  elle  eft  pleine  ;  mais  ce  feroit  dépaïfer  un  Le- 
éleur  à  qui  ces  expériences  feroient  étrangères , 
ceux  à  qui  elles  font  familières  ne  me  démentiront 
point.  Je  propoferai  feulement  par  récréation  une 
efpece  de  problème  curieux  ,  qui  a  du  rapport  au 
fujet  dont  il  eft  queftion  &  qui  pourra  peut-être  fur- 
prendre  ceux  qui  n  y  auront  pas  fait  attention  pré¬ 
cédemment.  Je  dis  donc  que  plus  on  approche  du 
foleil,  plus  on  a  de  froid.  L’apparence  de  para¬ 
doxe  que  cette  propofition  préfente  au  premier  t  a  chaleur 
coup  d’œil ,  s’évanouît,  Sc  fa  vérité  fe  découvre,  fi  on 
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fait  attention  que  raétion  du  loleil  eit  uniquement  de-  très  caut  s 
terminée,  comme  on  vient  de  le  dire,  par  la  réfle- 
dion  de  les  feux ,  &  que  cette  réfledion  augmente 
confidérablement  par  la  proximité  de  la  terre.  Pour 
expliquer  cette  derniere  partie ,  je  dis  après  de  fort 
célébrés  obfervateurs ,  que  plus  l’élément  qui  rem¬ 
plit  l’efpace  immenfe  qui  eft  entre  le  foleil  6c  nous , 
s’éloigne  de  notre  tourbillon  ,  plus  il  eft  pur  ,  6c 
que  plus  il  eft  pur  ,  moins  il  oppofe  d’obftacle  à 
l’expanlion  des  rayons  lumineux  du  foleil  ;  ce  n’eft 
qu'en  palfant  de  l’éther  dans  un  endroit  grolTier 
dont  la  denfité  redouble  en  approchant  de  la  terre  , 
que  ces  rayons  fe  plient  6c  fouffrent  des  réfradions 
variées ,  fuivant  la  nature  des  couches  d’air  qu’ils 
rencontrent  dans  l’étendue  de  l’Atmofphere.  Cela 
n’eft  point  contefté.  Il  doit  donc  fuivre  de  ces 
principes  ,  que  la  chaleur  foit  plus  vive  près  de 
la  furface  de  la  terre  que  dans  les  hauteurs.  Aulîj 
fçavons-nous  qu’en  plus  d’une  contrée  de  l’Ethio¬ 
pie  ,  les  habitans  fe  retirent  fur  les  montagnes  ,  lorf- 
que  la  violence  de  l’été  rend  le  plat  pays  inhabi¬ 
table  au  point  que  les  chiens  qui  s’y  égarent  ,  6c 
fuient  en  heurlant ,  prelfés  de  la  douleur  que  les 
fables  brûlans  leur  caufent  ,  6c  le  plus  fouvent  y 
périlfent.  Nous  fçavons  encore  que  dans  les  vaftes 
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plaines  de  l’Arménie  ,  on  jouît  d’une  douce  tenri- 
pérature  des  faifons  ,  tandis  que  V Ararat ,  ce  mont 
orgueilleux  qui  fervit  autrefois  comme  à^efcalier  à 
Noé  pour  defeendre  du  Ciel  en  terre  anjec  le  rejle  de 
toutes  les  créatures  ,  fait  voir  au  loin  Ton  front  ren> 
pli  de  neiges  aulîî  antiques  que  TArche  même», 
ôc  qui  entretiennent  fur  fa  tête  un  hyver  perpé¬ 
tuel  ,  parce  que  les  rayons  du  foleil  didéremraenc 
réfléchis  par  les  inégalités  de  la  terre  ,  ne  peu¬ 
vent  porter  leur  aélion  jufques-là  avec  l’eflicace 
qu’ils  font  fentir  à  une  hauteur  moins  conlldéra- 
ble.  Les  changemens  d’air  font  d’autant  plus  re¬ 
marquables  ,  qu’on  en  fait  l’eflai  fur  des  monta¬ 
gnes  plus  élevées.  Celles  des  Andes  ou  la  Cordeliere 
dans  le  Royaume  du  Chili ,  le  prouvent  parfaite- 
•  ment ,  quoique  placées  fous  la  zone  torride  ;  leur 
faîte  eft  inceflamment  couvert  de  neige  ,  &  dans 
le  tems  qu’à  leur  pied  on  reflent  des  chaleurs  étouf¬ 
fantes  ,  le. froid  efl:  extrême  beaucoup  plus  bas 
même  que  leur  cime  ,  où  perfonne  n’a  jamais 
pu  aller.  Car  quand  un  curieux  téméraire  a 
ofé  en  vouloir  approcher  ,  il  n’a  pas  tardé 
d’en  être  puni.  La  violence  du  froid  l’a  glâcé  fî 
fubicement  ,  qudl  efl:  reflé  dans  la  poflure  où  le 


C’eft  fur  le  récit  de  Moyfe  ,  Gen.  ch.  8  ,  v.  4  ,  que  l’arche  s’ar¬ 
rêta  fur  e Ararat.  Jean  Struys  a  même  ofé  avancer  dans  la  Rél::- 
tion  de  fes  voyages  ,  qu’étant  monté  jufqu’au  lomnaet  de  cette  fa- 
meufe  montagne  ,  il  y  trouva  un  hermite  de  qui  il  reçut  une  croix 
faite  du  bois  de  l’Arche  ,  &  qu’on  y  voyoit  encore  alors  des  rcftes 
de  ce  premier  navire.  Mais  M.  de  Tournefort  qui  a  herborifé  fur  les 
lieux  ,  &  qui  les  a  parcourus  autant  qu’il  eft  jpoflible  de  le  faire  ,  détruit 
parfaitement  la  fable  de  Struys ,  en  aflurant  que  plus  de  la  moitié 
fupérieure  de  l’Ararat  ou  il  fe  fait  de  fréquens  dépérilTemens  eft  ab- 
foîument  inaccelTiblc  ,  foit  par  fa  difpofition  ,  foit  k  caufe  des  nei¬ 
ges  dont  elle  eft  fans  ceflé  couverte.  Voyez  la  Relation  d’un  vayage 
dru  Levant  ^  &c,  par  Tournefort,  Tom  III  ,  Letttre  19  ,  depuis  la 
page  2j6  ,  jufqu’a  la  page  228.  Le  détail  de  l’herborifation  de  ce 
ce  Martyr  de  la  Botaniqtie  ,  ainfi  qu’il  fe  qualifie  ,  eft  toutefois 
agréable  ,  &  aux  fatigues  qu’il  effuya  dans  cette  occafion  ,  pn  ae 
peut  lui  refufer  au  moins  le  titrç  de  ConfcJJear, 


b  E  s  R  E  N  O  N  s  tt  t  E  5;  io  f 

froid  Fa  furpris.  Et  comme  nos  météores  n’attei¬ 
gnent  pas  jufqu'à  cette  région ,  des  voyageurs  plus 
avifés  les  ont  vûs  de  loin  plulieurs  années  encore 
après  5  montés  fur  leurs  chevaux ,  & ,  pour  ainfî 
dire  pétrifiés  ,  y  fervant  comme  la  femme  de  Lot , 
de  leçon  efficace  contre  les  dangers  d'une  curio- 
fité  trop  grande.  Puis  donc  qu’il  eft  inconteftable 
qu’au  pied  de  cette  fameufe  montagne  on  trouve 
toujours  plus  de  chaleur  qu’à  leur  croupe  ,&  fur- 
tout  qu’à  leur  fommet  ,  quoique  voifîn  du  foleii , 
n’ed-il  pas  hors  de  doute  que  plus  on  approche 
de  cet  aftre ,  plus  on  a  de  froid  ,  ce  que  j'avois  à 
prouver  ,  &  dont  j’ai  donné  la  raifon. 

Ce  qui  a  été  dit  des  Champs  ,  que  les  pas  du 
maître  font  leur  principal  engrais ,  je  le  dis  les  Re-  vîntes  da 

noncules  :  elles  fe  trouvent  fort  bien  des  vifites  d’un  Fieutifte. 
maître  vigilant  &  zélé  3  qui  vient  de  tems  en  tems 
folliciter  leur  progrès ,  Ôc  le  hâter  par  de  légers 
labours ,  faire  une  guerre  irréconciliable  aux  beflio- 
les  qui  les  attaquent,  les  nettoyer  de  toute  ordu¬ 
re  ,  &  en  particulier  des  feuilles  déjà  pourries  , 
ou  qui  peuvent  le  devenir:  telles  font  les  feuilles 
féches  5  qui  étant  plus  fufceptibles  d’humidité ,  fe 
corrompent  aifément ,  Sc  entretiennent  la  pourri¬ 
ture  5  pour  les  Renoncules  mal  le  plus  à  redouter 
de  tous  ,  principalement  en  hyver,  Auffi  pour  le  cequ’ciifs 
prévenir  ,  ne  fouffre-t-il  fur  fes  plantes  que  des  obèrent, 
feuilles  vertes ,  toutes  les  autres ,  il  les  coupe  avec 
l’ongle  5  ou  avec  des  cifeaux ,  quand  elles  réliflent , 

&  il  arrache  adroitement  celles  qui  fe  détachent 
du  pied  fans  effort.  Rien  n’échappe  à  fes  atten¬ 
tions  ,  l’herbe  étrangère  ,  pour  menue  qu’elle  foit , 
efl  à  rinftant  déracinée  ,  les  moindres  befoins  font 
apperçus.  Il  femble  interroger  fes  fleurs ,  de  il  s’é¬ 
tudie  à  en  prévenir  jufqu’aux  fouhaits. 

Tout  cela  cependant  n’efl:  pas  auffi  pénible  que 
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vous  le  pourriez  imaginer.  La  Renoncule  efl  fa¬ 
cile  à  contenter.  Aimez-la  ,  &c  bientôt  cette  in¬ 
clination  fuppléera  à  ce  que  l’envie  de  n’être  point 
trop  diffus  5  peut  me  faire  ommettre  :  car  la  prati¬ 
que  venant  au  fecours ,  vous  inflruira  plus  folide- 
ment  que  la  connoiffance  la  plus  détaillée  des  pré¬ 
ceptes.  Paffons  maintenant  à  quelques  obfervations 
intéreffantes  fur  la  nature  de  l’eau  j  fur  fes  effets 
dans  les  arrofemens  >  6c  fur  ce  que  ces  arrofemens 
ont  de  particulier  par  rapport  aux  Renoncules. 

Sans  vouloir  prendre  parti  entre  Van-helmonc 

Recherches  expériences  tendent  à  prouver  que 

fur  l’eau.  tous  les  ve'gétaux  tirent  tout  ce  qu  ïls  font  du  Jeul 
élément  de  T  eau  &M.  JVooward  qui,  fondé  fur 
■  d’autres  expériences  foutient  que  les  ‘végétaux  ne 
font  point  formés  £eau  ,  que  l’eau  né  ajoute  rien  à. 
la  fubjïance  des  plantes  ;  qu  elle  ne  fait  que  paffer 
par  les  j)ores ,  s’exhaler  dans  l’ Atmofphere  Sans 

remonter  à  la  naiffance  du  monde  &  parcourir 
dans  nos  archives  facrés  fon  hifloire  ,  la  plus  auten- 
tique  qui  fut  jamais  ,  pour  prouver  que  l’amas 
d'eaux  fur  lefquelles  l’efprit  de  Dieu  fe  repofoit, 
afin  de  leur  donner  la  fécondité  ,  eft  le  riche  fonds 
d’où  font  fortis  tous  les  êtres  materiels  S  ou  l’élé- 

a  Omnia  vero  vegetabilîa  immédiate  &  materialiter  ex  folo  aquæ 
eicmento  prodire  hac  mechanica  diciici.  Complcx,  at^tte  mixt,  ihtaent, 
figment,  5.  30  ,  pag.  6 8. 

b  Mifcellanea  cari  fa  ,  rapporté  dans  les  Obfervations  turienfes  Jar  U 
Thyftqtte  ,  pag.  ^04.  Voyez  Géographie  phjjtqtte  ou  effay  fur  PHifioire 
naturelle  de  la  terre ,  traduit  de  l’Anglois  de  M.  NVooward  ,  par  M. 
Koquez.  D.  M.  in-4  j  Paris  ,  1755  ,  chez  BrialTon  ,  Part.  III  , 
Sea.  I ,  pag.  74  ,  7S. 

c  Aqua  ,  ait  Thaïes  ,  valentiffimum  elementum  ,  hoc  fui/Te  prî“ 
muin  putat ,  ex  hoc  furre.xiire  omnia  .  .  .  Senec.  Lib,  III  ,quæH:.  na- 
ïur.  quæft.  13...  Cic.  Liv.  I  ,  de  nat.  Deorum  ,  cap.  10,  dit  h 
peu  près  la  même  chofe. 

Sextus  Pompeius  hinc  aquam  dici  putat  ,  tanquam  à  quâ  juva-* 
*  mur.  Ladantius  autem  L.  I.  cap.  5  ,*ità  vocari  ,  à  quâ  funt  oni« 

siia,  Tiraq.  de  nobilit,  n,  545. 


DES  Renoncule^.  loy 
ment  catholique  ^  ,  c’eft-à-dire  univerfël  dont  tous 
les  autres  éiémens  dérivent  ,  ainfi  que  Ta  avancé 
Robert  Flud  dans  fa  Philofophie  finguliere,  ce  que 
le  Prince  des  Apôtres  femble  nous  avoir  voulu 
confirmer  ,  en  difant  que  la  terre  qui  fortit  du 
fein  de  Peau ,  fubfifte  par  Peau  ,  &  terra  de  aqua  if 
per  aquam  confiftens  Del  -verbo  K  Je  dirai  ce  qui 
efl  aifé  de  prouver  ,  que  fi  tout  n’eft  pas  fait  de 
Peau  ,  du  moins  elle  efi;  de  toutes  les  compofi- 
tions  ,  de  telle  façon  que  fans  Veau  ,  nulle  chofe 
ne  pourrait  dire  :  Je  fuis  c  ,  félon  PexprelTion  de 
PaliiiTy.  Si  Peau  n’eftpas,  comme  le  veutPinda- 
re  ^  5  ce  qu’il  y  a  de  plus  utile  dans  la  vie  ,  elle 
lui  eft  conftamment  très-néceifaire.  Je  dirai  que 
Peau  eft  tellement  le  principale  agent  de  la  végé¬ 
tation  ^  5  que  fans  fon  fecours  ,  il  ne  peut  s’en  fai¬ 
re  aucune.  Si  Peau  ne  fournit  pas  aux  végétaux 
toute  leur  nourriture  ,  elle  eft  fans  contredit  le  véhi¬ 
cule  des  particules  terreftres  des  fucs  ,  des  fels  , 
enfin  de  tous  les  corpufcules  tant  fimples  que  com- 
pofés  5  qui  deviennent  la  propre  fubftance  deda 
plante.  Quel  efprit  feroit  donc  aifez  borné  pour 
ne  pas  comprendre  qu’il  importe  beaucoup  à  un 
Fleurifte  de  connoître  Peau  ,  6c  de  fçavoir  la  dif- 
penfer  à  fes  Renoncules, 

Si  Pon  vouloit  rechercher  tout  ce  que  certai- 

a  Aqua  eft  mater  elementorutn  ,  cûm  révéra  fit  unuin  catholicum 
çlementum  in  quo  omnia  rhiUfoÿhia  iVïoyfaica  ,  Lib,  IV  ,  cap, 
5  ,  pâg.  14. 

Tercullien  dans  fon  Traité  fur  le  Batême  ,  chapitre  III  ,  fur  la 
fin  ,  faire  un  éloge  magnifique  île  l’eau. 
b  Epift.  II  ,  cap.,  ^  ,  V.  5. 

rPalliffy  dans  un  de  fes  Dialogues  des  mêtmx  é- alchym.^zg. -iyi, 
d  Utiiitates  aquæ  funt  multac  &  magnæ  adeo  ut  Pindarus  dicat , 
nihil  in  vitâ  aquâ  effe  utiliîis.  C.  Bartholoni  Enchiridion ,  Lib, 
IV  ,  cap.  4 ,  Se£l.  i  ,  pag.  352.^ 

e  Sine  aqua  omnis  arida  ,  ac  raifera  agricultura  ,  fine  fuccefTu  ac 
bono  eventu  fruftratio  eft  non  cultura ,  ,  Lib,  J ,  caÿ,  i , 
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nés  eaux  ont  de  merveilleux  ,  le  chapitre  qui  entrai*^ 
teroit  feroit  coniidérablement  plus  long  que  celui 
Curiofités  Ou  nous  avoDS  parlé  de  la  terre  ,  car  rien  n’eft  fi 
cefujct.  curieux  que  ce  que  les  voyageurs  &  les  Natura- 
liftes  nous  en  apprennent.  Chaque  païs  a  des  ri¬ 
vières  &  des  fontaines  remarquables  par  ia  cou- 
lei^r  ,  le  goût ,  l’odeur  &  les  effets  utiles  ou  dan¬ 
gereux  de  leurs  eaux,  Quelques-unes  enyvrent^», 
d’autres  font  haïr  le  vin  ^  ,  on  croiroit  que  cette 
fource  s’enfuit  d'une  chaudière  embrafée  que 
celle-là  eft  une  glace  liquide  d  ,  tant  fa  froideur 
eft  intolérable.  Malheur  au  palfager  peu  inftruit , 
qu’une  foif  preffante  conduit  vers  ces  fatales  eaux; 
il  pleure  ^  ou  il  rit/,  félon  celles  qu’il  boit  ,  fes 


a  Dans  l’EcofTe ,  h  la  partie  occiaenrale  Jes  montagnes  de  Lampfey,  il 
y  a  une  fontaine  dont  les  eau:<  cnyvrent  comm<”  le  vin , . .  Scotia  illujtra- 
ta  &  C.  Aut.  Svbbaldo  équité  aurato.  in-fol,  1664. 

Les  eaux  du  fleuve  Lyncefte  produifent  le  même  effet ,  au  témoi¬ 
gnage  d’Ovide ,  Métamorphofes. 

Hinc  finit  effediu  difpar  Lyncifteus  amnis 
Quem  quicum que  pariim  moderato  gutturc  traxit  , 

Haud  aliter  titubât ,  quàm  fi  rnera  vina  bibiiTet. 

^  Le  même  Ovide  parlant  du  lac  Clitoris  en  Aicadie  ,  dit  que 
fes  eaux  font  haïr  le  vin. 

Clitorio  quicumque  fitim  de  fonte  levavit 
Vina  fugit ,  gaudetque  meris  abftemius  undis 
c  Dans  le  Royaume  de  Mongas  ,  il  y  une  fontaine  à  cinq  bran# 
ches ,  qui  ayant  divers  dégrés  "de  chaleur  ,  ont  auflî  des  effets  diffé- 
rens.  Deux  des  ruiffeauxque  forment  cette  fontaine  font  d’une  eau  dou¬ 
ce  &  tiède  ,  deux  autres  plus  chauds  ,  &  le  cinquième  d’une  eau 
auffi  bouillante  que  fi  elle  lortoit  de  deffus  le  feu  .  . .  Hifioire  dt 
V [jhiopie  Orientale ,  traduite  du  Portugais  du  P.  J.  Dos  Santos  j  Reli¬ 
gieux  de  l’Ordre  de  Saint  Dominique  ,  par  le  P.  Charpy  ,  Théa- 
tin.  in-i»  1684. 

M,  Charras  a  remarqué  trois  fontaines  d’une  extrême  froideur  au 
fort  de  l’été  :  la  première  eft  au  haut  du  Monr.  Pila  fur  les  fron- 
teries  du  Lyonnois  &  de  l’Auvergne,  près  de  la  petite  Ville  de  S, 
Chaumont.  Il  ne  put  en  boire  ni  y  tenir  la  main,  La  fécondé  eft  au  pied 
du  Mont  Ventoux  ,  fur  la  frontière  du  Dauphiné  &du  Comtat  Ve- 
naiffin,  La  troifiéme  eft  fur  le  Mont  Genievre  dans  le  haut  Dau¬ 
phiné  ...  Mémore  de  P  Academie  des  Sciences  3  'Tom,  X  ,  pag.  a88. 

d  Dans  la  Phrygie  l’eau  d’une  fontaine  excitok  les  larmes  h 
ceux  qui  en  buvoient. 

eEt  celle  d’un  autre  fontaine  j  dans  les  Ifies  Fortunées  ,  caufoit 
des  ris  qui  conduifoient  à  la.  moit ,  •  ,  J onjion  admtrmJa 
rmuii  cap,  3  ,  art.  6,  pag,  66, 


b  E  s  .‘Renoncules;  lop 

dents  ébranlées  tomberont  ^  ,  il  y  perdra  la  mé¬ 
moire  b  5  Fufage  de  fes  fens  * ,  celui  de  la  raifon 
la  vie^même  ^  Défiez-vous  des  apparences.  Com¬ 
me  les  hommes  ,  les  eaux  en  ont  quelquefois  de 
trompeufes/,  &  telle  ne  préfente  que  des  dehors 
paifibles ,  qui ,  fous  l’appas  d’une  fraîcheur  fédui- 
fanre  5  cache  des  feux  dévorans^  :  ici  les  loix  de 
l’éliquilibre  ne  font  pas  fuivies  :  là  on  ne  veut 
pas  même  en  faire  reffai  "  :  ailleurs  Tordre  natu¬ 
rel  de  la  journée  paroît  renverfé  ^ ,  la  voix  feule 


a  La  fontaine  de  Suze  ,  Capitale  de  Perfe ,  fait  tomber  les  dents 
le  même  jour  qu’on  en  a  bû  . .  .  Claudii  eP ,/iufqmi  ^  Canomci  Tor^ 
nacenjîs  terra  ^  aqua  feu  terra  fluéîuantes ,  m-4  Paris. 

b  Sit  obliviofus  qui  è  fonte  ad  Trophonium  Deum  propè  flumen 
Orcho  i.enon  bibetit  .  ..  Jonjt.  adm.  élément,  cap.  3  ,  art,  6  ,  pag.  6%, 
c  Hebetudinem  fenfuum  contrahit  qui  ex  fonte  in  Ceâ  infuld  bi- 
berit  ...  J onjl.  thid. 

d  Ex  fonte  ,  in  înfulâ  Ceâ  ,  juxtà  Eubeam  bibentes  evadiint  inlî- 
pîentes ,  item  ex  lacu  Trogloditis  qui  propterek  infanus  dicitur  . .  « 
BarthoL  Enchiridion  ^  Lib.  IV  ,  cap,  4,  feél.  15  ?  pag.  384, 

Inter  ,  ait  ,  viridem  Cybelen  ,  altafque  Celenas 
Amnis  it  infana  nomine  gallus  aquâ 
Qui  bibit ,  indè  furit.  Procul  hinc  difeedice  quels  en 

Cura  bonæ  mentis  3  qui  bibit  indè  furit . , ,  OvU.  FaJJ, 
lib.  IV,  ^  ^ 

e  Cychros  in  Trachâ,  ex  quo  non  foliim  qui  biberint  ,  nioriuntur, 
fed  etiam  quilaverint .  .  Bartho’.  Lac.  cit.  Vide  a  fortâ  Lib.  1  ,  cap.  ly, 
/'Circà  Nonacrin  in  Arcadiâ  Styx  appellata  ab  incolis  ,  advenas 
failit  :  quia  non  facie  ,  non  odore  fufpcda  eft.  Qualia  i'unt  magno- 
Tum  artificum  venena  ,  quæ  deprehendi  nifî  morte  non  polTimt  . ,  m. 
Sente,  natural.  ^afl.  Lib.  jll ,  cap.  a  5. 

g  Frigidus  eft  etiam  fans  fuprà  quera  f  ra  fæpè 
Stupa  jacit  flammas  concepto  protinùs  igni , 

Tedaque  confîmili  ratione  accenfa  per  undas 
Collucet  quocumque  natans  imp'eliitnr  auris  .  . .  Lncret.  Lib,  VJ, 
h  En  Efpagne  ,  dans  le  territoire  de  Carmenfe  ,  font  deux  fontaines 
l’une  près  de  l’autre  ,  dans  l’une  defquelles  ce  qu’on  jette  va  au  fond  , 
pour  îeger  qu’il  foit  ,  &  dans  l’autre  les  corps  les  plus  pefans  ne 
s’enfoncent  pas  .  . .  Relation  du  voyage  d'Efpagne  par  Madame  la  Com» 
ieffe  d' r.uncy  ^  in-iz.  Vol.  3.  Peiris  ^  1691, 

i  In.ducatu  Czartorienfi  eft  lacus  rotundus  ,  adeô  injeêforum  im¬ 
patiens  ut  omnia  egerat.  J  on  fl.  adm.  elem.  loc.  cit.  pag.  67. 

l  In  Cyrenaïcâ  Provinciâ  folis  fons  media  no<fte  fervet  ,  mox  fen- 
ftm  tepefeit  ,dein  ad  primam  lucem  friget  ,  &  quô  fol  magis  atrol- 
litur  ,  cô  fît  frigidior  ,  adeô  üt  meridiè  tigeat  :  tum  rursùs  paulatim 
tepefeit ,  dein  ad  primam  noûem  calet ,  &  quô  magis  ilia  progre- 
dicur  ,  eb  fît  calidior  hn^.  adm,  ckm.  cap.  111  ,  art,  5  ,  pag.  64, 


Effets  par* 
tîculiers 
l’eau. 


Couleurs 
de  Teau. 


lio  Traite^ 

ou  le  fon  d’un  inürument  peut  déranger  le  coüff 
de  cette  fontaine  ^  &  un  ouvrier  fera  à  fa  vo¬ 

lonté  changer  totalement  de  nature  à  feau  de  cette 
autre  fource  Que  de  fmgularités  furprenantes ,  ü 
nous  examinions  la  couleur  des  eaux  1  II  en  eli 


Eft  apud  Hammonis  fanum  fons  luce  diurna  , 

Frigidus  &  calidus  no6turno  rempote  fertur  Lncret.  Lih.  VL 

A  Caffiüdore  parlant  de  la'fameufe  foAntaine  d’Arethufe  >  dit  qu’elle 
coule  doucement  &  paifiblement  j  quand  on  ne  fait  point  de  bruit 
fur  fon  bord  ,  &  qu’elle  poulie  au  contraire  fes  eaux  avec  vitelfe  & 
bouillonnement  lorfque  Ion  y  parle  un  peu  haut  ,  d’un  ion  fort  & 
plein.,  .  Magii  uifirelii  CaJJidoris  opéra,  &c. 

£  cofa  fimilmente  maravigliola  le  fonte  Chiamata  Eleullna  ,  che 
e  molto  chiara  ,  molto  quieta  ,  &  fi  fona  alcuno  inflrumento  tanto 
dapreflb  ,  che  fi  polfa  udire  d’al  fonte  belle  lacqua  fiho  à  ro\  erf- 
ciarci  fudri  ,  corne  fi  veramente  fentilTe  la  mufica.  ...  Délia  felva 
di  varia  letticne  di  Pietro  Melîia  &  Part.  II  ,  cap.  »8  »  pag.  186  ^ 
verfo  in-8.  in  Venetiâi  565, 

iibOn  voit  à  Gumcanhalîca  ,  Ville  du  Pérou  >  à  7O  lieues  de 
i>  Lima  ,  une  iource  qui  fort  du,  milieu  d’un  balTm  quarré  ,  dont 
»  les  côtés  ont  environ  10  toifes  &dont  les  eaux  extrêmement  chau- 
»>des  à  leur  fortie  ,  fe  pétrifient  dans  la  campagne  ..  On  s’eft  fervî 
i)  de  ces  pierres  dans  la  conftruéiion  de  la  pins  grande  partie  de  mai- 
»  fons  de  cette  Vülc.  Leur  coupe  ne  donne  guéres  de  peine  au.x 
»>  Tailleurs  de  pierre.  Ils  n’ont  qu’à  remplir  de  ces  eaux  les  moules 
ï)  qu’ils  fouhaitent  ,  &  peu  de  jours  après  les  ouvriers  trouvent  ces 
»  pierres  formées , .  Les  Sculpteurs  en  font  de  même  :  &  quand  cette 
î>eau  eil  pétrifiée  ,  il  ne  leur  refte  qu’à  donner  à  leur  ftatues  uni 
»beau  poli  pour  les  rendre  tranlparantes.  J’ai  vu  urie  infinicé  de 
i>  ces  ftatues  ,  &  tous  les  bénitiers  qui  font  dans  la  plupart  des 
i)  Eglil'es  de  Lima  font  de  la  même  matière  &  d’une  telle  beau- 
w  lé  que  1  on  ne  croiroit  jamais  que  leur  matière  ne  fût  qu’une 
»jcau  pétrifié*  ,  fi  l’ôn  n’étoit  prévenu  la-dellus.  .  ,  .Journal  d'ohjer- 
-ii,xtnns  ,  érc.  dit  P.  FuetUée ,  Minime  ,  Tom,  / ,  pag,  4  J  3. 

La  fontaine  de  Ste,  Alyre  ,  dans  la  Ville  de  Clermont-Ferrand 
en  Auvergne  ,  attenant  î’enclos  de  l’Abbaye  ,  a  une  qualité  dès 
plus  pétrifiante;  elle  fait  en  un  mois  l’opération  que  les  eaux  d’Ac* 
cueil  font  en  plufieurs.  Ces  eaux  en  amoncelant  leurs  lues  pétri- 
fîans  ,  ont  formé  une  muraille  de  plus  de  cent  quarante  pas  de  long, 
fur  quinze  à  vingt  pieds  de  haut  en  certains  endroits  ,  &  large  de 
dix  à  douze.  Le  plus  fingulicr  eft  une  planche  qui  s’eft  trouvée  par 
hafard  fur  le  ruifleau  ,  &  qui  ayant  été  incruftée  de  cette  maniéré  ^ 
forme  aujourd’hui  un  pont  de  pierre  fur  lequel  on  païïè. 

L’hiftoire  naturelle  éclaircie  dans  deux  de  fes  parties  principa¬ 
les  3  la  Lythologie  &  la  Conchyologie  ,  &c.  Part,  I,  chap.  1.  page 

On  trouve  au  meme  endreir  des  citations  de  plufieurs  Auteurs  qui 
parlent  de  fontaines  pétrifiantes  dont  quelques-unes  pétrifient  tous 
ce  qu’on  y  jette. 


DES  Renoncules.  iif 

de  vertes  »  ,  de  jaunes^,  de  rouges  ^ ,  de  noires'^ , 

&€,  Elles  font  plus  que  de  montrer  ces  teintures  9 
elles  les  communiquent  aux  chofes  qu’on  y  plon¬ 
ge  &  aux  bêtes  qui  en  boivent  ;  une  brebis  blanche 
devient  noire  ^  ,  &  une  noire  blanchit  ;  l’argent 
y  prend  l’éclat  de  l’or  ,  l’or  y  reçoit  un  nouveau 
luftre/.  L’odeur  ôc  les  faveurs  diverhfîés  des  eaux 
fourniroient  encore  de  nombreufes  remarques  ,  6c 
je  ne  finirois  point  fi  je  voulois  tout  dire  :  laiffons 
ce  qui  feroit  trop  étranger  à  mon  fujet  6c  Rame¬ 
nons  notre  examen  aux  Renoncules. 

On  eftime  une  eau  à  proportion  de  ce  qu’on  Carafleré 
la  trouve  tranfparente  ,  légère  ,  infipide  &,  Celle 
qui  réunit  toutes  ces  qualités  ,  doit  tenir  le  pre¬ 
mier  rang ,  6c  paffer  pour  excellente.  Parmi  les 
moyen  de  s’en  alLurer  ,  plufieurs  font  à  la  portée  de 
tout  le  monde ,  la  vue  ,  le  goût ,  l’odorat.  Une 
bonne  eau  s’échaufe  aifément  ,  fe  refroidit  de 

a  In  Ungariâ  ad  oppidum  Btfiriciant  ,  ubi  funt  dir ites  fqdinæ  acris  ^ 
cuniculus  quidam  reddit  aquam  viridem  . . .  Barthol,  Enchir»  Lib,  JV , 

4  ,  Seéï.  9  ,  -pag.  365. 
b  in  Grotta  Viterbii  .  ,  id.  ibid. 

e  Ett  fons  fanguinolentus  ad  Joppem  Paleftina;  ,  &  fons  ruber  in 
Æthiopiâ,  .  .  Barthol-  ibid. 

d  In  Finlandiâ  lacus  niger  diftus  ,  nigras  aquas  &  pifces  nigros 
continet  quibus  accolæ  vekuntur.  . .  id.  pag.  567. 

e  Quibufdam  fluminibus  vis  ineft  mira  :  alia  enim  funt  quæ  pota 
infîciunt  greges  ovium  ;  intraque  breve  tempus  ,  quac  fuêre  nigræ , 
albam  ferunt  lanam  :  quæ  albæ  vénérant  ,  nigræ  abeunt.  Hoc  etiam 
in  Beotiâ  amnes  duo  efficiunt.  Quorum  alteri  ab  efFedu  Mêlas  no- 
men  eft  ;  uterque  ex  eodem  lacu  exeunt  diverfa  fafturi  . . .  Senec. 
natural.  quæft.  Lib.  3» 

f  Ovide  dit  du  Fleuve  Sibaris  &  Crathus  ,  qu'ils  donnoient  une 
•couleur  d’or  à  ce  qu’on  y  jettoit  ... 

tleflro  faciunt  limiles  auroque  capillos 
Calidæ  aquæ  ad  arcem  novæ  domûs  in  Bohemiâ  ,  annules  in  eis 
îavantium  argenteos  aureo  tingunt  colore  ,  reddunt  iliultriores  au- 
reos  . .  .  lonfi.  adm.  elem. 

g  Toute  eau  mélangée  perd  de  fa  limpidité  ,  &  devient  moins 
tranfparante  ,  parce  que  les  corps  étrangers  qui  s’y  joignent  j  font 
autant  d’obftacles  au  pafTage  de  la  lumière.  Cette  «au  perd  de  mê¬ 
me  de  fa  légéreté  par  l’addition  de  quelle  matière  que  ce  pui/Te 
être  ;  mais  fur-tout  fi  cette  matière  eft  métallique.  L’infipidité  uu’on 
demande  ici  ,  confifte  à  n’avoir  aucune  qualité  fenfble ,  c’eft-à- 


îîl'  T  R  AIT 

même  ;  elle  eft  fraîche  en  été  ,  Sc  quelquë  peiî 
tiède  en  hy ver  ^  ;  elle  moulTe  aifément  avec  le  fa¬ 
vori.  Lorfqu'on  en  jette  quelques  gouttes  fur  une 
affiette  bien  nette  &  bien  polie  ,  ces  gouttes 
en  féchant ,  n’y  lailfent  aucunes  taches.  A  toutes 
ces  marques  on  connoît  fûrement  6c  avec  facilité 
ü  une  eau  eft  exaélement  pure. 

Mais  comme ,  fous  les  plus  fpécieux  dehors  ^ 
’eau  peut  cacher  quelque  défaut,  ainfi  que  fa  ob- 
piu^^fûœd’-  férvé  Seneque  S  &  que  des  expériences  multipliées 
une  bonne  Je  confirment,  pour  ne  s’y  point  tromper  ,  on  ju- 

comme  on  a  dit  qu’il  falloit  juger 
d’un  terrein  :  car  rien  n’attefte  mieux  la  bonté  d’u¬ 
ne  fource  que  fes  effets ,  j’entends  la  fanté  qu’elle 
entretient  dans  les  animaux ,  Ôc  la  fécondité  qu’¬ 
elle  répand  par-tout  où  elle  paffe.  A  ces  indices 

dire  ,  ni  goût ,  ni  odeur  ,  &  l’on  conçoit  alTez  que  l’eau  en  con-^ 
trafte  ,  félon  qu’elle  fe  charge  de  principes  capables  de  produire  ces 
fsnfations  dont  elle  devient  le  véhicule. 

a  La  chaleur  &  la  froideur  font  également  indifférentes  k  l’eau  > 
parce  que  de  fa  nature  elle  cft  également  fufceptible  de  plus  ou  de 
moins  d’agitation  qui  elt  néceÛaire  pour  la  rendre  &  faire  paroîtrc 
chaude  ou  froide..  Traité  de  Phyfique  -par  J  accrues  Rohault.  fl.  Edtt.  Paris  , 
1673  in-iz.  t  Vol.  Tom,  [1  ,  part.  III  ^  ch.  ,  art.  5  ,  pag.  171, 
»  L’Auteur  de  la  Théologie  de  Peau  dit  qu’elle  a  ceci  de  commun 
»  avec  l’air  que  d’clle-même  elle  n’eft  ni  froide  ni  chaude  ,  mais 
w  qu’elle  peut  être  refroidie  par  des  particules  nitreufes  ,  &  échau- 
9>fée  par  des  particules  ignées;  &  qu’a  proportion  qu’elle  eft  plus 
â>ou  moins  remplie  des  unes  ou  des  autres  par  l’influence  de  qucl- 
»que  force  étrangère  ,  elle  peut  prendre  une  infinité  de  dégrés 
différens  de  froid  &  de  chaleur  »...  Théologie  de  l’eau  ,  ou  elTai 
fur  la  bonté  ,  la  fagelTe  &  la  puifTance  de  Dieu  ,  manifeliées  dans 
la  création  de  l’eau  ,  traduit  de  l’Allemand  de  M.  Jean  Albert 
Fabricius  ,  in-ix  grand.  Paris  ,  chez  Chaubert  &  Durand  1743  ... 
Voyez  le  calcul  de  ces  dégrés  rédigé  en  tables  dans  les  FhiUfophi- 
cales  transactions  ^  an.  1701  ,  n.  270  ,  &  an.  17*4,  n.  381  j  &  par 
M.  Amontons  ,  dans  les  Mémoires  de  P  .Acad,  des  Sciences  ,  an.  1703  » 
pag.  233  &  fuiv. 

ï  Quee  frigus  hybernum  tepore  mulceat  ,  æftivum  incendium  fri- 
gore  moderetur  . . .  Hefperides  five  de  maloruin  aureorum  culturâ 
&  ufu.  Lib.  IV  ^oan.  Bapt.  Ferrarii  ,  Senenfis  ,  è  Sociatate  Jefu. 
in-fol.  Romac  ,  1646.  Lib  11  ,  cap  14  ,  pag.  17. 

c  Quædam  aquæ  mort.ferac  funt  ,  nec  odore  noiabiles  nec  fapore. . . 
Haim,  Lib,  111  ,  cap.  25- 


décififs 


DÉS  Renoncules;  îîJ 
Sécîfifs  ,  on  peut  porter  fon  jugement  (îir  l’excel¬ 
lence  d'une  eau ,  &  l’on  doit  bien  augurer  pour 
le  champ  qu’elle  arrofe.  Telle  eft  d'ordinaire  dans 
une  belle  fituation  ,  la  fontaine  qui  tirant  fon  ori¬ 
gine  de  lieux  élevés ,  traverfe  un  fond  pur ,  6c 
coule  de  quelque  roche.  Telle  eft  encore  la  four-^ 
ce  qui  s’échappe  d’une  montagne  fabloneufe.  Les 
cailloux  ,  le  gravier ,  le  fable  même  qu’elle  y  ren-> 
contre  ,  brifent  fon  eau  par  mille  chocs  ,  &c  la  for¬ 
cent  enfin  à  fe  defiaifir  de  tout  ce  qu’elle  pourroit 
avoir  d’étranger ,  &  à  le  dépofer  d’autant  plus  par¬ 
faitement  qu’elle  circule  plus  long-tems  dans  les 
finuofités  dé  cette  montagne.  Ces  avantages  rendent 
lafource  où  ils  fe  trouvent  préférable  à  toute  autre® 
L’eau  des  rivières  qui  dans  un  cours  réglé  ne 
fe  méfallient  pas  par  le  mélange  de  rien  de  fouillé , 
qui  fans  s’arrêter  ,  roulent  des  ondes  argentées , 
que  l’agitation  purifie  ,  &  qui  dans  une  longue  route 
reçoivent  avec  plus  d’étendue  l’impreflion  bénigne 
des  influences  du  Ciel  ,  ne  peut  aufli  manquer 
d’être  très-falutaire. 

Les  Citernes  fuppléenc  au  défaut  des  fources  ^ 
&  l’eau  de  pluie  qu’elles  gardent  pour  le  befoin  , 
fournit  quand  on  l’a  recueillie  &  confervée  avec 
les  précautions  nécelfaires ,  une  boilfon  faine  ,  qui 
ne  cede  en  ce  point  qu’à  la  feule  eau  de  neigeo 
On  l’emploie  de  même  à  des  arrofemens  d’au¬ 
tant  plus  utiles ,  que  cette  eau  a  fur  l’eau  de  four- 
ce  l’avantage  de  contenir  plus  d’atomes  d’une  va* 
riété  infinie  de  corps.  Elle  s’en  efl:  chargée  à  me- 
fure  qu’elle  a  traverfé  en  tombant  les  différentes 
couches  d’air  qui  compofent  l’Atmophere  ,  ce  qui 
a  donné  occafion  à  Boerhaave  d’appelier  l’eau  de 
pluie  la  leflive  de  l’Atmophere^ 

<*Tom  I  defaChymic.  Traité  de  l’eau ,  pag»  ^ 

C’eft-là  une  obiervadon  de  ce  favant  Cbymüle  qui  m’a  paru  ds« 

H 


Eau  defoiï; 
taine. 


De  ririert3 


De  cîtem^ 
ou  de  pluie», 


J  X  R  A  I  T  E* 

M.  de  la  Hire  a  obfervé  a  que  la  neige  efl  uîf 
amas  de  bulles  d’eau  exaltées  d’abord  ,  &  enfuke 
fixées  par  quelques  fels  en  de  certaines  circonftan- 
ces  qu’on  peut  lire  dans  les  Oeuvres  de  cet  Au¬ 
teur.  M.  Gaffendi  a  encore  obfervé  que  le  Nitre 
eft  ce  qui  domine  dans  ces  fels  ,  Ôc  qu’il  contribue 


voir  être  plus  commune  qu'elle  ne  le  feroît  dans  ces  ouvrages  qui  ne 
font  pas  faits  pour  tout  le  monde  ,  &  je  la  place  ici  pour  ceux  què 
la  dilette  de  fources  réduit  à  l’ufage  de  l’eau  de  pluie.  Elles  font 
différentes  ,  dit  cet  Auteur  ,  félon  la  caufe  qui  les  a  élevées  dans 
les  airs  ,  comme  le  feu  du  foleil  ,  le  feu  fouterrein  ,  le  feu  des 
cuifmes  ,  des  Artifans ,  des  Chymiftes  j  félon  le  lieu  duquel  cette 
eau  a  été  attirée  ,  félon  la  faifon  ,  les  météores  ,  les  vents  ,  la 
féchereffe  ,  l’humidité  ,  la  chaleur  ,  le  froid  ,  &c.  &  cornme  il 
peut  fe  faire  que  dans  diverfes  conjonctures  l’eau  contractât  des 
qualités  moins  -  falubres  ,  &  devînt  nuifible  ou  peu  propre  à  boire  , 
Boerhaave  enfeigne  un  moyen  aifé  de  la  rendre  bonne  fans  rifque» 
C’ett  de  la  faire  bouillir  ,  &  de  la  îaiffer  enfuite  quelque  tems  en 
repos  ,  afin  qu’elle  dépofe  fes  parties  hétérogènes  ,  ou  les  petits 
vers  qu'elle  peut  quelquefois  contenir.  Il  confeillc  encore  d’y  ver- 
fer  apre's  cela  quelques  gouttes  d’efprit  de  vitriol  ou  de  tout  autre 

acide  femblable.  ^  ^  ^  .  n  » 

Une  détermination  précife  de  la  quantité  d’acides  eût  plus  initruic  , 
&  rendu  l’ufage  de  cette  découverte  plus  fût ,  car  le  trop  auroit  des 
fuites  pernicieufes.  Boerhaave  cependant  n'a  point  déterminé  cette 
proportion,  M.  Deflandes  n’a  rien  dit  de  plus  en  traitant  fur  le 
même  fujet ,  (  Mémoire  de  l’Academie  des  Sciences  ,  1721  y  )  je 
ne  connois  que  M.  Haies  de  la  Société  Royale  qui  nous  apprenne 
quelque  chofe  de  polltif  :  J’ai ,  dit-il  dans  fa  Differtatîon  fur  la  ma¬ 
niéré  de  rendre  Peau  de  la  mer  potable  ,  Setf-.  Ils  pag.  27  »  )  j’ai 
expérimenté  très-fouvent  que  trois  gouttes  d’huile  de  fouffre  ,  quieft 
un  efprit  acide  ,  mifes  dans  deux  pintes  d’eau  ,  l’empêchent  de  fe 
gâter  pendant  plufieurs  mois.  Et  dans  une  fécondé  Dijfertation 
les  moytns  de  conferver  Veau  douze  y  pag.  10^  ,  J’ai  trouvé  que  trois 
gouttes  d’huile  de  fouffre  fur  une  pinte  avoient  empêché  pendant 
plufieurs  mois  l’eau  de  fe  corrompre.  Cette  variation  de  dofe  ne 
contrarie  point  les  principes  de  cet  exaft  obfervateur  ;  car  il  éta¬ 
blit  dans  la  même  Diffère,  pag.  104  ,  qu’en  général  ,  plus  l’eau  fera 
pure  ,  moins  il  faudra  d’efprit  acide  pour  la  conferver. 

L’utilité  confidérable  qu’on  peut,  en  certains  cas  retirer  de  cette 
remarque  ,  fait  que  je  n’ai  pas  de  regret  à  la  rapporter  ici  ,  je  ne 
fçai  s’il  fe  trouvera  de  Ledeur  qui  en  ait  à  la  lire  .  .  .  Expérien¬ 
ces  Phyfiques  fur  la  maniéré  de  rendre  l’eau  de  la  mer  potable  ,  fur 
la  maniéré  de  conferver  l’eau  douce  ,  le  bifeuit  &  le  bled  ,  &  fur 
la  maniéré  de  falcr  les  animaux  ,  &c.  par  M.  Haies  ,  Doéfeur  en 
Théologie  &  de  la  Société  Royale  de  Londres,  in-i»,  Paris, chez 
Rollin  ,  174** 

a  Mémoires  de  l'Academie  des  Sciences ,  Vol,  ^  àts  Oeuvres  ài» 
‘verfis  de  M»  de  la  Hire^  ^ag,  475* 


DE  s  RÉKONC  Ü  LÈ  lïç 

le  plus  à  la  froideur  du  météore'*.  De  ces  obfër-  Neîgé; 

t  .  Sa  nàtur® 

varions  qui  prouvent  que  la  neige  contient  une  &  fcà<juaUi 
quantité  plus  conlîdérable  de  fubllances  faiinesdc 
nitreufes  que  celle  qui  fe  trouve  dans  Feau  de 
pluie  5  on  doit  conclure  que  la  neige  lui  eft  pré¬ 
férable.  Joigne^  à  cette  raifon ,  que  lès  parcelles 
d'huile  de  foufre  &  d'autres  principes  ,  qui  lors 
de  la  congélation  ,  ont  été  ehguainées  dans  les  vé- 
ficules  d'eau ,  fous  cette  croûte  glacée  de  la  nei- 
ge  ,  y  relient  emprifonnées  ,  6c  s'en  échappent 
moins  que  de  beau'  pluviale*  L’experience  appuie 
ces  raifonnemens  ,  puifque  ,  quand  d'ailleurs  rien 
n'empêche  le  bon  effet  de  la  neige ,  elle  garantit 
du  froid  les  plantes  qu'elle  couvre ,  6c  leur  con- 
ferve  l’humidité  6c  la  louppleffe  nécelfaire  à  leur 
accroiffement.  Mais  elle  apporte  la  grailfe  6c  la 
fertilité  fur  lés  champs  ,  de  telle  forte  que  ceux-ci 
en  étant  fécondés  ,  le  témoignent  par  de  plus  abon¬ 
dantes  produdlions  ,  ainli  que  l’ont  noté  les  illu- 
{1res  Académiciens  ,  Curioforum  naturæ  ^  ?  6c  qu’il 
eft  également  rapporté  dans  les  aéles  de  la  Société 
Royale  d^Angleterre  ^  Ce  bon  effet  de  la  neige 
ne  fe  fait  nulle  part  mieux  fentir  que  fur  les  mon¬ 
tagnes  qui  en  font  couvertes  durant  une  partie  dé 
l’année  :  dès  que  la  terre  y  devient  libre  ,  elle 
poulfe  avec  une  diligence  furprenante  ,  &  les  plan¬ 
tes  y  prennent  en  peu  de  jours  une  vigueur  qu  elles 
n’ont  point  après  plufieurs  femaines  dans  des  en¬ 
droits  qu'on  croiroit  plus  avantageux,  mais  ou  la' 
neigé  ne  féjourne  pas  de  même,  Piirte  en  donné 
la  raifon  avec  autant  d’énergie  que  de  grâces 

*î  Mémoires  (ie  TAxad.  des  Scietic.  Vol.  lo,  pag..  aS9. 

/^Académie  Mifcella7iea  curiof,  ann.  observât.  io% 

Thilop.  Februarii  1670  ,  Toin-  V  ,  pag.  1^7.  -  r- 

â  Vota  arborum  frugumque  communia  funt  ,  nives  diutarnas  inij- 
acre.  Caufa  eft  non  iolùm  quia  animam  terr*  evanefcentein  exua- 
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Elle  tient  Ccft  en  conféquencc  que  je  fuis  en  ufage^;  aprèi 
lieu  d’un  bon  eft  tombé  de  la  neige  bien  conditionnée  ,  d’en 
arrofement.  pjeds  des  arbufles  &  des  grandes  fleurs 

que  je  tiens  en  ferre ,  &  j’en  ai  fait  quelquefois 
mettre  avec  fuccès  fur  les  vafes  de  Renoncules  qui 
m’ont  paru  ranimées.  Il  faut  cependant  éviter  Ta- 
bondance  qui  humeéleroit  trop ,  &  même  de  leur 
donner  cette  neige  à  l’entrée ,  ou  dans  le  fort  de 
l’hyver  :  loin  d’être  alors  un  bienfait  pour  elles 
ce  ieurferoit  dupoifon. 

L’eau  de  puits  ,  de  beaucoup  inférieure  aux  pré¬ 
cédentes  ,  eft  aulTi  celle  qu’on  doit  employer  la 
derniere  ,  par  néceflité  feulement  ^ ,  comme  la  plus 
mijérable  des  reffources  pour  les  arrofemens  ^ ,  &  mê¬ 
me  alfez  fouvent  funefle  aux  plantes  qui  en  font 
raflafiées.  Car  étant  récemment  puifée,  &  par  con- 
féquent  encore  dans  toute  la  crudité  qui  lui  eft 
Eau  de  ordinaire ,  6c  d’une  froideur  qui  eft  plus  fenfible 
puîts/^  ^  en  été  ,  fl  on  la  donne  ainfi  à  une  plante  bien  al¬ 
térée  6c  pénétrée  par  la  chaleur  ,  cette  eau  pro¬ 
duit  dans  la  plante  le  même  défordrc  qu’elle  pro- 
duiroit  dans  le  corps  d’un  homme  trempé  de  fueur 
ou  extrêmement  échaufé.  Ici  fe  forme  une  pleu- 
réfie  ,  ailleurs  c’eft  le  blanc  ,  c’eft  la  gale ,  c’eft  le 
chancre  ou  telle  autre  infirmité  plus  ou  moins  con- 
fidérable  félon  les  circonftances. 

Un  Fleurifte  qui  ne  peut  difpofer  que  de  cette 

lationeincludunt  &  comprimunt ,  retroque  agunt  in  vires  frugum  » 
arque  radiccs  ;  verùm  quod  &  liquorem  fenfîm  præbent  purum  , 
prætereaque  leviffimum  ,  qüando  nix  aquarum  cœleftium  fpuma  eft, 
Ergô  humor  ex  his  non  univerfus  ingurgitans  diluenfque  ,  fed  quo- 
dainmodo  fîtitur  ;  diftillans  velut  ex  ubcre  alit  omnia  quæ  non  inun- 
dat.  Telus  quoque  illo  modo  fermentcfcit  ,  &  fucci  pj_cna  ac  laftef- 
centibus  fatis  non  efFœta  ,  cum  tcmpus  aperit  ,  repidis  arrider  ho- 
ris  . .  .  Lîb.  XV 11  ,  cap.  2. 

a  Irriguas  humor  ê  puteo  qui  profundi  hauftus  fit . . .  pertinacirer 
gelidus  inluccatas  radices  non  refovet  ad  alimentuni ,  fed  frigefaciç 
ad  exitium,..  Flora  ,  Lih.  III 3 
&  La  Quintiaie ,  Toui.  î. 
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'derniere  eau  ,  ou  qui  en  a  de  plus  infruaueu- 
fes  ,  ne  doit  pas  renoncer  à  toute  efpérance  ,  &  ment  coni- 
croire  tout  perdu.  Le  mal  n’eft  pas  abfolument 
Tans  remede.  Pour  y  en  apporter  5  il  examinera 
fl  elles  font  ingrates  par  trop  de  froideur  ,  ou  ftéri- 
les  par  pauvreté.  Dans  le  premier  caSjU  aura  Inatten¬ 
tion  de  tirer  l’eau  quelque  teifis  avant  que^  d’arro- 
fer  ,  &  de  la  mettre  dégourdir  ou  attiédir  aux 
rayons  du  foleil  dans  des  cuvettes  dedinées  cet 
lifage ,  dans  des  barriques  ?  dans  des  futailles  défon¬ 
cées  par  l’un  des  deux  bouts  Dans  le  fécond  cas  il 
peut  réparer  l’indigence  des  eaux  j  en  jettant  dans 
les  cuvettes  de  la  colombine  >  du  crottin  de  bre¬ 
bis  ,  ou  tel  autre  fumier ,  eu  égard  aux  plantes  & 
à  la  faifon. 

Après  avoir  fait  des  eaux  un  difeernement  ^ne 
toute  l’antiquité  a  jugé  nécelfaire ,  après  avoir  cite 
des  témoignages  dont  l’autorite  &  la  multitude  cta- 
blilfent  une  conviélion  irréfragable  touchant  la  di- 
verlité  de  qualités  propres  a  quelques  foui  ces  exclu- 
fivement  à  d’autres  »  ce  qui  nous  a  conduit  a  fpeci- 
fier  l’ufage  qu’on  peut  faire  utilement  de  la  plupart 
de  ces  eaux ,  qu’elle  créance  donnerons-nous  a  ce 
qu’il  a  plu  à  un  Ecrivain  moderne  d  avancer  avec  fyj. 

un  air  de  parfaite  confiance  ^  ?  C  ejl  ^  félon  lui ,  une  les  eaux, 
erreur  que  de  s'attacher  a  un  choix  des  eaux^  pour 
ûrrojer  les  J ardtns ,  êc  elle  n  eft  ,  dit-il ,  foutenue 
que  par  des  raifonnemens  aujjl  chîweriques  qu  ils 
jont  mal-fondés.  Il  efpere  ou  veut  qu  on  ci  oie  fur 
fon  autorité  privée  >  que  toutes  les  eaux  font  bon¬ 
nes,  Il  remanie  fouvent  ce  fujet.  Comme  fon  Li- 
yre ,  quoique  le  plus  complet  de  tous  les  ouvrages 


a  Morin  ,  pag.  86  ,  exige  cette  précaution  pour  les  œillets ,  &  c  eft  la 
«rarique  conftante  des  Fleuriftes  (oigneux  ,  fur-tout  pour  les  plan¬ 
tes  exotiques  ou  de  pays  étrangers  plus  chauds.  _ 
h  Théâm  d'JincnUms  ,  tiv,  IV ,  pag.  *45.  Liger. 
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qui  ont  paru  jufqu  ici  dans  ce  genre  ^ ,  avok  été  affe^ 
négligé  ,  pour  n’êtrç  point  contredit ,  il  prend  dans 
un  Livre  poflérieur  un  ton  plus  hardi  &  plus  déci- 
fif  encore  ;  Les  eaux  de  pluie,  à  l’en  croire  ,  celles 
deriviere  ,  de  fontaine ,  de  citerne  (if  démarré ,  pro-î 
ftent  également  aux  plantes ,  quelle foit  tirée frauhe-f 
'ment  ou  non,  Am/t^omt  defcrupulelà-dejfus ,  point 
entêtement^  •  Je  ne  m’amufe  pointa  cenfurer  ici  les 
expreffions  de  Liger^  je  lui  paffe  ce  qu’il  ditjôc  n’atta¬ 
que  que  ce  quil  veut  dire  ;  &  malgré  la  féçurité  avec 
laquelle  il  qfe  s’étayer  de  Texpérience  ,  je  l’y  ren¬ 
voie  de  nouveau  ,  fi  mieux  il  n’aime  ,  la  décifion 
du  premier  homme  de  campagne  ,  pour  ne  pas  dire 
du  premier  payfan  ,  perfuadé  qu’il  ne  s’en  trou¬ 
vera  pas  un  qui  convienne  que  toutes  fortes  d’eaii 
profitent  également  aux  plantes  ,  &  que  tous  allé¬ 
gueront  leur  expérience  propre  pour  foutenir  les 
diftinélions  que  nous  avons  établies.  Mais  comme 
s’en  tenir  1^  ,  ce  ne  feroit  pas  remplir  notre  tâche  » 
appliquons  aux  Renoncules  ce  que  nous  avons  à\% 
des  arrofemens  en  générai. 

On  a  déjà  obfervé  que  les  Renoncules  ayant 
levé  ôc  pouffé  leur  fanne  ,  il  leur  faut  ménager 
les  arrolemens  ôc  les  regler  fur  la  difpofition  des 

davaruagfen  Quoiquc  cela  peut  fuffire  à  la  plupart  des 

«emps  chaud,  Leéleurs ,  j’ajouterai  cependant  pour  plus  de  dé¬ 
tail,  que  fi  le  mois  de  Septembre  tient  encore  de 
l’été,  ce  qui  arrive  quand  les  pluies  font  tardives, 
les  arrofemens  doivent  être  6c  plus  fréquens  &  plus 
copieux.  Le  chaud  qu’on  fuppofe  continuer,  rare-- 
fie  beaucoup  l’air  ;  cette  rarefaélion  communique  à 
la  feve  des  plantes  un  mouvement  qui  ne  la  laiffe 
ourquon,  condenfer  ,  &  rend  fa  difiîpation  plus  facile 

Ôc  plus  abondante.  Les  vaiffeaux  fe  vuident  juf- 

ut  Lîger  annonce  aînfî  fon  Livre  dans  la  Préface. 
è  Le  Jardinier  Flçurifte ,  çh.  4  ,  pag,  aS. 
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qu’à  ce  que  n’étaîit  plus  foutenus  par  les  liqueurs 
ils  s’afFailTent  fur  eux-mêmes ,  fe  colent  les  uns  fur 
les  autres  ,  &  enfin  fe  defféchent  ,  la  plante  fefane 
par  degrés  &  à  proportion.  Son  entière  defiruélion 
feroit  inévitable  ,  fi  Farrofoir  ne  venoit  à  propos 
la  fecourir  dans  cette  extrémité  ;  Feau  qu’il  répand 
va  divifer  dans  la  terre,  les  parties  fulphureufes  qui 
s’y  trouvent  ,  dilfoudre  les  fels  qu’elle  rencontre  , 
en  un  mot  atténuer  toutes  les  parties  intégrantes  Effet  des 
d’un  nouvel  aliment  pour  ravitailler  la  place  alfa-  anofemens, 
mée  ;  le  fecours  afpiré  par  les  racines  palfe  dans  les 
tuyaux  de  la  plante  ,  reftitue  la  feve  difiipée ,  &  ré¬ 
tablit  par-tout  un  jufie  équilibre  ou  plutôt  l’aélion 
réglée  ôc  réciproque  des  parties  fluides  contre  les 
folides ,  &  des  foüdes  contre  les  fluides.  Dès  qu’on 
admet  avCc  tous  les  Phyficiens  les  plus  exacts ,  que 
les  plantes  font  des  tilfus  de  vaifleaux  pleins  de  li¬ 
queurs  ,  &  que  de  leur  circulation  &  fermenta¬ 
tion  dépend  la  nourriture  &  l'augmentation  de  ces 
fubftances  végétales,  cette-  aétion  vive  &  conti¬ 
nue  des  liqueurs  ne  pouvant  s’opérer  fans  qu’il  s’en 
fafle  une  diffipation  plus  ou  moins  grande ,  plus  où 
moins  confidérable  ,  il  faut  que  ce  qui  fe  perd  foie 
de  tems  en  tems  réparé  ,  &  même  avec  plus  d’a-  , 

bondanceJ  C’eft  l’utilité  que  les  arrofemens  pro¬ 
curent  ;  ils  fournilfent  un  dédommagement  des 
pertes  paflées ,  &  de  nouveaux  fonds  pour  les  dé- 
penfes  futures. 

Sur  la  connoiffance  de  ces  principes  ,  on  mouil- 
lera  le  feuillage  des  Renoncules  en  les  arrofant  5  en  arrofanc» 
afin  de  diminuer  la  tranfpiration  ,  ôc  d'engager  la 
portion  de  fève  qui  fe  feroit  échapée,  à  fe  tourner 
au  profit  de  la  plante  qui  en  augmente  d’autant. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  des'" Renoncules  ,  peut 
donner  des  idées  utiles  aux  Jardiniers.  S  ils  aiment 
à  profiter  j  ne  voudront-ils  pas  aufli  raouiiler  ex- 
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térieuremeht  les  légumes  de  leur  potager  f  Je  le 
leur  confeille  ,  ils  s’en  trouveront  bien  ,  puifqu’il 
efi:  confiant  que  les  plantes  tirent  beaucoup  plus 
de  rafraîchiffement  d  une  eau  donnée  en  forme  de 
pluie,  que  des arrofemens  ordinaires^:  iis  peuvent 
faire  de  même  aux  arbres  nouvellement  plantés. 
:»En  lavant  fréquemment  ,  dit  M.  Haies  ,  les 
33  troncs  des  arbres  qui  promettoient  le  moins  , 
35  on  a  fu  leur  faire  égaler ,  &  même  furpaffer  les 
33  autres  arbres  de  la  même  plantation.  J’ai  fou- 
33  vent  expérimenté  ,  dit  M.  Miller  ,  qu’il  étoit ' 
33  d’une  très-grande  utilité  de  mouiller  le  foir  la 
33  tête  des  arbres  ,  &  de  laver  6c  nettoyer  avec 
33  une  broffe ,  l’écorce  tout  autour  du  tronc  ^  .  >3 
Ces  foins  feroient-ils  déplacés  dans  un  commence¬ 
ment  de  reprife,  &  s’agiffant  d’arbres  que  l’excellen¬ 
ce  &  la  fingularité  du  fruit  rendroit  chers  ? 

Arrofec  le  Le  foir  efl:  le  tems  de  la  journée  le  plus  propre 
à  arrofer ,  tant  que  les  chaleurs  de  l’été  continuento 
L’eau  défaltére  davantage  alors  ,  6c  l’on  ne  doit 
pas  craindre  que  le  foleii  lui  communique  une  dan- 
gereufe  effervefcence.  La  fève  plus  condenfée  par 
la  fraîcheur  de  la  nuit  ,  fe^etire  de  l’écorce  fpon- 
gieufe  dans  les  canaux  qui  lui  font  propres  ,  6c 
les  plantes  qui  ,  félon  les  remarques  6c  les  expé¬ 
riences  de  M.  Haies  ,  pajjent  ^  furtout  la  nuit ,  de 
Ve'tat  de  tranfpiration  à  celui  d'une  forte  fuccion  re¬ 
çoivent  un  plus  grand  avantage  des  arrofemens , 
&  en  confervent  le  fruit  avec  plus  de  fureté,  Aufîî 

Voyez  la  Statique  des  végétaux  &  l’Analyfe  de  l’aîr  ,  expénen-» 
ces  nouvelles  lues  h  la  Société  Royale  de  Londres  par  M.  Haies  , 
D.  D.  &  Membre  de  cette  Société.  Ouvrage  traduit  de  l’Anglois 
par  M.  de  Buffon  ,  de  l’Acad.  des  Scienc,  in-4.  Paris  ,  chez  dç 
Bure  1735,  ch.  4  j  exper.  42  ,  pag,  115. 

b  Id  ibid,  p.  n6. 

(T  Id,  chap.  4,  exper.  48,  p,  158, 
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Voît-on  qu’une  plante  dont  les  vaiffeaux  fereux 
fe  font  remplis  de  cette  façon  {pendant  la  nuit  » 
profite  bien  plus  qu’une  autre  au  lever  du  foleil , 
lorfque  la  chaleur  de  fes  rayons  vient  échauferSc 
les  liqueurs  contenues  dans  les  vaiffeaux ,  &  l’air 
renfermé  dans  les  trachées.  Au  lieu  que  fi  on  ar- 
rofoit  durant  la  chaleur  du  jour ,  les  plantes  cour- 
roient  rifque  de  périr ,  ou  d’être  réellement  endom¬ 
magées  ,  parce  que  l’eau  échaufée  par  le  foleil  , 
occafionneroit  dans  la  terre  une  ardeur  ,  qui ,  fe 
faifant  d’abord  fentir  aux  racines  ,  delfécheroit  en- 
fuite  tout  le  corps  fans  retour. 

Si  quelqu’un  objeéfoit  contre  cette  réflexion  , 
que  les  Renoncules  font  cachées  derrière  le  théâ¬ 
tre  ,  &  n’y  figurent  point ,  lorfque  les  chaleurs  fe 
font  fentir  vivement ,  &  pourroient  par  leur  excès 
concourir  au  défordre  qu’un  arrofement  imprudent 
occafionneroit  ;  il  feroit  aifé  de  le  fatisfaire  en  lui 
répondant  d’abord  que  les  faifons  ne  font  pas  ré¬ 
glées  avec  autant  de  juftelfe ,  ni  fi  bien  renfermées 
chacune  dans  fa  durée  ,  que  quelquefois  l’été  fran- 
çhiffant  les  limites  ,  ne  porte  jufqu’au  milieu  de 
l’automne  des  feux  encore  redoutables  à  certains 
égards  ,  Ôc  qu’il  n’ufurpe  de.  même  fur  le  prin- 
tems  une  partie  de  fon  régné  par  des  chaleurs  an¬ 
ticipées  qui  exigent  l’attention  qu’on  recomman¬ 
de.  Il  n’efl:  pas  non  plus  abfolument  vrai  que  les 
Renoncules  &  les  chaleurs  n’aient  jamais  à  lutter 
eniemble.  Ne  plante-t-on  pas  la  pivoine,  l’aurüre, 
3cc.  dès  l’entrée  d’ Août  ?  Les  femences  ne  fe  font- 
elles  pas  en  ce  tems-là  f  Au  furplus  l’avis  eft  trop 
important  par  fa  généralité',  prefque  fans  excep¬ 
tion  ,  pour  ne  pas  le  mettre  ici  fous  les  yeux  de 
quiconque  aime  les  Jardins.  Et  dans  l’intention  de 
prévenir  de  nouvelles  pertes  en  ce  genre  ,  j’en 
rapporterai  dont  j’ai  été  témoin. 


Ces  attenîi 
tiens  intéref- 
fent  les  Re¬ 
noncules. 
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•,74,.  Dans  l’été  1741 ,  plus  chaud  ,  mais  fur-tout  plui 
reffenr^ref*  l’ordinaife ,  quelqu’un  de  ma  connoiffance 

que  toutes  ne  pouvant,  quoique  aidé  ,  fubvenir  à  défaltérer  fuf- 
les  plates,  fifamment  la  terre  tant  qu’il  n'arrofoit  que  le  foir , 
crut  devoir  y  employer  la  matinée  ;  à  peine  l’eut- 
il  fait  quelquefois  que  rOeillet  d'Efpagne ,  la  Croix 
de  Alalthe  double ,  la  Jacée  ?  la  Coquelourde ,  &c. 
marquèrent  triftement  combien  cet  arrofement  don¬ 
né  mal-à-propos ,  leur  étoit  préjudiciable.  L’CEil- 
let  périt  fans  reffource  3  les  autres  plantes  réduites 
à  l’extrémité  ,  ne  revinrent  qu’en  les  ombrageant  > 
&  furent  long-tems  à  fe  remettre.  Si  la  Tubereufey 
fl  le  Bafilic  ne  craignent  point  d’être  arrofés  avec 
le  foleil ,  mille  autres  plantes  s’en  trouvent  mal  , 
&  en  échappent  rarement.  L’CEillet  d’Efpagne  eft 
fur  cela  d’une  extrême  fenfibilité ,  il  ne  peut  fou- 
tenir  l’effe  rvefcence  d’une  eau  que  l’ardeur  du  foleil 
rend  cauüique. 

Ce  qui  me  relie  à  dire  fur  le  choix  du  tems  , 
pour  arrofer  ,  ne  mérite  pas  une  moindre  atten¬ 
tion. 

Ce  confeil  d’arrofer  en  été  le  foir  par  préférence  > 
doit  avoir  lieu  dans  les  fortes  fécherelfes ,  &  pendant 
que  le  tems  ell  fixé  en  beau  ;  car  fi  les  bulles 
d’eau  que  le  foleil  a  détachées  de  la  terre  >  &  a  fait 
Nuage,  ce  monter  ,  devenues  fenfibies  par  leur  jonélion  , 
que  c  eft,  mollement  dans  les  airs ,  &  qu’ après  s’être 

tantôt  brifées  les  unes  contre  les  autres  ,  tantôt 
amoncelées  au  gré  des  vents  ,  elles  fe  réunilfent 
en  alfez  grande  quantité  pour  former  ce  que  nous 


a  «Les  vapeurs  s’élèvent  en  haut  comme  de  petites  bouteilles  rem- 
s>  plies  d’un  air  ftibtil  &  dilatées  par  un  certain  dégré  de  chaleur 
»>c!e  l’air,  lefqueücs  font  ainfi  plus  légères  que  l’air  même  ,  quoique 
»  l’eau  foit  huit  cent  fois  plus  pefante  :  car  une  telle  bouteille  ou 
3>  veflie ,  occupant  mille  fois  plus  d’efpace  que  la  fubftance  aqueufe 
de  la  goutte  dont  elle  s’eft  formée  ,  l’air  peut  l’élcver  aiféinent  . 
«comme  le  célébré  M.  Chriftian  \7olf  l’a  prouvé  clairement  dans 
s>  fes  Eflais  utiles  ,  ch.  6  ,  ïheolog,  de  l’eau  ,  Liv.  III ,  ch,  ^  p. 
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appelions  nuages  ;  qu’enfin  ces  nuages  multipliés 
annoncent  par  leur  épaililTement  une  pluie  pro-? 
chaîne  5  toutes  les  heures  font  bonnes  pour  arrofer 
les  plantes  :  en  huit  jours  de  ce  tems  bas ,  pluvieux  9 
©U  variable  ,  elles  avancent  plus  qu’en  un  mois 
de  tems  de  fécherelfe.  La  raifon  en  ell  aifée  à  trou¬ 
ver  ;  c’efl:  parce  que  les  alternatives  fréquentes 
que  le  chaud  &  le  froid  produifent  dans  l’air  ,  cel¬ 
les  d’un  ciel  ou  ferein  ou  nébuleux  occafionnent 
néceflairemeni:  dans  la  feve  des  plantes  des  conden- 
fations  ou  des  raréfaélionsfubites  dcfuccelîives  dont 
le  manège  ,  quand  il  n’a  rien  de  violent ,  ne  peut 
que  faciliter  leur  accroiffement.  Il  n’y  a  donc  qu  a  Arrofer  en 
profiter  de  ces  heureufcs  difpofitions  du  Ciel ,  les 
arrofemens  en  deviendront  plus  efficaces.  Les  nuées , 
en  s’oppofant  aux  rayons  du  foleil  ,  diminuent  la 
trop  grande  tranfpiration  quifaifoitfannerles  plan^ 
tes  ;  les  vapeurs  épaiffes  ,  ôc  une  certaines  humi¬ 
dité  répandue  dans  l’air  ,  donnent  aux  fibres  de  la 
foupieffe  ôc  une  flexibilité  qui  facilite  autant  le  paf- 
fage  des  liqueurs  que  le  jeu  des  parties  folides  ; 
jeu  qui  devenu  modéré  ,  n’outre  rien  ;  circulation 
qui ,  celîant  d’être  turbulente  ,  porte  par-tout  fans 
confufion  ,  des  fecours  proportionnés  aux  befoins  ; 
pour  les  extrémités ,  un  fuc  qui  en  s’y  coagulant  les 
allongent;  pour  les  autres  parties  ,  une  feve  qui  les 
les  nourrit  ou  les  dilate.  C’eft  donc  aider  a  pro¬ 
pos  la  nature  ,  &  dans  des  momens  utiles  four¬ 
nir  aux  dépenfes  qu’elle  fait  pour  les  plantes ,  que 
de  verfer  à  l’entour  de  ces  plantes ,  en  des  tenas 
tout-à-fait  couverts  ,  ou  quand  les  nuages  tour-a- 
tour  nous  dérobent  ôc  nous  rendent  la  vue  du  fo¬ 
leil  J  une  eau  qui  fera  toujours  des  merveilles  ,  dût- 
il  ne  tomber  pas  une  goutte  de  pluie  ;  &  s’il  en 
tombe  ,  rarement  en  tombera-t-il  affiez  pour  qu’on 
ait  du  regret  aux  arrofemens  qui  l’ont  précédée. 


Quand  & 
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Selon  que  la  faifon  vient  à  changer  î  on  doit 
changer  aufli  de  pratique.  On  arrofe  avec  plus  d’é¬ 
conomie,  &  on  arrofe  le  matin  ,  fî  les  nuits  font 
longues  &  les  matinées  refroidies  ;  parce  que  dans 
ces  circonilances  ,  on  a  moins  à  redouter  pour 
les  plantes  une  raréfaction  excellive  qui  les  épui- 
fe,  qu’une  condenfation  qui  les  engourdilTe.  C’eft 
pourquoi,  au  lieu  de  leur  donner  le  foir  une  ea^ 
qui  pendant  la  nuit  refteroit  fans  effet  auprès  des 
racines  ,  faute  d’une  fufîifante  chaleur  pour  mon¬ 
ter  'dans  la  plante  ,  &  qui  par  fa  fraîcheur  ne 
pourroit  que  leur  préjudicier  ,  on  attend  ,  pour 
arrofer  ,  que  le  foleil  reparoiffant  ,  foit  à  portée 
de  féconder  cette  opération  ,  c’eh- à-dire ,  deux  ou 
trois  heures  après  fon  lever  j  afin  qu’il  ait  le  loi- 
fir  d’échaufér  quelque  peu  l’atmofphere  ,  après  en 
avoir  débandé  les  parties  d’aitN  qui  y  avoient  été 
refferrées  durant  la  nuit. 

Si  cependant  quelque  raifon  oblige  à  arrofer  le 
foir,  nonobftant  ce  qu’on  vient  de  dire  ,  au  moins 
doit-on  ne  pas  mouiller  les  feuilles  des  Renoncu¬ 
les  ,  fe  fervant ,  pour  mieux  diriger  l’eau,  d’unar- 
rofoir  à  bec  &  fans  pomme.  Les  plantes  attendries 
par  la  mouillure  ,  en  deviennent  plus  fenübles  au 
froid  de  la  nuit.  Mais  comme  l’avis  n’eff  pas  d’u¬ 
ne  telle  conféquence  ,  qu’il  faffe  toujours  une  loi 
de  rigueur  ;  il  ne  doit  pas  toujours  aflujettir,  quoi¬ 
que  pour  l’ordinaire  il  foit  mieux  de  s’y  confor¬ 
mer. 

Il  ne  faut  que  rarement ,  même  durant  les  cha¬ 
leurs  ,  arrofer  à  fond  les  pots  ^ou  caiffes ,  c’eft-à 
dire  ,  y  répandre  une  telle  quantité  d’eau  ,  qu’elle 
s’enfuie  par  les  ouvertures  inférieures.  Il  n’y  a  nul 
bon  effet  à  efpérer  de  cette  profufion,  &  elle  eft 
ordinairement  préjudiciable.  Car  non  -  feulement 
elle  réduit  la  terre  dans  une  indigence  certaine  ^ 
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amfî  qu’on  Ta  prouvé  ,  mais  défunilTant  tous  les 
principes  aélifs  néceffaires  pour  la  végétation ,  elle 
la  rallentit  tout  au  moins ,  fi  elle  ne  la  détruit  pas. 

Il  vaut  mieux  donc  y  revenir  plus  fouvent ,  &  ne 
donner  à  chaque  fois  qu’autant  d’eau  qu’il  en  fau- 
droit  pour  humeéler  la  moitié  de  la  terre  des  va- 
fes ,  l’autre  moitié  y  participe ,  ôc  en  retire  aflfez 
de  fraîcheur. 

Comme  l’eau  ,  foit  de  la  pluie  ,  foit  des  arro- 
femens  ,  bat  la  terre  ,  &  en  refferre  les  dehors ,  il  bours  ,  leu^ 
lui  faut  quelquefois  donner  de  légères  façons ,  qui  avantage, 
brifant  la  croûte  ,  ouvrent  une  entrée  plus  aifée  aux 
eaux  5  pour  pénétrer  dans  le  fond  ,  vers  les  raci¬ 
nes  ;  aux  rayons  du  foleil ,  pour  y  porter  plus  de 
feu  ;  à  l’air pour  qu’il  aille  animer  les  fermenta¬ 
tions  nécelTaires ,  ou  fe  confondre  avec  les  autres 
élémens  ;  compofer  avec  eux  les  fucs  nourriciers  , 

&  prendie  une  même  modification  ;  y  eut-il  moins 
de  raifons  que  je  n’en  trouve  de  confeiller  ces  pe¬ 
tits  labours  ,  le  feul  goût  de  la  propreté ,  toujours 
fl  féante  à  un  Jardinier  ,  devroit  les  lui  recomman¬ 
der.  Les  yeux  un  peu  délicats  fe  plaifant  à  voir 
fur  les  vafes  ou  cailTe  ,  au  lieu  d’une  fuperficie  ger- 
fée^  moufieufe  ou  herbue  ,  une  terre  récemment  ^ 

travaillée ,  &  qui  porte  un  petit  air  de  fraîcheur,  C 

Audi  je  n’exclus  ce  travail  d’aucune  faifon  ;  ce 
que  le  P.  Ferrari  dit ,  pour  détourner  de  le  faire 
en  hyver  ,  ne  me  paroît  point  afiez  convainquant  a* 

On  fe  fert  pour  cela  d’une  Ser fouet e  de  fer  à  deux  serfoucw^ 
branches  pointues  d’un  côté ,  &  qui  de  l’autre  tien¬ 
nent  à  une  douille  ,  le  tout  emmanché  comme  les 
pioches.  Ce  petit  outil  efi  allez  propre  à  foule- 
ver  la  terre  fans  blelfer  les  racines.  Cependant  il 
£fi:  peu  de  Fleurifies  qui  n’imaginent  quelque  nouvel 


Libj  III,  cap,  a,  pag. 
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înftrument  de  fa  façon ,  à  la  place  de  la  Serfouetë  ^ 
employant  le  fer  ou  le  bois  aiguifé  en  pointe  ou 
Quel  outil  en  fpatule  de  Chirurgien,  &c.  Je  ne  blâme  que 
ceux  qui  fe  fervent  d’un  couteau,  à  caufe  du  dan¬ 
ger  qu’il  y  a  de  couper  les  racines  que  le  tranchant 
du  couteau  rencontre  ;  mais  je  confeille  à  mus , 
quelque  foit  leur  outil ,  de  ne  renFoncer  profondé¬ 
ment  qu’au  loin  des  plantes  &  fuperficiellement  au¬ 
tour  d’elles,  évitant  même  d’en  approcher  de  trop 
'  près ,  ou  ne  le  faifant  qu’avec  précaution, 

L’Automne  en  ce  pays  amene  affez  ordinaire- 
pîüiesd’aü-  nient  des  pluies  abondantes  ;  fi  elles  continuent  trop 
ter.  long-tems ,  il  faut  en  épargner  une  partie  aux  Ke-^ 

noncules.  Car  même  du  bon  ,  le  trop  eft  vieieuXi 
Tout  ce  que  j’ai  dit  pour  infmuer  que  les  arrofe- 
mens  modérés  font  les  meilleurs  ,  retrouve  ici  fa 
place  ôc  toute  fa  force.  Je  dirai  encore  cependant 
(  parce  qu’on  ne  le  peut  affez  répéter  )  qufcine  hu¬ 
midité  trop  abondante  eft  communément  pour  bieii 
des  plantes  l’origine  d’une  pourriture  irrémédiable^, 
êc  qu’en  cette  laifon  elle  le  deviendroit  pour  les 
L^humî-  Renoncules  en  particulier ,  attendu  que  leurs  pots 
dîté  facilite  une  fois  fubmergés  à  l’entrée  de  l’hy ver  ,  revien- 

mal-aifément  à  un  point  de  ficcité  modérée  ^ 
foit  diminution  de  chaleur  ,  foit  obftination  de 
pluie  ,  ou  feulement  défaut  de  férénité.  Il  eft  d’ail^ 
leurs^  inconteftable  que  l’humidité  facilite  l’entrée 
du  froid ,  car  il  eft  de  fait  que  fon  imprefîion  eft  plus 
vive  dans  des  corps  humides  que  dans  des  corps 
fecs.  De-là  vient  que  les  extrémités  des  plantes 
qui  contiennent  plus  de  fucs  aqueux  que  les  autres 
parties  ,  font  quelquefois  les  feules  que  la  gelée 

a  Corpora  nimis  humida ,  fimt  putredini  &  corruptioni  plurimîinï 
obnoxia  ,  quoniam  ab  humiditate  nimia  combinatio  fpiritûs  ,  fulphu- 
ris  ac  l'alis  nimis  laxa  efficitur  ,  ut  fe  mutuô  nen  implicent ,  ne  im- 
picxu  in  fubjedo  retineantur,  VvJiis  ^  de j (.rrasnî,  ^ag.  7, 
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fait  corrompre ,  &  i'ans  contredit  ce  font  celles  qui 
en  font  le  plus  maltraitées.  Il  faut  donc  être  exaél  à 
ne  point  noyer  les  Renoncules  dans  la  faifon  ou  je 
viens  d'obferver  que  cette  faute  eft  capitale  ,  &  ne 
pas  attendre  pour  me  croire, d’avoir  été  inftruit  à  fes 
dépens  5  car  il  n’arrive  que  trop  ordinairement  9 
pour  le  malheur  des  hommes ,  que  les  expériences 
de  plufieurs  d’entr’eux  fe  font  à  frais  perdus  pour 
une  infinité  d’autres  qui  fe  flattent  vainement  d’être 
plus  heureux  dans  de  nouvelles  tentatives. 

Que  fi  l’on  doit  appréhender  l’inondation  des 
pluies  ordinaires  5  à  combien  plus  forte  raifon  de- ^  Piuks  froî« 
vra-t-on  éviter  certaines  pluies  froides  j  qui  par  *** 
elles-mêmes  ont  une  malignité  que  les  autres  n’onc 
pas. 

C’efi:  à  peu  près  là  tout  ce  qu’un  Fleurifte  peut  ' 

&  doit  faire  à  fes  Renoncules  dans  la  belle  portion 
de  l’automne  &  jufqu’aux  gelées  ;  je  dis  à  peu-près , 
car  je  n’ai  pas  compté  de  nelaifler  abfolument  rien  à 
dire ,  mais  feulement  d’en  dire  aflez  pour  diriger 
un  éleve  qui  voudra  cultiver  des  Renoncules  ,  ne 
les  eût-il  point  connues  auparavant. 

•  A  mefure  que  le  foleil  paroît  moins  de  tems  fur 
notre  horifon ,  &  qu’il  n’y  jette  que  defoibles  re-  rautomnc^ 
gards,  la  terre  privée  en  partie  des  utiles  influen¬ 
ces  de  ce  pere  desfaifons,  n’agit  plus  qu’avec  paref- 
fe  ,  &  avec  une  langueur  qui  fe  communique  à  tou-  ^ 
te  la  nature  ^  la  fève  engourdie  dans  fes  canaux  ne 
nourrit  qu’imparfaitement  les  plantes  5  elle  n’a  plus 
aflez  de  fluidité  pour  aller  jufqu’aux  extrémités  , 
les  humeéler  &  les  faire  croître.  Les  feuilles  des 
•  arbres  affamées  perdent  par  dégrés-  cette  agréable 
verdure  qui  plaifoit  tant  ;  une  couleur  pâle ,  fom- 
bre  ,  ternie  ,  efi  la  fuite  la  marque  de  leur  dépé- 
riflement ,  elles  tombent  d’inanition  :  c’efl:  ainfi  que 
tout  l’embonpoint ,  que  tout  l’ornement  de  ces 
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arbres ,  fi  gracieux  auparavant ,  fe  diffipe  Sc  s^éva-J 
nouk;  il  n'en  reftera  enfin  que  le  trifie  fiquelette? 
dès  que  le  cruel  hyver  s’en  emparera  ;  s’avance-t-il  ^ 
les  pluies  obflinées  qui  inondent  les  valons  ,  les 
vents  fougueux  qui  déshonorent  les  champs  ,  le  pre*^ 
cèdent,  les  frimats  hérifiés  tracent  fa  route  :  il  arri¬ 
ve  fur  l’aîle  des  tempêtes  >  6c  fes  mains  glacées 
s’appliquent  malignement  à  déranger  la  riche  6c 
pompeufe  feene  qui  décoroit  funivers^en  s’étendant 
fur  tout  ce  qu’elles  y  rencontrent  de  plus  précieux^ 

Quiconque  a  fon  jardin  à  cœur ,  n’attend  pas  le 
dégât  que  pourroient  lui  caufer  les  violentes  froidu¬ 
res  ,  il  s’applique  à  les  prévenir;  dans  eeke  vue  il 
efi:  attentif  fur  la  fin  de  l’automne  aux  premières  va^ 
riations  de  l’air  ,  6c  rien  ne  les  lui  indique  plus  fûre- 
ment  que  la  nature  des  rofées. 

Tant  que  dure  la  belle  faifon  ,  les  vapeurs  fubti- 
les  que  la  chaleur  a  fait  monter  pendant  la  journée, 
rapprochées  enfuite  les  unes  des  autres ,  6c  légère¬ 
ment  condenfées  la  nuit  par  une  fraîcheur  modérée 
perdent  de  leur  volume  ;  ainfi  ne  pouvant  plus  être 
foutennes  ni  portées  ça  6c,  là  dans  l’air ,  elles  retom¬ 
bent  fur  la  terre  le  matin  ,  aux  fecoulfes  que  leur 
donne  la  chaleur  renailfante  du  jour ,  dès  que  l’au¬ 
rore  l’annonce ,  6c  elles  fe  répandent  en  une  efpece 
de  pluie  déliée  6c  imperceptible. 

Mais  quand  le  froid  prévaut ,  ces  mêmes  vapeurs 
dont  on  vient  de  parler ,  qui  ne  peuvent  s’élever 
beaucoup ,  foit  par  l’afFoiblilfement  des  rayons  du 
foleil ,  foit  par  l’abréviation  de  facourfe,  refienc 
dans  la  balfe  région  6c  y  font  fixées  par  des  fels  qui 
s’attachant  aux  particules  d’eau ,  en  arrêtent  le 
mouvement  :  enfuite  elles  fe  précipitent  par  leur 
feule  pefanteur  6c  prennent  en  chemin  les  divers  ap¬ 
parences  de  filets  ou  de  flocons  à  peu-près  comme 
ceux  de  neige ,  félon  la  direéfion  de  l’air  qui  les 

,  meut 
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meut ,  le  choc  des  parties  qui  s’aflbcient  enfemble  » 
ou  la  figure  des  fels  qui  ont  concouru  à  la  coagula-  < 
tion  ;  c’efl  ainfi  que  le  plus  ou  le  moins  de  froid 
produit  d’une  même  matière  ou  les  vraies  rofêes  qui 
récréent  les  fleurs,  ou  les  gelées  blanches  qui.  leur 
nuifent. 

Aufli-tôt  que  le  Fleurifte  s’apperçoit  de  ce  chan¬ 
gement,  il  travaille  à  la  fureté  de  fes  Renoncules  :  .  ^  ^coSré 
les  moyens  font  différens  &  relatifs  au  paysjà  l’em-  k  froid, 
placement  des  jardins ,  aux  facultés  du  maître  ;  tel 
ne  fe  fert  que  de  paillaiTons  pour  couvrir  fes  platte- 
bandes ,  tandis  qu’un  autre  n’y  épargne  ni  les  fortes 
étoffes,  ni  les  chaflis  de  verre,  &c.  chacun  agit  à 
fa  façon ,  je  ne  la  contredirai  pas  ;  mais  j’avertis  fur 
la  foi  de  l’expérience  journalière ,  que  i’hyver  eft 
l’ennemi  des  Renoncules  ;  &  fl  tout  froid  ne  les  ^  .. 

r  .  1  >  r-  Tout  froid 

tue  pas,  tout  troid  un  peu  conliderable  les  tangue  eft  contraire 
Ôc  leur  fait  plus  ou  moins  de  tort  :  ainfi  défiez-vous 
de  ceux  qui  vous  afllirent  que  les  Renoncules  ne 
craignent  que  les  fortes  gelées  ^  :  ils  auront  beau  me  - 
dire  que  les  gelées  légères  ont  leur  bon  effet  dans 
les  plantes  ;  qu’elles  les  endurcilTent  en  y  arrêtant 
le  cours  de  la  féve&  en  refferrant  leurs  pores  de  fa-*, 
çon  que  les  froidures  fuivantes  ont  moins  de  prife , 
je  mets  l’expérience  au-delfus  de  ces  raifonnemens  i 
or  elle  leur  eft  contraire ,  car  jamais  les  Renoncules  •  . 

nedbnt  mieux  que  quand  elles  ont  efluyé  moins  de 
froid  :  nous  l’avons  vu  dans  l’automne  de  1741’qui 
dura  fl  fixe  en  beau, qu’à  peine  à  la  fin  de  Novembre 
on  put  foupçonner  ici  l’arrivée  des  premières  gelées; 
par  oppofition,  quand  les  Renoncules  ont-elles 
moins  valu  qu’à  la  fuite  de  l’hyver  de  1745'  ?  Hyver 
piquant  par  l’âpreté  de  fon  froid,  que  la  plupart  des 
orangers,  même  à  Marfeille,  ne  purent  fupporter  à 


a  dn  Jardina^?,  |  part,  7pag, 
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découvert  ;  trifte  &  ennuyeux  par  fa  continuité  bien 
marquée  depuis  la  fia  de  Novembre  de  I744,jufques 
affez  avant  dans  le  mois  de  Mars.  Quels  foins  5  quel¬ 
le  adrelfe  pour  fauver  alors  ,  je  ne  dis  pas  certaines 
plantes  exotiques  plus  délicates  ,  mais  les  Renoncu¬ 
les  elles-mêmes  1  6c  ces  foins  ont-ils  par-tout  réuf- 
11  ,  je  n’ai  point  vu  de  Flurifte  qui  s’en  foit  ofé 
vanter. 

Il  efi  donc  fans  comparaifon  plus  fur  de  garantir 
vos  Renoncules  dès  le  commencement  ;  mais  de¬ 
viennent-elles  fortes  ces  geléesjcou vrez-les  fortement 
avec  des  paillafl'ons  6c  du  fumier  éteint  par-delTusi 
redoublent-elles,  redoublez  les  couvertures;  vous 
pouvez  manquer  en  couvrant  trop  peu,  6c  vous  ne 
Içauriez  manquer  en  couvrant  beaucoup. 

Four  moi,  dont  le  jardin  fe  trouve  un  peu  moins 
avantageufement  fitué  qu’en  la  baffe  Provence ,  je 
ne  mets  en  pleine  terre  que  les  Renoncules  commu¬ 
nes  ou  du  fécond  ordre  ,  celles  du  premier  8c  tou¬ 
tes  les  belles  font  plantées  dans  des  pots  ou  descaif- 
les  ;  6c  voici  comment  je  les  y  foigne 

Pour  éviter  d’être  furpris  par  les  gelées  ,  dès  que 
les  variations  de  l’air  me  font  preffentir  leur  appro¬ 
che  ,  fouvent  même  dès.  le  milieu  d’Oclobre ,  je 
choifis  un  mur  expoféau  Midi ,  à  l’abri  des  vents  , 
j’y  fais  dreffer  de  long  en  long  un  couvert  de  mil¬ 
les  fur  des  pièces  de  bois  pofiiehes ,  qui  toutes  les 
années  fe  placent  6c  déplacent  à  volonté  ;  le  petit 
toit  a  fix  pans  ^  de  largeur  6c  à  peu  ^  près  autant 
d’élévation  fur  terre.  Dans  cet  azile  on  place  fur 
des  trétaux  trois  rangées  d’ais  ou  planches  :  ^  chaque 


a  Le  Pan  eft  une  mefure  d’ufage  en  quelques  lieux  &  en  Provence  en 
particulier,  il  a  neuf  pouces  d’étendue,  le  pied  de  Roi  en  a  douze. 

b  Suivant  la  largeur  des  planches  ou  celle  des  vafes  on  peut  mettre 
plus  de  rangées ,  oblervant  toutefois  qu’on  puiflé  atteindre  de  la  main 
jufqu’au  vafe  le  plus  reculé ,  &  qu’on  lailTe  entre  eux  des  intervalles  qui 
en  facilitent  l’approches 
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rangée  fait  Ton  étage  &  chaque  étage  a  un  pied  de 
hauteur  ,  deforte  que  celui  de  devant  reftant  le  plus 
bas  des  trois ,  tous  enfemble  répréfentent  par  leur 
dirpofition  les  dégrés  d’un  amphithéâtre  qui  n’em¬ 
prunte  que  le  nom  dé  ces  failueux  monumens  de 
Fopulence  Romaine  fans  retracer  des  idées  fi.  hon» 
teufes  à  rhumanité  ,  ^  car  jamais  mon  amphiteâtre 
ne  retentit  de  cris  tumultueux  ,  jamais  il  n’y  périt 
que  de  vils  &  malfaifans  infeéles  à  qui  l’on  tend  des 
pièges  ;  tous  les  combats  fe  réduifent  à  détruire  les 
fouris  que  l’efpoir  de  butiner  pourroit  y  conduire, 

&  contre  qui  on  laiffe  l’entrée  libre  aux  chats  :  à 
cela  près  tous  les  objets  y  font  rians  ,  tous  les  foins 
officieux  ;  mes  vafes  paroilfent  avec  avantage  ,  j’ai 
auprès  de  tous  un  facile  accès  ,  rien  néchappe  à  ma 
vue  5  la  main  peut  aifément  donner  dufecours  quel¬ 
que  part  qu’il  foit  demandé  ,  les  pluies  lourdes  ^  ^ 

froides  &  trop  continuées  ne  portent  point  dans  le 
cœur  des  Renoncules  une  fatale  gangrenne;  une 
eau  plus  faine  leur  eft  accordée  au  befoin  ,  mais  elle 

ne  le  prévient  point  ni  ne  l’exccde.Le  foleil  peut  fans 

obfiacle  favorifer  chaque  pot  de  fes  doux  regards , 
fa  bienfaifance  difpofe  les  matérhux  pour  la  végéta¬ 
tion  ,  les  fait  valoir ,  &  facilite  la  route  qu’ils  tien¬ 
nent  des  racines  à  la  plante  «5c  dans  toute  fon  éten¬ 
due  ,  en  dilatant  les  vaifleaux  qili  fe  trouvent  fur  le 
palfageb 

Afin  que  mes  Renoncules  puiiîent  toutes  par- 

a  Quels  animaux  fe  firent  jarnais  l’abominable  divertifiement  de 
s’entre-déchirer  au  milieu  des  fpeélaîeurs  accourus  pour  jugér  dé 
leur  force  ou  de  leur  férocité  ?  Ce  qu’on  ne  peut  reprocher  à  la  bête  . 
l’homme  n’a  pas  rougi  de  le  faire  ;  Rome  a  entendu  fes  amples 
Théâtres  retentir  des  lamentables  cris  de  bleflés  &  de  mourans  ,  fes 
yeux  fanguinaires  ont  vu  des  hommes  infâmes  s’entretuer  pour  une 
modique  récompenle  ,  &  tous  fes  Citoyens  trouver  dans  ces  jeux 
criminels  un  agréable  mais  honteux  plaifir ,  dont  iU  devinrent  fi 
■paffionnéi  qne  fins  les  Empereurs  le  f  enfle  demdn  doit  que  du  fai'd  ér  deÈ 
fieSiades  3  frincifalement  ccuot  du  Cirqtte  éJ' de  V Amfhitheâtre,..  Des  mœurs 

&  des  ufages  des  Romains  in-iî  à  la  Haye  1739.  4  5  44*^® 
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ticiper  à  ces  avantages,  j’obferve  d’en  changer 
quelquefois  ia  fituation  tournant  les  vafes  devant 
derrière  par  ce  moyen  ,  tout  fimple  qu’il  eft ,  leur 
port  fe  foutient  mieux ,  &  je  ne  les  vois  pas  pouffer 
inégalement  ou  s’élancer  d^un  feul  côté ,  comme  il 
arrive  quand  elles  féjournent  un  certain  tems  dans 
la  ferre ,  aux  fenêtres ,  fous  un  couvert  tel  que  celui- 
ci  ,  &  qu’on-  h’a  pas  le  foin  de  leur  varier  f  ex  pofî- 
tîon ,  c’eft-à-dire ,  d’expofer  aux  rayons  du  foleil  le 
côté  qui  en  étoit  totalement  privé ,  ou  qui  n’en  rece- 
voit  que  de  foibles.  ^ 

Quand  cet  aftre  par  fa  retraite  ceffe  le  foir  de 
répandre  fes  bienfaits  ,  une  pièce  d’herbage  ^  baif* 
fée  à  propos ,  enferme  mes  Renoncules  dans  leur 
retraite ,  &  en  interdit  l’entrée  au  froid  de  la  nuit. 
Si  je  crains  quelque  chofe  d’extraordinaire ,  pour 


a  Les  flics  qui  circulent  dans  Tintérieur  des  plantes  &  l’air  extérieur 
qui  les  environne  font  les  deux  principaux  mobiles  de  tout- ce  qui  s’y 
paffe,avec  cette  fubordination  toutefüis,que  le  moins  fort  cède  à  l’autre; 
ainfi  quoique  les  plus  fubtiles  parties  de  ia  terre  affinées  par  les  fer¬ 
mentations  montent  direétement  au  haut  des  plantes  ,  &  par  cette 
direction  verticale  les  faflent  croître  perpendiculairement  à  l’horifon  , 
ce  fait  vrai  alTcz  général^ent ,  n’eft  pas  toujours  le  même  :  une 
plante  délicate  &  flexible  eît-elle  prifonniere  en  quelque  endroit  relTer- 
ré ,  au  lieu  de  s’élever  en  droite  ligne  fur  fes  pieds  ,  elle  incline  &  fa 
tige  &  fes  feuilles  vers  les  ouvertures  de  fa  prifon  :  pourquoi  ?  parce 
que  de  ce  côté  elle  trouve  moins  d’oppofition  ,  &  que  fuivant  les  lois 
méchaniques  elle  doit  céder  à  l’aftion  la  plus  vive,  C’eft  donc  alors  le 
courant  de  l’air  du  dedans  qui  la  détermine  vers  Piflue  par  où  il 
s’échappe  ;  la  tient-on  long.tcrns  aux  fenêtres,  eft-elle  gênée  fous  l’om¬ 
bre  d’un  couvert  ou  d’un  arbre  ?  l’attitude  qu’elle  affefte  anonce  qu’elle 
veut  un  plus  grand  air  ,  Pair  du  dehors  :  pourquoi  ?  pour  jouir  de  toute 
fa  liberté  ,  &  parce  qu’un  air  plus  chaud  ,  plus  raréfié  l’attire.  Eft-elle 
placée  auprès  d’un  mur  en  belle  expofition  ?  on  croiroit  que  là  rien  ne 
doit  la  gêner,  cependant  elle  fe  panche  encore  :  pourquoi  ?  parce  que 
le  foleil  ne  produit  pas  le  même  effet  dans  chacune  des  parties  de  cette 
plante.  Le  côté  qu’il  échaufe  par  une  irradiation  direfte  tranfpire 
beaucoup  plus  que  le  côté  oppofé  qui  ne  reçoit  qu’une  clialeur  reflé¬ 
chie  :  par  confequent  dans  cette  inégalité  d’évaporation  leS  fibres  qui 
perdent  le  plus  fe  crifpent  &  en  fe  racourciflant  ils  font  courber  la 
tige  de  leur  côté  :  voilà  pourquoi  &  comment  ’les  jeuhés  plantes 
iemées  le  long  des  murs  paroiffènr  chercher  à  le  fuir  à  mefure  qu’elles 
c roi  lient. 

^  Etoile  de  laine  qui  porte  ce  nom,  &  dont  on  fait  les  couvertures 
de  gaicics. 
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m’aflfurer  de  ce  qui  fe  paflferadans  mon  amphithéâtre 
jufqu’au  retour  du  foleil ,  je  diftribue  entre  les  pots 
de  petites  foucoupes  avec  quelque  peu  d’eau  deffus  : 
ce  font  autant  de  fentinelles  en  faélion  pour  déce¬ 
ler  le  froid.  Le  matin  en  relevant  les  couvertures  , 
je  confulte  comme  un  véritable  Thermomètre  l’eau 
des  foucoupes ,  non  avec  les  puériles  &  fuperfti-  * 
tieufes  cérémonies  de  la  Lecanomancie  ^  qui  cher- 
choit  à  découvrir  un  avenir  douteux,  mais  pour 
m’inftruire  du  paffé ,  dont  cette  eau  me  répond 
avec  une  certitude  que  ne  fçauroit  avoir  la  vaine  & 
frivole  divination.  Si  je  trouve  que  l’eau  foit  glacée 
j’en  conclus  ou  que  les  avenues  n’ont  pas  été  bien 
V  munies ,  ou  que  le  froid  eft  devenu  violent  à  un 
point  qui  exige  plus  de  précaution.  Dans  le  premier 
cas ,  j’examine  par  où  le  froid  a  pû  s’introduire,  Ôc 
je  fortifie  les  endroits  foibles  ;  dans  le  fécond  cas,  je 
prends  lans  délai  le  parti  de  réfugier  mes  Renoncu¬ 
les  dans  une  ferre  à  l’épreuve  des  gelées ,  ôc  de  tous 
les  mauvais  tours  de  l’hy  ver  :  je  n’en  décrirai  point 
la  fabrique ,  le  deflein  que  j’en  donnerois  ne  feroit 
ni  convenable  à  tous  ,  ni  propre  à  être  exécuté  par¬ 
tout. 

Si  cependant  quelque  curieux  eft  bien  aife  de 
^  confùlter  des  plans ,  au  lieu  d’en  copier  ici  ou  d’en 
imaginer  de  nouveaux  qui  couteroient  à  graver ,  je 
lui  confeillerai  d’examiner  ceux  qu’on  a  inférés  à  la 
fin  du  Calendrier,  des  Jardiniers  ,  ^  au  commence¬ 
ment  àn  J ardmier  Botanijte  ^  dans  les  livres  du  P. 

a  Le  paganifme  a  fait  divers  iifages  de  l’eau  dans  fes  fuperftitîons ,  îa 
feule  Hjdromancie  en  renferme  de  huit  fortes  :  il  y  avoit  enccre  la  Garof-- 
mande  ,  la  Fagomancie^  la  Lecanomancie  ,  &c.  cette  derniere  efpece  de 
devination  fe  pratiquoit  par  le  moyen  d’un  baffin  plein  d’eau. 

b  Le  Calendrier  des.  Jardiniers ,  &c.  traduit  de  l’Anglois  de  îd*  Brad- 
ley  ,  &c.  in-i 2  Paris  1745. 

c  Le  Jardinier  Botanifte, ou,  &c.  par  M,  Befnier  ,  in- iî  Paris  chez; 
Claude  Prud’homme  1705. 

lu; 
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Ferran^-  *  il  y  verra  par  combien  de  façons  diffé¬ 
rentes  on  peut  garantir  de  la  rigueur  du  froid  les 
plantes  qu*on  veut  lui  fouflraire?  tandis  que  je  ne 
rapporterai  qu’en  général  ce  qui  doit  être  obfervè 
dans  la  conftruélion  de  toutes  les  ferres  ,  fur  quoi 
chacun  pourra  regler  le  relie  ,  eu  égard  à  la  difpolî- 
don  du  lieu,  ai  ufagequ’ilfe  propofed’en  faire^  & 
à  la  dépenfe  qu’il  y  dedine. 

L’édifice  &  fes  principales  dimenlions  dépen¬ 
dent  de  ce  que  lé  maître  y  veut  loger,  c’efl  donc  ce 
qu’il  y  a  à  confulter  fur  ce  point  :  que  la  ferre  doive 
être  grande  ou  petite  ,  \cJolage  ou  expolition  en  efi 
l’article  effentiel;  fouvent  on  ne  peut  choilir,  alors 
il  ell  de  l’indudrie  de  compenier  au  mieux  ce  qui 
manque  à  la. bonne  expodtion  ;  mais  fi  on  ed  libre 
dans  le  choix  ,  il  faut  l’abrier  du  coté  du  Nord,  de 
l’ouvrir  au  Midi  ;  plus  elle  aura  de  foleii ,  plus  elle 
fera  avantagée.  Toujours  les  murs  Ôc  le  couvert 
feront  condruits  de  façon  à  ne  pas  fe  laifler  pénétrer 
par  aucun  endroit  au  froid  le  plus  mutin  :  ^  garantir 
les  plantes  des  infultes  de  cet  ennemi  ed  la  première 
intention  qu’on  fe  propofe  en  bâtiffant  une  ferre  5 
c’ed  auffi  par  conféquent  celle  qu’on  doit  perdre  le 
moins  de  vue.  Les  ouvertures  auront  une  jude  Sc 
agréable  proportion,  le  bon  goût  décidera  de  leur 
ordre,  mais  la  fureté  des  plantes  prévaut  a  fa  deci- 
don.  Les  moyens  de  la  procurer  cette  furete,ne  font 
pas  les  mêmes  ,  ni  en  tout  pays ,  ni  chez  tous  les 
Curieux. 

Selon  que  fhy ver  ed  plus  ou  moins  agiffant ,  on 
emploie  plus  ou  moins  de  précautions  contre  fes 


Hefperides ,  five  de  malonim  aureorum  cultura  &ufLi,  in-^felio  ^  ^ 
Rooîæ  1646. 

h  .  fceîeratum  exquirere  frigus 
Difficile  eft  ,  , ,  Vûg,  Georg.  *, 
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attaques.  Ordinairement  des  contrevents  &  des 
vitres  fuffifent  à  en  défendre  les  ferres  bien  conftruites. 
Dans  une  augmentation  de  froidure  on  ajoute  à  ces 
barrières  celle  d’un  chalTis  garni  des  deux  côtés  d’un 
papier  enduit  de  cireou  d’huileâl  peutTe  faire  que  ce 
ne  foit  point  allez  ,  alors  on  doit  tirer  intérieurement 
fur  tout  cela  un  épais  rideaux  fait  de  quelque  étoffe 
grofîiere  ,  ou  pour  le  mieux ,  calfeutrer  exaéle- 
ment  fes  embrâfures  des  fenêtres  avec  du  fumier  de 
litiere  fec  Ôc  éteint.  Un  thermomètre  fidele  efl  d’un 


Précautions 
contre  le 
grand  froid. 


grand  fecours  pour  connoître  furement  ces  varia-* 
tions  de  tems  qui  demandent  des  foins  variés.'^  Un 
Fleuride  attentif  qui  fçait  les  employer  à  propos  ces 
foins  5  en  efl  agréablement  récompenfé. 

Tandis  qu’au  dehors  fhyver  ,  le  cruel  hyver 
désole  toute  la  nature  ,  qu'il  dépouille  impitoyable¬ 
ment  les  arbres  j  qu’il  change  les  eaux  en  criflal  j 
qu’il  fcèle  la  terre  ^  pour  l’empêcher  de  produire, 
qu’il  dérobe  à  la  vue  fous  des  tas  de  neige  Sc  les  jar¬ 
dins  &  leur  vive  parure  ,  qu’enfin  par  la  rigueur 
des  vents  impétueux  il  chaffe  des  champs  les  hom¬ 
mes  &  les  animaux,  pour  arrêter  obflinément  les  uns 
auprès  du  feu ,  les  autres  dans  les  réduits  de  leurs 
fombres  retraites  ;  notre  Fleurifle  plus  heureux 
jouît  paifiblement  dans  fa  ferre  des  agremens  de 
prefque  toutes  les  faifons.  Mille  fleurs  differentes 


a  lia  maintenant  pîfle  dans  un  ufage  aufîi  ordinaire  quMl  eft  railon- 
nablc  de  régler  la  chaleur  des  ferres  ,  foit  qu’il  y  ait  du  feu  ou  non  , 
par  le  moyen  des  Thermomètres  qu’on  y  place  :  meme  pour  la^  plus 
grande  exaftitude ,  plulieurs  perlonnes  ont  les  noms  des  principales 
plantes  étrangères  écrits  fur  leurs  thermomètre  vis-a-vis  les  degrés  de 
chaleur  ,  qui  lelon  l’expérience  qu’on  en  a  faite  conviennent  a  ces  dif¬ 
férentes  plantes ^  Confultez  Sfaiiquc  des  Vegetoituc  c'îï,^  i  ^  P"  55'» 
exper.  20  ,  on  y  trouve  quel  degré  de  chaledr  eft  néceflaire  à  V^/Lnanas^ 
au  Ciirge  y  ' 2i\i  F icoide ,  &Lc. 

b  Scéler  la  terre.  Les  gelées  fe  font  fentir  dans  la  terre  en  certains 
endroits  jufqu’à  la  profondeur  de  dix  pieds  au  rapport  de  Varennius  j, 
in  Geogra^hia generali'ç.zze^’^O'jÇi  auffi  Chrift.  Henn-  Eradtelii  VarfaviA 
fhypcè  iUftJlrataŸ>  121  ,  Theol.  dil  eau  y  chi  3  ,  p.  46. 
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favorifées  par  l’air  tempéré  qu’on  y  refpire  ,  s’eni- 
prelfent  à  i’envi  d’éclore  ;  les  plantes  les  plus  dif- 
tinguées,  ouïes  plus  délicates  n’y  perdent  rien  de 
leur  beauté  ;  les  orangers  y  paroiffent  richement 
parés  d’une  infinité  de  globes  que  l’or  n’égale  point 
en  éclat  :  rien  en  un  mot  n’y  manque  à  la  fatisfadion 
du  maître. 

L’on  réufiiroit  en  vain  à  munir  comme  il  faut 
toutes  les  ouvertures  d’une  ferre  contre,  le  frdid  ,  fi 
l’on  ne  réuflilToit  de  même  à  en  exclure  aufii  toute 
humidité  ;  on  auroit  peu  avancé  ,  l’un  de  ces  deux 
ennemis  feroit  périr  ce  qu’auroit  épargné  l’autre  : 
on  doit  ne  rien  négliger  pour  fe  défendre  de  ce  der¬ 
nier,  il  efi  le  pire  par  fon  opiniâtreté  à  tenir  bon, 
quand  il  efi  établi  en  quelque  lieu  :  la  moifilfure  ne 
tarde  pas  après  Phumidité  à  s’emparer  des  pots ,  & 
à  la  moififiLire  fuccede  une  pourriture  mortelle.  L’a¬ 
vis  efi  important  &  on  doit  ne  pas  le  méprifer  :  exa¬ 
minez  vos  murs  :  fi  par  malheur  il  en  fuinte  quelque 
humeur,  remédiez-y, &  après  la  réparation  pour  plus 
de  fiireté  encore  ,  tendez  une  natte  en  forme  de 
tapifierie;  mais  comme  c’efi  plus  ordinairement  par 
le  fol  que  le  mal  fe  communique  ,  prévoyez-le  d’a¬ 
vance  en  bâtiflant  votre  ferre  :  pour  cela  évitez  de 
l’enfoncer  au-deflbus  du  niveau  du  terrein  extérieur; 
&  fi  vous  la  voulez  encore  mieux  deffécher  ,,  com¬ 
blez  le  bas  avec  des  pierres  ou  du  mâchefer,  ou  laifi- 
fez  du  vuide  fous  le  plancher,  ou  enfin  faites  boifer 
ce  plancher  ;  ce  qui  contribue  aufli  beaucoup  à  en¬ 
tretenir  une  ferre  en  bon  état ,  c’efi  qu’elle  foit  per¬ 
cée  à  propos,  afin  d’en  pouvoir  ouvrir  les  portes  & 
les  fenêtres,  chaque  fois  qu’il  fera  un  beau  foleil, 
ou  qu’il  foufle  des  vents  fecs  fans  être  froids  ni  ma¬ 
lins.  Ces  conjonclures  font  propres  à  difiiper  toute  la 
moiteur  nuifible  ,  &  on  doit  en  profiter  quelque  fec 
que  pùilTe  être  un  bâtiment ,  ne  fut-ce  que  pour  me- 
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nager  par  intervalles  à  Tair  du  dedans  un  jeu  Sc  une 
facilité  d’ondulations  abfolument  néceflaires  à  la  fan-  • 
té  des  plantes,  &  pour  leur  conferver  cette  vivacité 
de  verdure  qui  ne  manque  guères  de  s’éteindre  dans 
un  air  trop  reflerré  ,  dans  un  air  croupiflfant  ^  :  je  le 
dis  afin  de  prévenir  votre  furprife ,  &  pour  obvier 
à  l’inquiétude  qui  pourroit  eh  naître  :  attendez-vous 
donc  à  voir  toujours  un  certain  changement  fur  vos 
•Renoncules  après  quelque  féjour  dans  la  ferre-;  leur 
verd  dégénéré ,  la  fanne  s’ammollit ,  le  cœur  blan¬ 
chit  ne  craignez  cependant  rien  de  dangéreux  ;  à 
la  vérité  ce  font  là  des  marques  d’une  indifpofition , 
mais  d’une  indifpofition  legere  &  qui  ne  les  fera 
point  périr.  Une  de  ces  pluies  douces  duprintems, 
les  regards  du  foleil  un  peu  continués  rappelleront 
vos  plantes  à  leur  premier  état  ;  il  ne  faut  donc  pas 
croire  tout  perdu,  quand  à  la  fuite  de  plufieurs jours 
obfcurs  ou  incommodes,  qui  n’ont  pas  permis 
d’expofer  les  Renoncules  à  Tair,  elle  paroîtront 
afFoibliespar  une  trop  longue  détention  dans  la  fer¬ 
re  ;  mais  pour  les  rétablir  ou  pour  éviter  autant  qu’il 
eft  poflîble  ces  inconvéniens  défagréables  ,  on  doit  y 
quand  le  tems  efi:  doux,  le  foleil  clair ,  le  dégel  conti¬ 
nu  ,  ouvrir  autant  de  fenêtres  qu’il  efi:  nécelfaire  pour  Acrer  la 
renouveller  l’air  intérieur  par  l’entrée  de  celui  du 

a  La tranfpiration  des  plantes  n’eft  ni  libre,  ni  falutaîre  dans  im 
air  renfermé  &  plein  de  vapeurs;  ainli  la  feve  croupit  dans  fes  vaif- 
féaux,  &  les  plantes  fe  moifilTent ,  ou  bien  elles  deviennent  languif- 
fantes  &  tomberrf-jjialades  en  tirant  les  vapeurs  nuifibles  de  cet  air 
renfermé.  Il  eit  donc  auffi  important  de  donner  aux  plantes  le  moyen 
de  fe  décharger  de  cet  air  infeflé  ,  qu’il  l’eft  de  les  garantir  du  grand 
froid  de  l’air  extérieur.  J’approuverois  fort  ,  dit  M.  Haies  ,  Stat.  des 
V eget,  ch.  7  ,  p.  3  >  6  ,  la  méthode  de  ceux  qui  bouchent  les  jours  de  leurs  , 
ferres  arec  du  canevas  ,  &  dans  le  froid  extrême  ,  avec  des  volets  de 
paille  ou  de  rofeaux  par  delTus  le  canevas,  afin  que  Pair  puifle  tou¬ 
jours  entrer  dans  la  l'erre  ,  mais  en  fi  petite  quantité  à  la  fois  ,  que  le 
froid  ne  puifie  incommoder  les  plantes  ,  c’eft  imiter  la  nature  qui  garan¬ 
tit  les  animaux  du  froid  par  de  bonnes  couvertures ,  ou  de  poil ,  ou  de 
plume  ,  &  qui  en  même-tems  laifié  à  travers  ces  couvertures  une  infinité 
de  pafiage  à  la  tranfpiration. 
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dehors.  Un  Jardinier  avifé  n’elt  pas  non  plus  paref- 
,  feux  à  fortir  fes  pots  à  découvert  toutes  les  fois  que 
la  chaleur  du  foleil  n’eflni  empêchée  par  les  nuages, 
Sortir  les  détournée  par  de  mauvais  vents ,  obfervant  exac- 
vafes  dehors,  tement  de  les  retirer  tous  les  foirs  dans  leur  forte- 


relfe  ,  avant  que  le  foleil  celfe  de  les  échaufer. 

Ces  forties  profitent  beaucoup  aux  Renoncules; 
une  clôture  trop  continuelle  les  gêne  ;  elles  ne  la 
fupportent  pas  fans  dommage ,  elles  étiolent ,  c’eft-. 
à' dire,  que  leurs  feuilles  fe  multiplient ,  mais  fans 
leur  éclat  ordinaire  ;  qu’elles  s’allongent  ,  devien¬ 
nent  fluettes  &  opilées.  Un  Fleurifte  tant  foit  peu 
attentif  comprend  bien-tôt  ce  langage  qui  parle  aux 
yeux.  Il  fe  hâte  d’aerer  fes  Renoncules  ,  &  met  à 
profit  tous  les  beaux  jours  jufqu  à  ce  qu’elles  lui 
paroiifent  rétablies  ;  après  quoi  il  fe  retranche  à 
les  fortir  de  la  ferre  de  tems  en  tems  feulement.  Le? 
Renoncules  ne  font  pas  les  feules  à  exiger  ce  ré  - 
gime.  En  général  toutes  les  plantes  que  leur  déli* 
çatefl'e  oblige  de  retirer  dans  des  ferres ,  veulent 
En  générai  être  à-peu-près  gouvernées  de  même  :  mais  aucune 
!f!  Telles  ne  craint’  autant  la  captivité  que  le  Jafmin 
leiTe^deman-  d’Arabie.  Je  fuis  bien  aife  d’avoir  fi  à  propos  oc- 
cafiond’en  parler  ,  pour  fervir  ceux  qui  aimant  cet 
agréable  arbrilfeau ,  le  perdent  fréquemment,  faute 
de  connoître  fon  génie  &  fes  goûts.  Perfonne  à 
mon  gré  ;  n’en  a  mieux  écrit  en  peu  de  mots  ,  que 
le  célébré  Ferrari  ;  cet  auteur  a  judicieufement  ob- 
fervé  que  le d’Arabie  ,  ou,  comme  d'autres 
l'appellent ,  Alexandrie  ,  fenfible  aux  extrémités 
du  chaud  &  du  froid  ,  fuccombe  aux  rigueurs 
de  Tun  ou  de  l’autre  ,  fi  on  ne  lui  ménage  une  tem¬ 
pérature  convenable  ;  &  il  avertit  que  pour  la  lui 
procurer  des  l’entrée  de  l’hyver  ,.  on  ne  doit  pas 
l’enfermer  trop  à  l’étroit ,  fans  quoi  il  perd  ou  la 
vie ,  ou  tout  au  moins  de  fa  verdure.  Flora  ^  Lib* 
IIF  ttap.  17  pag.  5j'7. 


dent  l’air. 


Jafmin 

d’Arabie. 
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Avec  la  meilleure  volonté,  on  ne  peut  pas  pren¬ 
dre  toujours  des  précautions  fuffifantes ,  ou  ne  les 
prendre  pas  affez  à  bonne  heure  pour  prévenir  tous 
les  inconvéniens.  Moi-meme  qui  en  fais  ici  des  le¬ 
çons  ,  j’ai  eu  5  comme  bien  d  autres  ,  le  chagrin  de 
voir  périr  par  le  froid  beaucoup  de  mes  Renoncu¬ 
les.  Je  ne  datterois  pas  même  de  fort  loin  l’hilloire 
de  ces  pertes  ,  fi  je  voulois  la  rapporter  ici.  Un  ^ 
oubli  des  contretems ,  voilà  qui  j’en  accuferois. 

C’eft  au  refte  grand’pkié  que  de  voir  le  dé.  fu- 

lâbrement  des  vafes  que  des  gelees  confiderabies  oç  froid  fur  les 
imprévues  ont  furpris  fans  defenfe.  Les  plantes  qui  Renoncules, 
peu  de  tems  auparavant  brilloient  fous  une  vive  pa¬ 
rure  ,  dont  la  fanne  s’élevoit  fuperbement  fur  des  ba- 
fes  vigoureufes  &  affermies  ,  n’ofFrent  plus  rien  que 
de  trifle.  Leur  beauté  s’efl  'eclip.fee  ,  une  pâleur 
mortelle  a  pris  fa  place ,  leur  tete  panchee  a  per¬ 
du  toute  fa  ma jeflé  ,  les  feuilles  eparfes  font  négli¬ 
gemment  couchées  contre  terre  ,  leurs  pieds^ne  les 
y  attachent  plus  ,  ils  n  y  tiennent  plus  eux-mêmes ,  peinture 
&  fuivent  fans  réfifler  la  main  de  quiconque  es  les  péries  de 
touche.  Ces  dehors ,  tout  ruines  qu  ils  paroiffent ,  froid, 
le  font  moins  que  le  dedans.  Si  apres  quelque  tems 
on  fonde  la  plaie  ,  fi  bon  découvre  les  racines  . 
qu’y  voit-on  ?  Les  refies  défigurés  d’un  corps  qui 
fe  décompofe.  Plus  d’union  dans  les  parties  ,  plus 
d’acRon  dans  les  refforts ,  en  un  mot ,  la  Renoncu¬ 
le  efl  totalement  détruite.  Le  mal  ne  parvient  point 
à  cet  excès  tout-à-coup.  Il  ne  fe  prefente  pas  my- 
me  d’abord  tel  qu’il  efl.  Les  Renoncules ,  apres 
être  dégelées  3  femblent  quelquefois  refifter  encore 
durant  quelque  tems ,  mais  on  efpereroit  en  vain  , 
fl  le  froid  a  pénétré  la  fubflance  des  griffes  ;  le 
défordre  qu’il  y  a  caufé  fait  des  progrès  rapides , 
quoique  fourd?.  Tout  efl  déjà  péri  fous -terre  ,  & 
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Ikns  efperance  de  retablilTement  ^  lorf^ue  les  feuil¬ 
les  le  déclarent.  Je  ne  fçais  rien  de  mieux  contre 
les  fureurs  de  cet  irréconciliable  ennemi  des  Re¬ 
noncules  ^  que  de  les  en  garantir  de  la  façon  qu'on 
vient  d’expliquer. 

Mais  fi  l'on  s’efl:  lailTé  furprendre  au  froid ,  Sc 
qu  il  n  y  ait  pas  eu  de  récidives  ,  •  qui  en  ce  cas  , 
comme  dans  le  moral ,  font  toujours  plus  dangéreu- 
fes  ,  il  faut  bien  fe  donner  de  garde  d’expofer  aux 
rayons  du  foleil  le  vafe  glacé.  Il  ne  faut  pas  non 
plus  le  placer  dans  un  lieu  trop  chaud,  mais  on  le 
doit  faire  paffer  de  l'endroit  où  il  a  été  pris  par 
la  gelee ,  dans  un  autre  quelque  peu  moins  froid , 
&  ainfi^par  dégré  dans  un  endroit  temperé  ,  comme 
peut  1  etre  le  fond  d’une  bonne  ferre ,  en  attendant 
qu  il^  ne  refteplus  au  va’fe  aucune  impreflion  de  gelée. 

L  utilité  du  ménagement  avec  lequel  on  tente  de 
rendre  leur  premier  état  aux  Renoncules  glacées ,  fe 
faitaffez  fentir  de  lui-meme  ,  &  montre  qu'on  fe  pro- 
pofe  de  prévenir  le  défordre  que  pourrcit  produire 
la  duree  du  mal  ou  le  paffage  brufque  d’un  état  à  un  au¬ 
tre  qui  lui  foit  oppofé.  Je  ne  laifferai  pas  néanmoins 
^  confeil ,  afin  de  le  faire  mieux  rece¬ 

voir  ;  &  puifque  le  froid  eft  pour  nos  Jardins  un 
ïleau  qui  porte  le  ravage  par  tout  où  il  s’infinue , 
qu  il  faut  inévitablement  tous  les  hyvers  s'armer 
contre  lui,  8c  en  défendre  les  Renonnules ,  appre¬ 
nons  ce  qu  il  convient  d'en  fçavoir.  Mais  en  trai¬ 
tant  cette  quefiion  intéreffante  8c  trop  peu  ecîair- 
cie ,  retranchons  ces  raifonnemens  abftraits  qui  laif- 
fem  toujours  après  eux  beaucoup  d'incertitude ,  n'en 
faifons  valoir  que  de  fenfibles  ,  8c  déférons  plus 
encore  au  témoignage  de  l'expérience  que  nous  con- 
fulterons.  La  liberté  de  courir  quelquefois  à  droi¬ 
te  de  à  gauche  que  jé  me  fuis  permife  pour  éviter  au 


r>Es  Renoncules.  i4r 
Le^eur  comme  à  moi,  le  dégoût  d’unu  marche  trop 
uniforme  Ôc  gênée  ,  ne^me  fera  point  oublier  le  plan 
qui  m  interdit  les  longues  excuriîons  fur  des  terres 
étrangères  ;  ainfi  je  n'irai  point  dans  le  vain  étalage 
d  opinions  peu  fûtes ,  rechercher  quelle  eft  la  na-  Froid ,  ce 
ture  du  froid  :  il  eft  moins  de  mon  fujet  de  déter- 
miner  fi  le  froid  n’eft  qu’une  ceffation  du  chaud  , 

^  fon  ablence  ,  ou  fi  c’eft  un  être  réel  que  de  ré- 
fléchir  fur  fes  effets  ,  ôc  d’indiquer  les  moyens  pro¬ 
pres  à  en  fauver  nos  fleurs.  Je  n’irai  pas  pas  non 
plus  examiner  fort  au  long  ce  qui  l’occafionne , 
quelles  font  fes  opérations  en  général ,  &  leurs  Va¬ 
riétés  3  ni  bien  d’autres  difficultés  qui  ouvriroient 
une  vafte  carrière  au  Phyficien  d’humeur  à  y  en¬ 
trer.  Je  ne  parle  quant  à  préfent  du  froid ,  que  par 
rapport  aux  Renoncules  :  je  ne  veux  donc  auflî  le 
confiderer  que  dans  les  circonftances  où  il  eft  aux 
prifes  avec  elles. 

Pour  principe  fondamental  j’établirai  après  un  ^Origiaeé^ 
habile  Polonois  ^  &  un  illuftre  Académicien  ^  3  que 
le  froid  eft  la  fuite  d’une  diminution  de  mouvement  . 
dans  les  atomes  d’eau  difperfée  en.l’Atmofphere  ^ 
de  qu  il  n  y  a  que  certains  fels  compofés  de -parti¬ 
cules  déliées  ,  longues  ,  roides  3  aiguës  ,  &  d’unê 
qualité  approchante  duffil  ammoniac  qui  fbient  ca¬ 
pables  de  rallentir  ou  d’arrêter  ce  mouvement  des 
atomes.  C’eft  ainfi  qu’avec  du  fel  3  de  l’efprit  de 
nitre  &  de  la  neige  3  on  peut  caufer  un  froid  fuf- 
fifant  pour  faire  geler  de  i’efprit  de  vinaigre  fait 
avec  du  vin^ 

E  Differtations  fnr  la  nature  dtt  froid  du  chaud  par  ÎC 

^ÎÊur  Petit,  Intendant,  in-i»  ,  Paris  1672,  Voyez  auffi  la  Théologie  de 
Peau,  ch,  3  ,  p.  48» 

b  IJ.  Conradi  hd,  D,  differtatio  Medieo-Thyjtca  de  frigorîs  natura  ^ 
tjfeffihus.  . .  Olivæ  in  Polonia  1684, 

c  M,  De  la  Hire  dont  les  œuvres  font  inférées  dans  le  neuvième 
Y o\,  Mémoires  ds  PAiademie  des  Sçiences  donnés  poftérieiireinent 
aux  autres, 
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Cela  fuppofé ,  je  reviens  aux  Renoncules  ,  8c 
je  dis  que  des  fels  de  cette  nature  &  extrêmement 
pénétrans ,  venant  à  s’infinuer  dans  nos  plantes ,  fe 
joignent  aux  bulles  d’eau  qu’ils  y  rencontrent ,  les 
condenfent ,  ayant  captivé  les  parcelles  de  feu  mê¬ 
lées  avec  celles  de  Teau  ,  &  fe  convertirent  enfem- 
ble  en  filets  glacés.  Chaque  molécule  de  glace  qui 
s’efi;  ainfi  gelée ,  tient  plus  de  place  que  l’eau  dont 
elle  s’efi;  formée  >  non-feulement  par  Tadditiondes 
féls ,  ce  qui  n’eft  pas  confidérable ,  mais  par  runion 
irrégulière  &  incomplette  de  ces  particules  gelées 
qui  étant  devenues  roides  ,  &  ne  fe  pouvant  plus  . 
ajufier  les  unes  aux  autres  ,  forment  des  vuides  par 
TefFort  quelles  font  en  fe  liant  entre  elles  ,  &  en 
dilatant  confidérablement  les  efpaces  d’air  qui  font 
mêlées  parmi  les  particules  d’eau.  Cette  dilatation 
eft  quelquefois  telle  qu’il  fe  fait  un  déchirement 
ou  rupture  de  fibres  délicates.  Cela  eft  vifible  dans 
les  pierres  tendres  expofées  à  une  gelée  qui  les  fait 
éclater  avant  que  l’eau  dont  elles  étoient  abrevées^ 
en  ait  pu  fortir  ,  &  qui  en  fe  fondant  fe  conver¬ 
tirent  prefque  en  pouftiere.  Le  moins  qu’il  en  ré- 
fulte  eft  une  gêne  réciproque  entre  les  parties  de  la 
plante  dont  le  travail  eft  par-là  fufpendu*  Le  dé¬ 
faut  d’élaboration  des  fucs  privés  de  chaleur  &  de 
mouvemens  n’eft  pas  le  feul  dommage  réel  ;  la  dif- 
fipation  des  principes  aélifs  8c  légers  eft  bien  plus 
ruineufe  :  après  que  les  particules  des  fels  coagulans 
ont ,  comme  autant  de  coins  ,  défuni  les  parties  j 
les  plus  fubtiles  s’échappent  au  travers  des  ouver¬ 
tures  élargies  durant  le  dégel  ou  font  entraînés  avec 
ces  mêmes  fels  ,  quand  ils  quittent  avec  violence 
dans  un  dégel  précipité.  Soit  donc  que  la  fuite  des 
parties  plus  volatiles  ait  épuifé  les  provifions  ,  foit 
que  i’abfence  des  fels  hétérogènes  ait  lailfé  des  vui¬ 
des  qui  ne  peuvent  être  regarnis,  la  plante  tombe 
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en  défaillance  par  un  afFaiffement  plus  ou  moins  fu- 
nefte.  SI  le  mal  s’efl  d’abord  déclaré  mortel  par 
une  extrême  froidure  ,  ou  fî  Ton  lui  lailTe  le  teins 
de  le  devenir  par  de  nouvelles  attaques  dont  le 
danger  va  en  augmentant  ,  Tinfortunée  plante  eil 
tombée  pour  ne  plus  fe  relever  ;  tout  concourt  à 
l’accabler  dans  fa  chûte.  Les  élémens  conjurent  en- 
femble  contre  elle  ;  &  félon  la  quantité  des  fels 
groiïîers  .,  félon  le  plus  ou  le  moins  de  foufre  qui 
s’y  trouve ,  la  derniere  fcene  de  fes  malheurs  ell 
plus  ou  moins  longue  :  une  eau  infeéle  &  ftagnante 
îé  faifit  de  tous  les  palfages  devient  enfin  l’in- 
flrument  immédiat  de  fon  entière  dilfolution. 

Comme  on  voit  dans  cette  peinture  que  la  ma^ 
ladie  que  les  Renoncules ,  ou  toute  autre  plante  peu¬ 
vent  contraéler  par  la  gelée ,  a  fes  dégrés ,  on  doit 
y  apprendre  à  ne  la  pas  lailfer  empirer  par  les  dé¬ 
lais.  On  y  peut  voir  aufli  les  raifons  que  j’ai  eues 
d’avertir  le  Leéleur  ,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  fait ,  qu’il 
doit  ménager  la  chaleur  aux  plantes  glacées  ;  que 
c’efi:  l’unique  moyen  par  où  le  tilfu  des  plantes  fou¬ 
fre  moins  en  fe  dégelant  ;  que  par-là  on  arrête  l’é¬ 
vaporation  des  parties  fpiritueufes ,  on  empêche  la 
réparation  des  principes  aélifs  d’avec  les  principes 
paflifs.  L’on  réufiit  d’autant  plus  fùrement  que  c’eft 
avec  moins  de  précipitation  que  les  vailfeaux  repren¬ 
nent  leur  ton  ordinaire  ,  &  les  fucs  leur  liquidité 
primitive.  Par  oppofition  ce  feroit  s’y  prendre  mal 
que  d’expofer  fans  préalable  les  vafes  gelé^  à  un 
i  foleil  ardent  ou  dans  un  lieu  trop  chaud.  Cette  al¬ 
ternative  de  froid  &  de  chaud  confidérable,  Ôc  le 
palfage  foudain  de  l’un  à  l’autre  gâteroit  tout.  Plus 
il  y  auroit  de  difproportion  entre  l’air  extérieur  & 
l’air  contenu  dans  la  plante  ,  plus  les  vibrations  Sc 
les  ondulations  du  premier ,  en  fe  communiquant  de 
la  fiirface  des  plantes  à  Pair  intérieur  ^  y  exciteroient 
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des  trémouffemens  tumultueux  capables  d’occafion» 
lier  la  déperdition  qu’on  appréhende  des  parties 
volatiles  ,  ôc  d’aceélerer  le  déchirement  des  parties 
•  folides, 

La  chaleur  affurer  après  le  doéle  Rohault  que 

nuit  am  froideur  n^ejl  au  plus  que  la  caufe  éloignée  du 

pjaates  ge-  produit  immédiatement  par  la  chaleur* 

Selon  lui  ,  quand  on  dît  que  la  gelée  corrompt  les 
fruits  &  les  bourgeons  des  plantes ,  on  devroit  plu¬ 
tôt  dire  que  c’ eft  la  chaleur  qu^il  fait  au  tems  du  dé-- 
gel ,  qui  les  corrompt  a. 

Cette  idée  &  la  fa^on  de  dégeler  les  fruits ,  aufîi 
^  curieufe  qu’utile ,  dont  parle  M.  du  Hamel  ^  &  que  ' 

■  j’ai  lu  encore  parmi  les  (Euvres  diveriës  de  M.  de 
la  Hire  c,  m’ont  dirigé  dans  les  elTais  que  j’ai  faits 
pour  trouver  de  mieux  en  mieux  un  moyen  alfuré 
de  conferver  les  plantes  que  le  froid  auroit  failles. 

Ces  Meilleurs  nous  difent  que  lî  l’on  approche 
du  feu  les  fruits  gelés ,  ils  fe  gâtent  &  relient  inlî- 
pides  ;  mais  li  on  les  met  dans  l’eau  froide  &  en 

Façon  de  chaud ,  il  fe  fait  une  croûte  de  gla- 

dégeler  les  ce  tôut-à-l’entour  j  laquelle  étant  ôtée  ,  le  fruit  fe 
Ciuits.  trouve  aulli  fain  &  prefque  aulîi  agréaWe  au  goût 
qu’avant  qu’il  eût  été  gelé.  Comment  le  feu  porte- 
t-il  dans  le  cœur  du  fruit  la  confuhon  &  le  dégât , 
(î  ce  n’ell  par  l’aélion  trop  violente  de  fes  corpul- 
cules  qui  foulevent  toutes  les  parties  les  unes  con¬ 
tre  les  autres  f  Pourquoi  met-on  ce  fruit  dans  de 
Peau,  froide  ?  parce  que  fî  Peau  étoit  chaude ,  la 
grande  agitation  de  fes  parties ,  non-feulement  feroit 
un  obftacle  à  la  formation  de  la  glace ,  en  empêchant 

■  que  les  fels  fixés  dans  le  fruit  pulfent  s’accrocher  aux 
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globules  d’eau  d’alentour  ;  mais  encore  cette  agita¬ 
tion  le  communiquant  avec  trop  de  promptitude  aux 
particules  d’eau  qui  font  dans  le  fruit ,  en  déchire- 
roit  la  tiflfure  ,  &  le  réduiroit  en  une.efpéce  de 
boullie  ;  au  lieu  que  mettant  le  fruit  dans  de  l’eau 
qui  ne  foit  pas  chaude  ,  toutes  les  particules  de  fels 
qui  ne  tenoient  qu’en  partie  à  l’eau  qui  efl:  dans  le 
fruits  s’en  détachent  facilement  pour  entrer  dans 
l’eau  qui  environne  le  fruit,  y  ayant  pour  elles  plus 
de  facilité  à  fe  joindre  à  ces  parties  d’eau  ,  qu’à 
celles  qui  font  dans  le  fruit  entremêlées  dé  parties 
huileufes.  Ces  deux  expériences  fe  donnent  la  main. 

Ce  que  le  foleil  &  l’air  trop  chaud  feroient  aux  Re¬ 
noncules  gelées,  le  feu  &  l’eau  chaude  le  feroient  de  ï’au  jettéè 
même  aux  fruits  glacés.  J’ai  encore  vérifié  l’égalité 
de  ces  effets  fur  un  même  fujet  ;  j’ai  fait  porter 
dans  la  ferre  des  vafes  laifiés  à  la  gelée ,  j’ai  répan¬ 
du  fur  les  plantes  une  eau«de  fourcé  récemment  pui- 
fée  ,  afin  qu’elle  ne  fût  point  trop  froide  ,  les  plan¬ 
tes  fe  font  plutôt  dégelées  &  fans  inconvénient. 

Je  ne  me  fuis  pas  moins  bien  trouvé  de  couvrir  ployée  d# 
de  neige  des  Renoncules  glacées ,  leur  tranfportant 
un  remede  qui ,  dans  les  pais  feptentrionaux  a  plu- 
fieurs  fois  fauvé  des  hommes.  Barclay  dit  en  parti¬ 
culier  de  Jacques  ,  Roi  d’Angleterre  ,  que  la  vio¬ 
lence  du  froid  lui  eut  fait  tomber  le  nez  ôc  les  oreil¬ 
les  ,  lorfqu’il  étoit  en  Dannemarck  ,  fi  quand  ces 
membres  furent  gelées  ,  on  n’avoit  pas  eu  foin  dé 
les  couvrir  de  neige  ;  pour  attirer  au  dehors  les 
particules  des  fels  qui  avoient  pénétré  dans  les 


it 


chairs ,  &  que  par  ce  prompt  fecours  on  rétâ 
ce  qui  fans  lui ,  fe  feroit  infalliblement  corrompu. 

^  Nos  troupes  auroient  été  moins  maltraitées  par  le 
froid  en  Bohême, fi  l’on  y  eût  connu  ce  trait  d’hifloire. 
Je  le  cite  pour  fervir  en  de  pareilles  occafions;  &  afin 
d’être  encore  mieux  entendu  ^  je  répété  qu’il  efltrès- 
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danp-ereux ,  lorfqu’on  a  été  faifi  du  froid  a  un  cert^id 
point,  de  s’approcher  du  feu.  Il  ne  peut  en  cet  état 
que  troubler  ,  que  détruire  les  parties  affedées  , 
en  y  excitant  des  agitations  turbulentes  &  defôr- 
données.  Il  faut  au  contraire  ,  pour  réparer  le  dé- 
fordre  déjà  fait ,  &  empêcher  qu’il  n’empire  ,  cou¬ 
vrir  les  membres  gelés  avec  de  la  ^es 

particules  des  fels  qui  avoient  penetie 
les  chairs  ,  en  font  rappellées  par  la  facilité 
qu’elles  trouvent  à  s’introduire  dans  les  pores  de 
la  neige  ;  &  la  neige  venant  enfuite  à  fe  fondre  in- 
fenfiblement ,  elle  donne  peu  a  peu  aux  corps  geles 
une  douce  agitation  qui  les  dégourdit,  6c  qui  de- 
gage  ,  ouvre  5  rétablit  les  canaux  du  fang ,  puifque 
lelang  ayant  repris  fa  fluidité ,  circule  avec^fa  fa¬ 
cilité  ordinaire  ,  &  porte  la  vie  dans  toute  1  éten¬ 
due  de  fa  fphere-  Après  ces  préalables  elfentiels  , 
on  peut  enfuite  échaufer  efficacement  le  maladie  , 
foit  en  le  plaçant  dans  un  lit ,  foit  en  quelque  heu 

dont  la  chaleur  y  fuppléce 

On  peut  donc  par  quelqu’une  de  ces  méthodes  ■ 
qu’on  vient  de  décrire  ,  fauver  lesH^enoncules  mal¬ 
traitées  ,  mais  il  faut  que  le  mal  ne  foit  pas  invé- 
téré  ,  &  que  l’ayant  arrêté  ,  on  ait  foin  d’aérer  les 
vafes  autant  qu’il  fera  poffibie.  Les  plantes  fe  foi- 
tifieront  mieux  ,  &  fe  répareront  plus  vite  au  grand 
air  ,  que  dans  l’ennui  d  une  prifon  trop  relferrée^. 

La  Renoncule  fouffre  plus  que  jamais  d’y  être 
retenue  ,  quand  la  faifon  nouvelle  vient  à  s’ouvrir, 
Retourau  Le  foleil  qui  durant  les  longues  nuits  de  l’hyver  , 
printemps,  négliger  nos  climats ,  commence-t  ilà  jet- 

ter  fur  eux  des  regards  plus  favorables ,  bien-tôt 
fes  rayons  devenus  moins  obliques ,  ramèneront  une 
douce  température  dans  l’efpace  immenfe  qu’ils  tra- 
verfent  pour  defeendre  jufqu’cà  nous.  J’avoue  que 
i’îp'nore  encore  ,  même  après  tout  ce  que  j  en  ai 
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àppns }  ^  fi  la  lumière  que  ces  rayons  difpenfent  j 
nous  donnent  la  chaleur  ,  &  fi  c  eil  par  Cile-mems 
qu  elle  brûle  ,  ou  fi  elle  ne  fait  qu  exciter  ,  mettre 
enjeu,  animer  le  feu  difperle  autour  de  nous  qu  elle 
rencontre  fur  fa  route.  Audi,  font *ce-ia^ des  mifle- 
res  dont  f  Auteur  de  la  Nature  femble  s’être  voulu 
réferver  le  fecret ,  puifqifil  défie  aiofi  Job.  Decou- 
‘vrc'^nous  quel  ejî  le  jentîer  de  la  lumure  ,  dT*  quel 
'  ejî  le  lieu  des  ténèbres  j  quel  ejî  le  lieu  d  ou  vierit  une 
excejjive  chaleur  ?  Cependant  comme  je  vois  la  lu¬ 
mière  &  la  chaleur  prefque  toujours  ^  marcher  de 
compagnie  ,  &  que  je  fens ,  à  ne  pas  m’ÿ  trom¬ 
per  ,  que  le  foleil  m’échaufe  lorfqu’il  m’éclaire , 
je  fuis  porté  à  croire  que  la  main  libérale  du  Tout- 
Puiffant ,  qui  n’a  qu’à  s’ouvrir  pour  nous  enrichir  de 
toute  forte  de  biens ,  a  placé  dans  le  firmament  cet 
aftre  fécond  comme  un  in^rument  admirable^  afni 
de  difiribuer  plus  généralement  en  toutes  les  con¬ 
trées  le  don  inefiimable  qu’il  nous  fait  àc  de  la  lu¬ 
mière  &  de  la  chaleur  par  la  rapidité  avec  laquelle 
il  fournit  à  fa  carrière  &  fe  reproduit  en  tous  les 
lieux  ;  ce  qui  fuffit  pour  fonder  mes  conjeélures  § 
fur  ce  qui  s’opère  au  retour  du  printems. 

L’amas  d’air  qui  entoure  le  globe  que  nous  habh 
tons  5  éprouve  le  premier  la  douce  impreilion  des 
chaleurs  renaifiantes  après  l’hyver.  Comme  des  ilo“ 
cons  d,e  laines  aflailfés  fous  un  poids  qui  les  affujet- 
tit ,  fe  relèvent  &  reprennent  leur  ancien  volume  , 
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beaucoup  Tégards  fe  relevent  &  fe  dilatent  les  coii^ 
ches  d’air  que  le  froid  avoit  comprimé  dans  la  ré-* 
gion  la  plus  baffe.  Les  globules  de  feu  que  la  con- 
denfation  de  cet  air  gênoit  ,  &  que  les  fels  relfer- 
loient  entre  leurs  lames  ,  profitent  de  la  première 
liberté ,  &  cherchent  à  s’en  procurer  davantage  , 
en  augmentant  la  dilatation  de  Tair  qui  les  enve¬ 
loppe.  Ces  deux  élémens  fe  heurtent  en  toutfens, 
&  le  mouvement  réciproque  qu’ils  fe  communi¬ 
quent  ,  embraffe  tout  ce  qui  fe  préfente  à  eux  ;  Feau 
les  fels  ,  Fhuilc  ,  le  foufre  en  font  agités  jufqu'à 
une  certaine  profondeur  fous  terre  ;  Fair  &  le  feu 
qui  étoient  aufîi  détenus  ,  fe  débandent  à  leur  tour, 
èc  s’affocient  enfemble.  Tous  ces  élémens  ainfi  mé¬ 
langés  5  roulent  dans  FAtmofphere ,  &  de  tous  côtés 
preffent  la  terre  de  fortir  de  fa  léthargie  ,  d’ouvrir 
ibn  fertile  fein  à  des  femences  qu’elle  puilTe  en  fon 
tems  rendre  avec  ufure  ,  6c  d’en  faire  déjà  conce¬ 
voir  l’efpérance.  Le  branle  général  qui  réveille  la 
nature  ,  va  de  même  dans  la  ferre  agiter  les  Re¬ 
noncules,  elles  y  prennent  part ,  en  font  animées; 
mais  ne  pouvant  en  ce  lieu  recevoir  routes  les  in¬ 
fluences  de  la  belle  faifon  ,  elles  en  témoignent  leur 
regret  autant  par  leur  négligence  à  fe  parer ,  que  par 
la  lenteur  de  leur  progrès.  Tirez- les  donc  de-là  peur 
les  placer  fous  l’appentis  de  Famphitéâtre  ,  &  les 
y  lai  liez  refpirer  au  large  un  air  plus  vif  &  plus 
agiffant  qui  les  fera  avancer  ,  jufqu’à  ce  qu’il  n’y  ait 
plus  à  craindre  aucun  retour  du  froid  ,  6c  que  fon 
entière  cefîation  permette  de  pouvoir  fans  danger 
en  garnir  divers  endroits  de  votre  jardin. 

Cette  diflribution  ne  doit  point  fe  faire  inconfi- 
dérément  :  une  diligence  prématurée  ruineroit  tout  : 
foit  parce  que  les  plantes  choyées  jufques~là  dans 
la  ferre  y  font  devenues  délicates  par  habitude  , 
foit  parce  que  travaillant  de  nouveau  ^  les  poulies 
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récentes  font  plus  aqueufes  ,  &  par-là  plus  expo 
fées  aux  attaques  de  la  gelée  ,  comme  on  Ta  expli¬ 
qué  ci-devant  ;foit  enfin  que  le  foleil  qui  a  déjà 
pris  des  forces ,  devienne  plus  redoutable  lorfquui 
refait  fentiraux  plantes  gelées ,  &  y  excite  les  alter-^ 
natives  dont  on  a  parlé.  Ce  font  toutes  ces  rai- 
fons  qui  rendent  les  premières  gelées  &c  celles  qui  Gelées,  îes 
viennent  tard  après  les  autres ,  beaucoup  plus  feïuaUvesf 
nuifibles  que  celles  qui  fe  font  fentir  dans  le  tems 
ordinaire  ,  &  tandis  que  les  plantes  endurcies  in- 
fenfiblement ,  s^  font  ,  pour  ainfi  dire  ^  accoutu- 
méees. 

On  doit  encore  faire  cette  différence  entre  les 
froids  de  l’automne  &  ceux  du  printems  ,  par  rap¬ 
port  aux  jeunes  plantes,  que  celles  ci  ne  faifanc  que 
de  venir  au  printems ,  elles  font  peu  fournies  de 
cette  huile  qui  ne  s’acquiert  qu’en  avançant  en  âge, 

&  qui  fait  leur  meilleur  préfervatif  contre  le  froid, 
puifque  les  arbres  feptentrionaux  &  ceux  qui  con- 
fervent  leurs  feuilles  toujours  vertes,  enparoiffent 
les  mieux  pourvus. 

Donnerai-je  encore  un  avis  fur  Tarrangement  des 
vafes  qu’on  difpofe  pour  l’ornement  des  parterres  ? 

Pourquoi  non,  s’il  efi:  utile,  comme  je  le  crois,  &  puif* 
qu’il  fe  préfente  à  proposfEh  bien  évitez  en  difiribuant 
les  vafes  où  ils  font  deftinés  à  figurer ,  de  les  pofer  fur 

1  '1  *1  •  ^  /r  1 

ia  terre  nue  ou  a  platte-terre  ,  il  pourroit  en  reiulter 
deux  inconvéniens  :  le  premier  ,  que  le  vafe  fe 
colant  à  la  terre  le  trou  dont  il  efi  percée  par  le  bas  .  ^^pas  po- 

r  1  1  r  1  ^  1  fer  les  vafes  à 

ne  le  bouclie  par  une  elpece  de  mortier  qui  s  y  terre, 
fait ,  ce  qui  efi  caufe  que  l’eau  fuperflue  des  arrofe- 
mens  ou  de  la  pluye  s’y  arrête  ,  croupit ,  &  donne 
une  mort  afiùrée  ,  je  ne  dis  pas  feulement  aux  Re-_ 
noncuies ,  mais  à  tout  autre  plante  ,  lui  caufant  le 
jaune  ou  ia  pourriture,  ou  l’un  &  l’autre  par  degré, 
fécond  inconvénient  efi  que  de  gros  vers  ou 
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lambris  montent  dans  le  pot  par  cette  ouverture  â\i 
fond ,  quand  elle  porte  immédiatement  fiir  la  terre  ; 
on  obvie  à  tout  cela  en  pofant  les  vaies  iur  des  bri- 
nu-s  ou  fur  des  pierres  tantôt  taillées  fimplement  en 
dés  tantôt  façonnées  en  piededal  ,  fcabellons  , 
raines,  focles ,  &c.  félon  la  dépenfe  que  Ton  veut 
faire  &  l’endroit  où  l’on  les  met  :  mais  par-tout  on 
doit  obferver  la  fimétrie  autant  qu’ü  eft  poiTible  ; 
Tordre  &  ces  propretés  enrichüTent  un  endroit  6c 

font  la  fureté  des  plantes.  ^  ^ 

Ce  oui  fait  encore  mieux  cette  lurete  ,  c  eit  la 
fabtique  des  pots  eux-mêmes,  au  heu  de  les  percer 
au  centre  de  leur  fond  comme  on  fait  ^communé¬ 
ment  ,  il  faut  leur  faire  trois  trous  de  aeux  lignes 
de  diamètre,  ou  environ  ,  qm,  par_  dedans  abou- 
tiff^nt  précifément  au-deflus  de  la  jointure  du  fond 
ave^c  le  corps  du  pot ,  &  par  dehors  aient  leur  pente 
vers  le  milieu  de  l’épaiffeur  du  fond  ,  ces  «ous  for¬ 
mant  entre  eux  une  efpece  de  triangle  fur  la  baie  du, 
pot,  recueillent  toute  humidité  non  neceflaire,  àc 
la  biffent  échaper  fans  pouvoir  fe  boucher  par  acci¬ 
dent,  leur  ouverture  par  fa  petiteffc  ainfi  que  pat- 
laplace  où  elle  fe  trouve  n’invite  aucune  forte  de 
vers  à  venir  pâturer  dans  le  vafe,  ni  n  evente  point 
trop  la  terre  du  dedans  attendu  le  biais  dont  eile  eft 
faite  :  cette  façon  de  percer  les  pots  me  paroit  la 

Ceux  à  qui  le  foin  de  fortir  fi  fréquemment  leurs 
fleurs  hors  de  la  ferre  paroitra  trop  pemble,  ou  qui 
manquant  de  ferre  feront  réduits  à  leur  aonner  un 
autre  azile  ,  doivent  y  prendre  de  fi  juftes  meiures 
qu’ils  n’aient,  pas  à  y  redouter  les  rigueurs  de 

Fhyver.  .  .  >  a  r 

Chacun  peut  là-deflus  imaginer  a  Ton  gre ,  &  le- 

lon  fês  facultés  ,  des  façons  particulières  de  le  pre- 
çautionner.  Cependant  comme  la  pluralité  d  idees 


I 
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peut  aider  &  ne  gâte  rien ,  je  vais  décrire  1  aiTiphi- 

teâtre  fort  bien  entendu  d’un  Religieux  que  j’efti-^ 
me  beaucoup  ,  Sc  qui  en  effet  eft  tres-eftimable.  1  ai  Religieux, 
ion  fccoursj  il  gRrdntic  du  froid  le  pl'ds  violent  les 
IdcIIcs  fleurs  cjfui  font  fon  pluiflr  &.  toutes  fes  nclieflwSj 
richefles  légltimesjdontil  ufe  fans  en  être  poffédé,  ôe 
qui  loin  d’a^ppefantir  fon  cœur  ou  de  faire  illufion  à 
fonefprit,fourniflentàrun  &  à  Fauue  des  occafions 
naturelles  de  remonter  jufqu  a  celui  quiœn  efl^l  au¬ 
teur  pour  lui  rendre  un  fincere  hommage  tantôt  de 
louange  j  tantôt  de  reconnoilTance.  Loin  d  imiter 
ces  hommes  trop  bornes  dont  les  reflexions  ne  s  e- 
rendent  point  au-delà  de  ce  qui  les  enveloppe  ,  qui 
ne  regardent  la  terrre  que  comme  le  plancher  de 
leur  chambre  5  êclefoleil  qui  luit  fur  leur  tete  pen¬ 
dant  le  jour  que  commme  la  bougie  qui  les  eclaiie 
la  nuit  ;  le  Religieux  dont  je  parle  ,  fagemenc 
attentif  à  tout  ce  que  fes  fleurs  lui  prefentent  de^fln- 
gulier  &  d’admirable ,  le  voit  des  yeux  de  la  ’ 

fans  que  ceux  de  l’habitude  lui  en  impofent.  C  eu 
moins  la  nouveauté  que  la  grandeur  des  chofes  qui 
l’engagea  rechercher  la  caufe  des  effets  ff'" 

prennent  ;  &  plus  il  trouve  de  difficultés  à  s’ouvrir 
l’intérieur  du  Sanâuaire  de  U  nature  ,  ^  plus  il  cror 
auffi  reconnoitre  &  devoir  reverer  dans  ces  mciv 
les  dont  les  yeux  frappes  ne  fçaui oient  jq^*^ 
caraéleres  expreffifs  d’un  artifan  inflnimenf  ^ 
puiffant  dans  fes  ouvrages  que  librc^cian 
&  gratuit_dans  fes  dons.  Comme 
fion  à  ces  tranquilles  délaffie"' 

ches  d’une  Philofophie  route  ;  - 
ce  (ans  danger,  &  les  quitte  r 


rit 


a  Illa  arcana  (  naturæ  )  non  promiicuè  r  - 

&  in  interiore  facrario  claufa  {uut ,  . ..  , 

b  Muka  ,  .  .  obfcura  funt  .  .  .  oculos 
'giurit , ,,  Ibid^ 
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Réglé  il  fait  des  pratiques  qu’elle  prefcrltfon  devoir 
effentiei  &  indifpenfable ,  par  un  arrangement  judi¬ 
cieux,  il  ne  donne  à  (on  Jardin  que  le  tems  qu’il  ne 
convient  pas  d’employer  ailleurs.  Réglé  dans  fes 
fins  comme  dans  fa  conduite ,  &  bien  éloigné  de 
faire  de  fes  fleurs  un  ufage  profane  que  foc  état  pût 
condamner  ,  il  les  confacre  aux  autels  :  <*  il  efl:  au- 
deffus  de  ces  préveniions  prefqu’idolâtres  qui  les 
font  eftimer  des  prix  exorbitans  &  capricieux  ,  tels 
que  fimagination  paffionnée  ou  la  fureur  de  certains 
particuliers  y  ont  mis  quelquefois.  ^  Si  fon  partere 
n’ell  pas  ouvert  à  tout  le  monde  comme  l’étoient 
quelques  jardins  vantés  de  la  Grece  ,  ^  il  a  appris 

a>  ...  Tollat  vivo  de  cefpite  florem 

Votivum  ,  &  tepidü  pio  fanguine  portet  ad  aram, .  . . 
hort.  l.  I  ,  P*  I  3. 

b  On  a  vu  des  FJeuriftes  poufler  leur  jaloufie  jufqu’a  acheter  très- 
çherem^nt  des  oignons  qu’on  auroit  pu  comparer  à  ceux  qu’ils  polTe- 
doient,  feulement  pour  les  ôter  aux  autres  Fleuriftes  ,  &  les  écrafer 
enfuite  ,  s’imaginant  qu’ils  donneroient  par-là  plus  de  valeur  à  un  bel 
oignon  unique  ,  dont  même  ils  ont  foin  de  détruire  tous  les  cayeux  par 
la  crainte  qu’il  ne  devînt  lui  même  moins  rare.  Cet  excès  brutal ,  pour 
être  décrié,  n’a  pas  beloin  qu’on  le  déféré  au  tribunal  de  la  Religion  , 
la  feule  honéteté  payenne  en  rougiroit  . .  ,  Voyez  les  faits  cités.  Frat  - 
du  jar.  fart,  5.  t  /?.  7  ,  f-  *41 . 

»  Environ  l’an  1634,  &  pendant  que  la  guerre  fe  faifoit  aux  Pays- 
V  Bas  avec  le  plus  d’acharnement ,  l’abondance  &  le  luxe  régnant 
sr  dans  la  Hollande  en  particulier  ,  on  y  tomba  dans  un  délire  ou  folie 
ï>  épidémique  ,  comme  l’appelle  un  Hiftorien  du  pays ,  qui  aveugloit  les 
3>  perfonnes  de  toutes  fortes  de  condition  ,  &  qui  leur  faifoit  ellimer 
»>  les  tulipes  un  prix  exorbitant.  Ils  fe  faifoient  honneur  de  cette  polTef- 
flou  comme  d’un  capital  de  grande  réputation  &  de  grande  impor- 
î>  tance.  Quelques-unes  de  ces  tulipes  fe  vendoient  plufieurs  milliers  de 
florins  &  on  les  mettoit  à  l'encan  comme  des  pierreries  &  des  bijoux 
3->  les  plus  précieux,  de  forte  que  pendant  l’an  1637  ,  on  renaarqua 
qu’on  avoir  trafiqué  pour  plufieurs  millions  de  ces  fleurs  ,  chacun  fe 
jettanc  follement  &  aveuglément  dans  ce  commerce  comme  dans  un 
intérêt  de  grand  profit ,  <&  de  très-grand  honneur.  Les  Etats  Géné- 
înaux  furent  contraints  de  mettre  la  main  à  la  réforme  de  ce  défor- 
33  dre.  .  .  Hiflûire  nniverfelle  ,  (frc.  Tom.  4.  pag.  J  05, 

c  Cimon  Capitaine  Grec  très-illufire  ,  étoit  riche  &  opulent  ;  mais  , 
dit  Plutarque  ,  il  pofTédoit  de  grands  biens  pour  en  ufer  ,  &  il  en 
ufoir  pour  fe  faire  aimer  &  honorer.  Il  vouloir  que  les  .  vergers  &  les 
jardins  qu’il  avoir  à  Athènes  fuffent  ouverts  en  tous  tems  aux  citoyens  > 
afin  qu’ils  puflént  y  prendre  les  fruits  qui,,  leur  conviendroit.  Pififtrate  , 
îyran  d’ Athènes  avoir  ordonné  avant  Cimon  &  de  même  que  lui  ,  qu,e 
l^cs  yergc;-s  &  fes  jardins  fuficnt  ouverts  à  tous  les  Cytoyens, 
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qu’autrefoîs  un  Saint  des -plus  célébrés  délàprouva 
très-fort  un  autre  Solitaire  qui  gardoit  fon  jardin 
avec  trop  de  foin.  ^  Il  fe  plaît  à  voir  le  fien  vifité  , 
il  communique  ce  qui  s’y  trouve  &  fe  communique 
lui  -même  avec  tous  les  égards  néceifaires  &  conve¬ 
nables.  Il  reçoit  par  amitié  &  donne  par  inclination. 
Si  dans  les  demandes  qui  lui  font  faites  il  fent  quel¬ 
que  peine,  c’cd:  de  n’avoir  pas  toujours  ce  qu’un 
honnête  curieux  ou  un  ami  fouhaiteroit,  mais  jamais 
il  ne  fit  à  perfonne  celle  de  le  tromper. 

Que  ce  portrait  inffruife  &  n’irrite  pas ,  s’il  fait 
honte  à  quelques  Fleurifles ,  il  peut  fervir  de  modè¬ 
le  à  plufieurs'autres  ;  après  tout,  ü  dans  une  prome¬ 
nade  libre  il  importe  peu  que  l’on  quitte  les  grandes 
allées  pour  s’amufer  quelques  moraens  à  cueillir  des 
fleurs  dans  la  prairie  voifine  ,  ou  que  l’on  faffe  quel¬ 
ques  pas  dans  les  routes  faciles  &  agréables  qui  cou¬ 
pent  les  allées,  pourquoi  audi  ne  laifferois-je  pas  cou¬ 
rir  ma  plume ,  quand  elle  le  voudra  faire  pourvu 
que  ce  foie  loin  des  précipices  &  fans  s’égarer. 

Je  pourrois  même  répondre  que  ce  n’efl  point 
quitter  les  fleurs  que  de  prefcrire.des  réglés  fur  l’ufa- 
ge  qu’on  peut  en  faire ,  &  de  donner  des  avis  fur  la 
conduite  du  Fleurifle  qui  doit  les  gouverner  :  enfin 
après  cet  écart ,  fi  l’on  veut  que  c’en  foit  un ,  je  re¬ 
viens  à  l’amphiteâtre  qui  y  a  donné  lieu. 

Celui  que  j’ai  vû  chez  le  ReligieuXja  quelque  cho- 
fe  de  commun  avec  le  premier  dont  j’ai  parlé ,  &  il 
a  plufieurs  commodités  qui  lui  font  particulières  :  ce 
qu’il  a  de  femblable  ce  font  les  tablettes  difpofées  de 
même  à  trois  rangs  en  forme  de  gradins;  aufïï  ne 
feroit-ce  pas  la  peine  de  n’y  en  placer  que  deux 
rangs  ,  &  au-delà  de  trois  la  largeur  feroit  trop  gran- 

a  Saint  Jerome  rapporte  dans  la  vie  du  fameux  Hilarion  ,  que  ce 
faint  Abbé  ne  voulut  jamais  aller  voir  un  Solitaire  qui  demcuroiça 
tinq  milles  de  lui ,  quelque  inftance  qu’on  lui  en  pût  faire,  parce  qu’il 
avoir  fçu  qu’il  gardoit  Ion  petit  jardin  avec  trop  d’exaélicude  ,  &  qu  ii 
^voic  un  peu  d’argent, 


Autre  fa¬ 
çon  d’amphi- 
teâtre. 
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de  pour  la  commoditéjdu  Surveillant ,  tous  les  vafes 
devant  être  à  la  portée  de  fa  main  :  en  quoi  il  diffé¬ 
ré  5  c’eff  par  le  couvert ,  au  lieu  de  thuiles  ce  font 
ici  des  planches  de  bois  léger  alTemblées  à  double 
joint.  Comme  les  vafes  relient  tout  fhy ver  fous 
cet  abri ,  il  ed  mieux  étouffé  que  celui  où  je  ne  les 
tiens  que  durant  les  froids  médiocres:  les  planches 
font  revêtues  en  dedans  d’une  pièce  à' herbage ,  & 
par  dehors  d’une  toile  cirée  ,  tout  cela  fi  bien  aju- 
flé,  qu’il  paroît  ne  faire  qu’un  corps,  lors  mêm.e 
qu’  on  le  remue  ;  des  charnières  commodes  atta¬ 
chent  au  mur  cette  forte  de  toit,  &  des  cordes 
jouant  fur  des  poulies  aident  à  félever  ou  à  l’abbaif- 
fer  à  peu-près  comme  le  couvercle  d’un  coffre  :  fa 
pente ,  lorfqu’il  efl  abbattu ,  efl  proportionnée  à 
celle  que  les  étages  ont  de  l’un  à  l’autre;  un  petit 
mur  de  fumier  épais  d’environ  un  pied  ,  fert  de 
rempart  au  plus  bas  rang  des  vafes,  &  a  alfez  de 
hauteur  pour  que  les  planches  abailfées  fe  puiffent 
appuyer  deffus ,  de  telle  forte  néanmoins  qu’il  refie 
entre  le  couvercle  «Sc  les  plantes  un  intervalle  fuffi- 
fant  pour  qu’elles  ne  foient  ni  foulées ,  ni  fuffoquées 
par  le  couvert.  Les ‘deux  bouts  font  de  même  garnis 
de  fumier  dont  la  hauteur  eil  déterminée  par  le  cou¬ 
vert,  &  enfuite,la  pente  :  tout  le  vuide  qui  refie  der¬ 
rière  les  vafes  eh  encore  garni  de  fumier  ;  mais  à  ce 
que  j’ai  remarqué ,  il  eh  fort  différent  du  premier  : 
celui  qui  borde  extérieurement  l’amphitheâtre  ,  eh 
un  fumier  fec  qui  a  perdu  fa  chaleur  ^  &  vieux  fans 
être  pourri;  tel  il  doit  toujours  être  pour  fervir  de 
couverture ,  non-feulement  en  cette  occafion  ,  mais 
toutes  les  fois  qu’il  s’agit  de  conferver  contre  le 
-froid  ce  que  la  gelée  pourroit  endommager ,  foit 
dans  le  parterre  ,  foit  au  potager  ;  n’importe  de 
quelle  écurie  ou  étable  on  le  tire.  Le  fumier  au  con¬ 
traire  dont  ch  garni  le  vuide  qui  rehe  deffoiis  &  à 
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c&té  des  vafes  eil  de  bonne  Uitiere  nouvelle ,  prife 
fous  les  chevaux  ou  mulets  :  elle  doit  etre  encore 
un  peu  humide  ^  &  l’on  a  foin  de  la  bien  enta  er  au 
moyen  de  c^uoi  elle  vient  a  s  ecnaulfer,  &  en  er- 
•menrant  échaulTe  tout  ce  quelle  touche  par  les  va¬ 
peurs  qui  en  exhalent  &  qui  écartent  emcacement 
le  froid.  Si  la  chaleur  diminue  trop  ,  le  loigneux 
Religieux  remet  du  fumier  neuf  en  quelques  endroits 
pour  ranimer  l’ancien  ;  ainfi  que  les  Jardiniers  en¬ 
tendus  donnent  des  réchaufemens  aux  couc  les  , 
quand  ils  apperçoivent  qu  elles  s’ufent  ou  s  etei^ 

suent. 

Je  crois  qu’à  ce  détail,  on  fent  aüez  que  cette 
derniere  conftruction  l’emporte  de  beaucoup  lur 
l’autre  ;  le  fumier  qvt’on  y  met  ferme  mieux ^1  en¬ 
trée  au  froid ,  ou  pourrok  le  dilTiper ,  s’il  s  y  en 
introduifoit ,  par  l’utile  chaleur  qu’il  entretient ,  & 
qui  eft  capable  de  temperer  ce  que  la  lailon  a  c!e 
plus  rieoureux.  La  mobilité  du  toit  donne  une  par¬ 
faite  facilité  d’accorder  ou  de  refufer  le  fo.eii  üt  la 
pluie  félon  le  belbin  qu’en  ont  les  plantes.  L  air 
même  cet  élément  néceffaire  qui  fait  leur  vigueur  & 
leur  falut ,  qu’on  ne  peut  leur  fupprimerfans  un  aati- 
■eer  prochain  ,  ni  . leur  diminuer  fans  quelque  détri¬ 
ment,  on  le  leur  départ  à  volonté,  les  en  fanant 
iouïr  à  plein  fans  fatigue  :  il  n’en  coûte  que  de  tirer 
les  cordons  qui  font  aller  la  machine  .  en  un  root 
tout  le  beautems  on  peut  le  mettre  a  profit  ,  •  nen 

de  fl  aifé  que  d’éviter  celui  qui  feroit  nuinble  ;  ce 
qu’il  y  a  de  pofitif ,  c’eft  qu’avec  ces  attentions  , 
&fous  cette  petite  fortereffe  le  Pere  a  toujours  es 
Renoncules  les  plus  diligentes  ,  que  chez  lui  elles 
font  pour  rordinaire  en  meilleur  état  qu  ailleurs ,  oC 
que  iamais  fon  jardin  ne  reifentit  ces  fréÿientes 
mortalités  qui  en  dépeuplent  tant  d’autres.  Frappe 
"vivement  de  ces  avantages  il  marques  ^  j  ai  que  que  ^ 


Senfibilité 
attribuée  à  la 
terre. 
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fois  été  porté  à  attribuer  le  fuccès  des  fleurs  au  mé¬ 
rite  du  Fleurifle. 

Si  un  auteur  a  trouvé  du  fentiment  à  la  terre  ^  ? 
s’il  a  dit  que  fiére  des  triomphes  de  ceux  qui  la  cul- 
tivoient  elle  s’ouvroit  plus  facilement  au  trenchant 
d’un  foc  orné  de  lauriers ,  que  foignée  de  ces  mê¬ 
mes  mains  qui  portoient  le  fceptre  elle  répandoic 
avec  plus  de  profufion  les  dons  précieux  ;  pourquoi 
aujourd’hui  encore  les  Pvenoncules  ne  feroient- elles 
pas  de  même  fenfibles  ^  aux  foins  alTidus  qu’elles 
reçoivent  des  mains  pures  de  ce  vertueux  Fleurifle, 
&  pourquoi  la  terre  portée  à  féconder  leur  gratitu¬ 
de  ne  pourroic-elle  pas  rentrer  dans  les  prérogatives 
fignalées  dont  elle  jouïlfoit  dans  les  beaux  jours  de 
fon  enfance  f  Le  terrible  mais  jufle  anathème  qui  l’en 
dépouilla,  en  faifant  croître  les  ronces  &  les  épi¬ 
nes  à  la  place  des  vendanges  &  des  moiflons ,  ne 
voulut  d’abord  que  punir  le  pécheur  ;  à  moins,  qu’on 
n’aime  mieux  dire  avec  le  même  naturalifle  que  de 
la  fupériorité  du  génie  de  ceux  qui  s’appliquent  à 
l’agriculture  &  de  la  dextérité  qu’ils  y  apportent 
dépend  en  partie  la  réuflite  de  ces  produélions  fin- 

/ïlpforum  tune  manibus  Iniperatorum  colebantur  agri  (ut  fas  eft 
credere  )  gaudente  terra  vomere  lauréate  ,  &  triumphali  aratore  :  fîve 
il)i  eâdem  curâ  femina  tradbabant  quâ  bella;  eâdem  diligqptiâ  arva 
dil'ponebant  quâcaftra  ;  five  honeftis  manibus  omnia  lætiùs  proveniunt 
<juoniam  &  curiofiùs  fîunt  . ,  .  P/m.  Lib,  iS  ,  cap.  5. 

Aridote  dans  le  premier  chapitre  de  Ion  livre  fur  les  plantes  3  leur 
anribne  àu  fentiment  :  les  Manichéens  l'ont  allés  plus  loin,  &  ont  cru 
que  les  plantes  non-feulement  vivoient  &  avoient  du  fentiment  ,  mais 
qu’elles  étoient  pourvues  d’intelligence  ’  ils  regardoient  en  confequence 
comme  une  efpecc  de  meurtre  d’arracher  une  plante.  Le  grand  Augultin 
qui  dans  fa  jeunefi'e  s’étoit  lailTé  féduire  par  ces  hérétiques  ,  avoue 
qu’ils  l’avoient  porté  à  croire  que  quand  on  cueilloir  une  figue  ,  le  fruit 
&  l’arbre  pleuroient  également  &  répandoient  des  larmes  de  lair.  Sen- 
jim  aîque  paulatim  perAuBus  ad  eas  nugas  ztt  crederem  fienm  plorare  cum 
de.erpitar  J  ^  m&trem  ejus  arborem  lachrtrais  laBcis  ...  ConfelT.  Liv.  5  , 
cap.  10. 

Je  ne  crains  pas  qu’on  imagine  que  je  vueille  faire  revivre  une  erreur 
quePEglife  aproferite,  &  contre  laquelle  la  vraie  Phyfique  ne  s’élevç^ 
pas  moins. 
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gülieres  &  mieux  conditionnées  qui  nous  furpren- 
nent. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  du  fait  Sc  de  quelque  façon  Attentîotî^ 
qu’on  abrie  les  Renoncules  contre  l’hyver  ,  il  faut 
en  attendre  la  fin  &  n’expofer  point  les  vafes  à  la 
fraîcheur  de  la  nuit  &  aux  incertitudes  de  l’air  avant 
que  le  teins  foit  devenu  fur. 

Cette  leçon  intérefi'e  toutes  les  plantes  qu’on 
retire  dans  les  ferres.  Le  P.  Ferari  traitant  des  oran¬ 
gers  &  citroniers  la  donne  avec  ce  choix  des  termes 
qui  lui  efi:  naturel  :  ilia  fit  cautlo  ,  dit-il ,  ne  ante 
producantur  ex  hybernis ,  quàmfaih  ver  adoleveriî , 
propterea  quodjatniliarts  mchoantl  mutaljilitas  :  reci- 
âîvo  fàgore pr oc ellïf que  fubitariis  cinlis  expofitas  inte^ 
rimeret ,  vel  affligeret  a  ?  mais  aufii  quand  vrai-fem- 
,  blablement  on  n’a  plus  à  craindre  ces  retours  glacés, 
ces  récidives  affligeantes  ,  ne  faut-il  plus  différer  de 
mettre  en  liberté  les  Renoncules ,  fi  l’on  veut  bien¬ 
tôt  voir  profperer  les  plantes  émancipées  :  leur  ar¬ 
deur  affoupie  par  la  rude  faifon  fe  rallumera  ,  une 
adion  vive  fe  communiquant  généralement  dans 
toutes  les  parties  les  fera  végéter  félon  vos  défirs  :  il 
efi:  encore  néceffaire  lorfqu’on  veut  diftribuer  ces 
pots  dans  le  jardin  &  les  laifier  conflamment  hors 
de  la  ferre  ,  de  choifir  un  tems  doux  &  humide  ;  car 
fl  c’efi:  en  tems  fec,  &  fur-tout  quand  la  bife  foufle  , 
il  efi:  à  craindre  que  vos  Renoncules  furprifes  d’un 
air  rude  &  nouveau  pour  elles  ne  s’en  reffentent. 

Les  feuilles  qui  avoient  jufques-là  paru  feules  Feuîiles^ 
figurer  pour  toute  la  plante ,  &  n’être  occupées  que 
de  leur  avancement  ou  de  leur  entretien  propre  vont 
déformais  par  des  foins  plus  généraux  &  moins  inté- 
reffés  concourir  à  la  formation  de  quelque  chofe  de 
plus  parfait  qu’elles.  En  confequence  des  fermen- 


f  Hefpérid,  L.  2',  cap.  17  ,  pag,  155, 
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tarions  qui  redoublent,  &  d’une  tranfpiration  qui  de- 
“enSque  jour  plus  abondante ,  ces  feailles  exi- 
genc  de  leurs  racines  des  fucs  en  plus  grande  quanti¬ 
té  ^ .  Les  racines  que  cette  avidité  des  feuilles  met 
commeàfec  ,  font  réduites  à  des  manœuvres  plus 
diligentes;  &  pour- pomper  à,  leur  tour  de  nou¬ 
veaux  fucs,  elles  préfementà  la  terre  les  ouvertu¬ 
res  de  leurs  vaiifeaux  vuides ,  comme  autant  debou- 
ch^"s  toujours  affamées  &.  toujours  difpofees  a  ^ 
plir,  deforte  qu’à  cet  égard  on  peut  dire  que  les  feuil¬ 
les  font  à  la  racine  ce  cpe  le  balancier  d  une  montre 
eft  au  reifort  ^  :  le  mouvement  de  toutes  les  roues 
vient  du  reifort ,  néanmoins  elles  s’arrêteroient  tout 
d’un  coup  fl  le  balancier  s’embarraifoit  &  celfoit  de 
fe  mouvoir;  de  même  fi  les  feuilles  nattiroienc 
point  le  lue  de  la  racine ,  le  fuc  regorgeroit  &  crou- 
piroit  dans  cette  racine ,  il  ne  s’y  teroit  plus  de  ter  « 
mentation  profitable,  &  la  circulation  des  liqueurs  ü 
elfentielie  à  la  vie  des  plantes, feroit  tout  a  fait  mter- 

Outre  cette  attraélion  multipliée  de  la  feve  qui 
tourne  au,  profit  de  tout  le  corps,  lès  feuihes  mi 
procurent  par  elles-mêmes  les  plus  riches  provi- 
fions  ;  &  ce  n’eft  pas  même  à  quoi  elles  fe  oornent 

car  la  nature  auffi  œconome  dans  fes  moyens  que 
féconde  dans  l’exécution,  fçait  admirablement  em¬ 
ployer  les  mêmes  inflrumens  à  plufieurs  fins;  les 
feuilles  fervent  aux  végétaux  comme  le  poumon  iCi  t- 
à  l’animal  :  elles  contiennent  les  conduits  excrétoi¬ 
res,  &c.  .  T  r  r  • 

Oui  ce  n’ell  point  en  vain  o^ue  la  fur. ace  inœ- 

rieure  des  feuiles  efl  criblée  de  tant  de  pores ,  qu  el- 


4  On  en  trouvera  TcKplication  &  les  preuves  dans  la  Stati.jne  du 
>é(éta/iX  ch,  ^ ,  exper.  4*5  »  P’  .*0  r  ^ovez  auffi  1?^ 

b  Jnat  vmie  des  plantes  T^a.x:  M.  Grew  a  ch.  4  ,  p.  1 1 •  V  ) 
îr/it.  des  véiiét.  eh.  7  ,  P- 
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îeeft  tournée  vers  le  ciel,qu’on  y  voit  communément 
une  fi  grande  quantité  de  petites  j  pointes  de  menus 
filamens  ,  de  poils  entaffées  ;  il  eld  bien  plus  raifon- 
nable  de  regarder  ces  pores  &  ces  blamens  comme 
autant  d’ouvertures  &  de  tuyaux  à  travers  lefqiiels 
l’air  5  la  pluie  &  les  exhalaifons  amènent  dans  les 
feuilles  une  infinité  d' Atomes  élémentaires  de  toute 
efpece  qui  nagent  continuellement  dans  l’atmof- 
phere  :  <*  c’efl:  aufii  vrai-femblablemenc  pour  pro-= 
curer  plus  d’utilité  à  la  plante  que  le  fage  &  intelli¬ 
gent  artifandes  feuilles  les  a  faites  en  général  minces 
êc  étendues  ,  parcequ'ayant  beaucoup  de  fuperficie , 
elles  attirent  une  plus  grande  portion  de  ces  atomes 
aeriens  :  ^  minceSjparce  que  leur  peu  d’épailTeur  laif- 
fe  l’intérieur ,  pour  ainfi-dire,  à  nud  &  expofé  à  toute 
i’aclion  du  foleil  &  des  météores  :  par  ce  moyen 
les  liqueurs  qui  y  abordent ,  acquièrent  avec  plus 
d’aifance  une  maturité  &  une  perfeélion  qu’elles 
communiquent  enfuite  à  la  fève  des  autres  parties  en 
refluant  vers  elles  au  moyen  de  la  différente  confor¬ 
mation  de  tuyaux  dont  les  uns  font  la  fonélion  d’ar- 
teres  &  les  autres. celle  des  veines,  c 


^  Si  quelqu’un  doutoit  que  les  feuilles  puiffent  tirer  la  pluie,  la 
rofée  ,  Sec.  il  n’a  ,  pour  s’en  convaincre  j  qu’à  couper  une  petite  branche 
d’arbre  ou  de  quelque  herbe  &  la  mettre  dans  l’eau  de  façon  que  la 
feule  extrémité  d’une  partis  de  la  branche  ou  celle  des  feuilles  y  plon¬ 
ge  i  quoique  tout  n’y  trempe  pas,  tout  cependant  s’entretient  frais, 
durant  certains  tems  ,  tandis  que  d’autres  branches  coupées  de  même 
&  laiiTées  à  l’air  fécheront  ;  preuve  évidente  &  ineonteftable  que  les 
feuilles  fuccent  &  attirent  de  l’eau  (  qui  diminue  )  de  quoi  fuftenter  le 
relie  des  branches .  .  .  M.  Haies  de  qui  eit  cette  expérience,  s’en  fert 
pour  prouver  la  vérité  qu’on  établit . .  .  Stat.  des  Végét.  ch.  4  exper,  42* 
p,  ,  1 16,  &  ch  7  ,  p.  a7t, 

^  Hili.  de  l’Acad.  des  Sciences  1668  ,  Tom.  I ,  p.  60. 
c  Des  fçavans  qui  ont  examiné  avec  beaucoup  de  foin  les  conduits 
Sc  les  fibres  du  bois ,  de  l’écorcc  ,  des  plantes  entières  ,  f  ar  leiquels 
la  fève  eft  poulTée  &  fe  filtre  ,  ont  trouvé  dans  les  feuilles  de  la  diffé¬ 
rence  entte  les  canaux  dont  les  uns  refîêmblenc  aux  veines  ,  les  autres 
aux  2,ïteïÇS  .  .  .  ^Iberttis  Sebd  Sc  Frandjeus  Kichols  ,  .  ,  FhÜofcphjcai. 

n.  414.  Abridgement  Tom.  Vi ,  %  cap.  ^  ,  Theol,  de  Uau  ,  L.  ^3 
ch,  8 ,  p.  ^oa, 
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La  Rofée  efi  de  même  un  des  moyens  ordinaires 
d’approviiionner  les  plantes  ;  elle  répand  fur  les 
feuilles  une  humidité  que  celles-ci  boivent  avide¬ 
ment,  &  qui ''ne  contribue  pas  peu  à  rafraîchir  tou¬ 
te  la  plante;  car  il  y  a  entre  les  parties  cachées  fous 
terre  &  celles  qui  fe  montrent  au  dehors ,  un  com¬ 
merce  de  bons  offices  &  de  fecours  mutuels  qu  elles 
fe  rendent  &  qui  les  font  vivre  6c  fubfifter.  L’abord 
de  tant  d’atomes  qui  fe  préfentent  ainfi  aux  ouver¬ 
tures  des  parties  extérieures  des  plantes ,  eft  fi  confî- 
dérable  ,  que  félon  M.  Perrault  à  la  nourriture  ne 
vient  quelquefois  à  la  racine  que  par  les  feuilles ,  de 
même  ,  ajoute-t-il ,  que  quelquefois  elle  ne  vient  à 
tout  le  corps  des  animaux  que  par  la  peau  ,  comme 
aux  chiens  qui  tournent  la  broche ,  &  même  aux 
Bouchers  ,  aux  Chaircuitiers  ,  aux  Cuifiniers  ;  ils 
font  d’ordinaire  fort  gras  &  fort  replets,  parce  que 
la  fub fiance  la  plus  fubtile  des  chofes  nourrifantes 
appliquée  au  dehors  de  ces  corps  pénétre  au  dedans 
6c  fe  mêle  au  fang  qui  y  retourne  :  mais  comme’dans 
les  feuilles  le  mélange  des  principes  étrangers  avec 
Elles  épu-  igg  principes  domefliques  ne  çonflitue  d’abord 
ïenc  la  fève.  ^  groffier,  les  feuilles  font  chargées 

du  foin  de  l’attenuer  ,  l’affiner,  le  volatilifer ,  le 
reélifier  ,  elles  parviennent  à  rendre  ce  nouveau  fer- 
vice  par  la  voie  de  diverfes  fermentations  propres 
à  digérer  ,  à  cuire  ,  durant  lefquelles  il  s’y  fait  com¬ 
me  dans  les  animaux,  une  exaéle  difcuffion  des 
principes.  Tout  ce  qu’il  contient  d’inutile  efl  rejette 
comme  excrément  par  des  canaux  deflinés  à  cet 
ufage  ;  tout  ce  qui  efl  trouvé  de  bon  aloi  efl  rete¬ 
nu  en  referve  ,  &  après  avoir  été  fouVent  remis  à 
la  coupelle  les  feuilles  s’en  approprient  leur  fimple 

a  Effaiî  de  Fîyjtque  on  Recttetl  de  pltifteurs  traités  touchant  les  ch>fes 
fiMttreïUs  parM,  PcFiault  de  l’Acad,  desScien.  D.  M.  3  vol.  in- 1 a. 
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DES  Renoncules.  t'Si 

tîéceflalre  &  renvoient  ce  qui  excède  pour  être  em¬ 
ployé  à  former  la  tige  &  les  deufs* 

Ces  aprêts  ne  demeurent  pas  long-tems  oiflfs ,  la 
chaleur  qui  d’un  jour  à  l’autre  acquiert  de  nouvelles 
fo  rces  à  mefure  que  le  foleil  s’élève  fur  nos  têtes , 
favorife  l’emploi  de  ces  matériaux  &  hâte  l’exécu¬ 
tion  :  le  travail  devient  continuel ,  les  nuits  adoucies 
ne  le  retardent  déjà  prefque  plus  ;  auflî  voit- on 
croître  rapidement  fur  unebafe  proportionée  la  tige 
droite  de  alTez  perpendiculaire  portant  à  fa  cime  Té- 
bauche  de  la  belle  Renoncule  :  l’efpérance  du  Fieu- 
rifle  excitée  à  cette  vue  doit  exciter  aufli  fm  zele* 
Que  rien  ne  manque  de  fon  côté,  ni  par  fa  néglF 
gence ,  vifites  exaéles ,  arrofemens  bien  conditio- 
nés  &  départis  à  propos ,  labours  légers ,  mais  fré- 
quens ,  netteté  3  enfin  tous  ces  nïenus  foins  que  j’ai 
indiqués ,  fans  prétendre  avoir  épuifé  une  matière 
fur  laquelle  rinclination  &  la  pratique  ont  toujours 
de  nouvelles  leçons  à  donner,  les  arrrofemens  qui  en 
tout  téms  doivent  être  réglés  fur  le  befoin^  devien¬ 
nent  par  cette  même  railon  plus  néceffaires  en  cé 
tems  :  tomme  aux  approches  de  l’hyver,  on  doit 
les  diminuer  ,  il  faut  les  multiplier  au  retour  &  aux 
approches  du  Soleil.  Jj’obfervation  du  matin  &  du 
foir  en  arrofant  a  encore  lieu  au  printems  comme 
dans  l’automne;  ce  que  cette  première  fàifon  exi¬ 
ge  de  particulier  efl  une  attention  vigilante  contré 
les  courfes  des  infeéles  dangereux  qui  en  vrais  ma¬ 
raudeurs  ,“fouvent  pillent  nos  Jardins  &  y  détruifent 
en  peu  de  momens  ce  qui  durant  piufieurs  mois 
avoit  fait  notre  plus  doux  efpoir. 

Je  ne  les  pafferai  point  tous  en  revue,  ma  com- 
mifîion  ne  regarde  que  les  animaux  dont  les  Re¬ 
noncules  ont  à  fe  plaindre. 

De  ce  nombre  (ont  les  pucerons  qui  fe  montrent 
ordinairement  fous  deux  couleurs.  A  cela  près,  ils 
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font  entre’eux  parfaitement  femblables  ;  c’eu  pour¬ 
quoi  je  les  diftinguerai  en  efcadron  noir  &  en  efcadron 
verd;  car  quoi  qu’il  y  en  ait  de  rouges ,  je  n’en  ai  gue- 
•  res  apperçu  que  fur  les  jeunes  pouffes  de  iauleX  une 
&  l’autre  cohorte  vit  de  la  verdure  des  légurnes  dont 
elle  choifit  les  parties  les  plus  tendres  &  les  plus 
fucculentes;  mais  il  paroît  de  la  diverfité  dans  leurs 
inclinations.  Ce  qui  eft  du  goût  des  pucerons  noirs , 
ne  tente  pas  fréquemment  l’appetit  des^pucerons 
verds,  &  ceux-ci  dévorent  ce  qui  paroit  inhpiae 
aux  autres.  Les  fèves ,  par  exemple  fournillent 
la  nourriture  des  pucerons  noirs  qui  epuilent  ces 
plantes  ,  en  fuçant  leurs  fommités  ;  &:  l’on  voit  tel 
Ltichaud  Ti  faifi  par  les  pucerons  verds,  qu  on  ne 
fçauroit  en  cueillir  le  fruit.  Parmi  les  rofiers  qui 
font  de  même  expofés  à  la  voracité  des  derniers  ce¬ 
lui  de  tous  les  mois\  l’eft  plus  encore  que  les  autrp. 
Chaque  efpéce  de  ces  infeéles  fait  ainh  de  Ion  cote 
un  ordinaire  particulier  ,  &  de  fon  goût.  Ces  pre- 
dileétions  durent ,  &  ce  choix  des  mets  ne  varie 
guéres  ^  ,  quoique  les  deux  couleurs  ^  s  accordent 
quelque  fois  à  rechercher  un  même  aliment  :  j  en 
trouve  la  preuve  dans  les  Renoncules  :  les  pucerons 
verds  s’attachent  au  pédicule  des  feuilles  qu’ils  re- 
coquillent  ;  ils  graviifent  enfuite  le  long  de  la  tige  , 
Dalfentiufqu’ au  bouton,  rinveflilfent,  lui  donnent  un 
kut  gén^éral  ,  &  lui  font  mille  bleffures  par  oû 
ils  attirent  ce  que  la  fève  a  de  plus  fin  &  de  meil¬ 
leur.  Encore  s’ils  n’en  détournoient  qu  autant  qu  il 
en  faut  pour  leur  nourriture  ,  le  mal  ne  feroit  pas 
fort  grand  ;  mais  par  les  ouvertures  qu  ils  font  avec 


Æ  II  n'y  a  prefque  point  de  plantes  ou  1  on  oui  lui 

qùes  Sçavans  allurent  même  que  chacune  a  fon  efpece  d  infede  quUus 
S  particulière  . .  ,TheoL  des  Infères  ,  chap.  7,  delà  demeure  d  s  Inférés  , 
Il  1  98  &  ch.  1 1  ,  de  la  nourriture  desinfeàles  ,  p.  156  1  om.  1- 

'  Mémoires  pour  frvtr  à  t'Utfioiri  des  in^e£iis  par  M.  de  Reaumur,  Tom. 

1  ,  Part,  I  ,  Mém.  i. 
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îeurs  trompes  ,  ils  occafionnent  l’extravafion  8c  la , 
perte  d’une  quantité  de  feve  qui  furpafîe  confidé- 
rablement  celle  qudls  volent  ;  de  forte  que  les  vi¬ 
vres  ainli coupées 5  le  bouton  dépérit,  fedefféche, 
ôc  ne  fleurit  plus.  Voilà  les  outrages  que  les  puce¬ 
rons  ont  fait  bien  fouvent  à  mes  Renoncules  ;  mais 
je  ne  le  reproche  qu’aux  verds  ,  &  j’accufe  les 
noirs  dont  l’attaque  ne  prévient  point  répanoullfè- 
ment  des  fleurs,  de  fe  cacher  parmi  leurs  feuilles,, 
de  s’y  divifer  par  partis ,  afin  de  déguifer  leur  mar-j 
che ,  8c  de  pomper  à  l’abri  des  recherches  ce  qu’ils 
trouvent  de  plus  ragoûtant  dans  les  Renoncules 
épanouies  qui  fe  déploient  alors  avec  moins  d’élé¬ 
gance  ,  &  paflent  prefque  aufli-tôt. 

Pour  éviter  ce  mal ,  dès  que  l’ennemi  fe  montre  ^ 
il  faut  ne  le  pas  lailfer  s’avancer  j,  ce  qui  eft  d’au¬ 
tant  plus  facile  qu’il  a  moins  d’agilité  pour  fe  fou- 
Itraire  au  danger  par  une  prompte  retraite.  On  puceions» 
peut  fans  faire  fouffrir  la  plante  ,  écrafer  toute  la 
petite,  armée ,  bu ,  avec  la  barbe  d’une  plume  , 
la  culbuter  fur  une  carte  pour  l’écrafer  à  terre  ;  un 
morceau  de  linge  mouillé ,  mis  fur  le  vafe  6c  au¬ 
près  des  plantes  ou  les  pucerons  vont  pâturer,  les 
attire  par  fon  humidité  ,  6c  «en  s’y  amaflant ,  ils  fa¬ 
cilitent  leur  châtiment.  La  fuie  fine  ,  le  tabac  fub- 
tilement  pulvérifé ,  quand  on  en  jette  fur  les  endroits 
infeéfés  ,  tuent  ou  font  déferrer  cette  vile  engean-^ 
ce.  On  réuflit  mieux  néanmoins  en  y  répandant 
une  forte  décoélion  des  herbes  fuivantes  :  Abfinte  ^ 
Tanaifie ,  Tabac ,  Ellébore  blanc  ,  Rhue  ,  petite 
Centaurée  ,  Porreau ,  Golloquinte  ,  ^  &c.  tout 
cela  n’eft  pas  nécelfaire  à  la  fois  ,  mais  je  nomme 
plufîeurs  de  ces  herbes  que  le  témoignage  des  an- 

à  Cardan  de  Variet.  rer,  T  iv.  7>  c. 

Théologie  des  infc£tes  Tom.  II ,  Liv.  »  ,  Partie  |  ,  ch.  5  j  des  mjsni 
propres  à  STtierminer  les  infeiStes, 
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ciens,  ou  Fexpérîence  m’ont  fait  juger  les  plus  effica^ 
ces,  afin  que'dans  le  nombre  chacun  puifle  en  recon- 
noitre  quelqu’une  qui  lui  foit  facile  à  trouver.  C’eft 
dans  le  même  defiein  que  j’ai  rapporté  difFérens  re- 
medes  contre  ce  mal,  &  que  j’ajoute  d’après  Pal- 
lade  a  que  le  fuc  de  Jufquiame  mêlé  avec  du  fort 
vinaigre,  d’après  Ferrari^  que  l’huile  de  Petrole, 
d’après  Pline  que  le  Galbanum  brûlé  font  des  ar-  ^ 
mes  propres  à  combattre  &  ^dépeupler  ces  troupes 
opiniâtres  &  malfaifantes. 

J’ai  promis  en  commençant  de  ne  point  taire 
ce  que  je  croirois  être  de  quelque  utilité  au  jardi¬ 
nage  ,  lorfque  i’occafion  d’en  parler  fe  préfente- 
roit  à  propos.  Je  dirai  donc  que  pour  garantir  les 
femailles  qui  durant  le  printems  font  fi  fouvent  at¬ 
taquées  par  ces  pucerons  &  par  bien  d’autres  in- 
fedles  ,  je  me  trouve  fort  bien  d’employer  contre 
tous  généralement  un  mélange  de  parties  égales  de 
cendres  de  fuie  &  de  colorr^ïne ,  ou  fiente  de  pi¬ 
geons  ,  le  tout  enfemble  mis  exaélement  en  pou¬ 
dre.  J’en  fais  d’abord  couvrir  légèrement  le  ter- 
rein  ,  dès  qu’il  eft  enfemencé  ;  &  l’on  y  remet  en¬ 
core  de  cette  même  poulliere  ,  lorfque  le  vent ,  la 
la  pluie ,  ou  les  arrofemens  ont  diflîpé  la  première. 
Je  fi'âi  rien  effayé  de  plus  propre  à  conferver  en 
particulier  les  petites  raves  &les  jeunes  choux  plus 
expofés  que  d’autres  plans  à  être  dévores  par  ces 
befiioles  noires  qui  s’échappent  en  fautillant ,  lorf¬ 
que  le  Jardinier  veut  les  détruire.  Elles  n’aiment  ni 
la  mobilité  du  fol  que  la  poudre  produit ,  ni  le  goût 
ôc  l'odeur  qui  en  réfultent  :  c’efl:  pourquoi  elles  dé- 
fertent. 

✓ 

a  Pallad.  Dere  rftjîica  ,  Lib.  I  /  tît,  JJ. 

b  Flora  Lib.  III  ,  cap.  4 ,  p»  *90. 

c  înfeftanc  culices  hortos  riguos  præcipuè  » . .  Hi  gaibano  accçnfa 
iügamm ,  Plin,  nai.  hift,  L,  lÿ  ,  cap.  10* 
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Quant  aux  Renoncules  ,  deux  autres  adverfaires 
qui  comme  les  pucerons  difFérent  en  efpéce  &  en 
couleur  ,  quoiqu’aufli  de  la  même  famille ,  confpi- 
rent  contr’clles ,  6c  les  traitent  encore  plus  cruel¬ 
lement  que  les  pucerons  ,  fi  le  maître  ne  prend 
leur  défenfe. 

üne  chenille  de  couleur  grifâtre  fe  cache  dans 
la  terre  à  deux  ou  trois  lignes  de  profondeur ,  y 
fappe  la  plante  par  fes  fondemens  ,  &  la  cerne  peu 
à  peu  vers  le  colet»  Le  fecret  6c  robfcurité  ne  font 
pas  une  relTource  fûre  pour  le  crime  ,  fes  fuites  le 
découvrent.  Ici  la  chute  des  feuilles  externes  doit 
re  veiller  un  Fleurifte  attentif.  Si  la  plaie  ell  récente, 
il  n’aura  qu’à  creufer  au  pied  de  la  Renoncule ,  ra¬ 
rement  manque-t-on  d’y  furprendre  la  chenille.  Il 
arrive  quelquefois  auffi  que  fortant  de  fon  obfcure 
retraite  ,  elle  fe  jette  fur  les  boutons  à  fa  portée , 
j’en  ai  furpris  fur  le  fait  en  arrofant.  Mais  prenez 
garde  que  l’ardeur  avec  laquelle  vous  la  pourfui- 
vrez  ne  ferve  à  la  fauver.  Lorfque  vous  fouillerez 
pour  chercher  la  chenille  ,  lî  vous  ne  le  faites  po- 
fément  6c  avec  attention ,  vous  l’envelopperez  avec 
la  terre  remuée  ,  &  ne  l’en  diftinguant  pas ,  atten¬ 
du  la  relfemblance  de  couleur  ,  vous  continuerez 
inutilement  à  la  chercher.  L’avis  eft  de  pratique  : 
les  meilleurs  yeux  peuvent  s’y  tromper. 

Chez  les  animaux  comme  parmi  les  hommes,  l’ex¬ 
térieur  n’eft  pas  toujours  une  enleigne  alfurée  Que 
dis-je  ?  Un  air  de  candeur  fouvent  ne  fert  que  mieux 
à  déguifer  de  vicieux  penchans.  La  fécondé  efpe- 
ce  de  chenille  que  je  veux  décrier  en  eft  un  exem¬ 
ple.  Rien  en  elle  ne  femble  la  devoir  faire  ap¬ 
préhender  :  qu’on  ne  s’y  fie  pas  pas  cependant. 

rfFrontis  nulla  ffdef ,  .  ,J«venaî,  Satir,  XtVtrs  S, 

♦  Nimium  ne  «edc  colosi. .  « 
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Sous  des  dehors  moins  hideux ,  elle  mafque  une  ma¬ 
lice  qui  n’eft  pas  moindre  que  celle  des  autres  che-^ 
nilles. 

En  effet ,  n*en  eft-ce  pas  une  bien  décidée  que 
de  fe  jetter  par  préférence  fur  les  boutons  de 
la  fleur ,  &  d’aller  autant  qu’il  lui  eft  poflible  droit 
à  elle  pour  la  dévoreri'Ses  outrages  font  d’autant  plus 
à  redouter,  qu’à  moins  d’être  prelTée  par  une  faim 
extraordinaire  ,  elle  ne  fait  fes  vols  qu  à  la  faveur 
de  la  nuit  ;  &  dès  que  le  grand  jour  pourroit  la  fai¬ 
re  découvrir ,  elle  court  fe  cacher  fous  le  feuillage  > 
&  y  cherche  l’impunité  que  la  conformité  de  cou¬ 
leur  lui  fait  efpérer.  Tom  le  remede  à  ce  mal 
confifte  à  en  découvrir  l’auteur.  Ainfi  quand  on 
appercevra  fur  quelque  bouton  de  Renoncule 
la  brèche  par  ou  le  voleur  s’efl:  ouvert  un 
paflage  ,  ou  une  efpece  d’écume  blanche  dont  cer¬ 
taines  feuilles  font  garnies  ,  il  faut  fouiller  dans  cet¬ 
te  écume  5  pour  voir  fl  labefliole  ne  s’y  feroitpas 
cachée  ,  ou  vifiter  exaélement  les  feuilles  les  unes 
après  les  autres  ,  regardant  de  bien  près  à  leurs 
envers  proche  de  la  tige,  car  c’efl-là  que  la  che-^. 
nille  a  coutume  de  fe  retirer.  Si  elle  échappe  amç 
premières  recherches ,  ne  vous  y  bornez  pas  ,  réi¬ 
térez  les  perquifitions  ,  faites-les  à  différentes  heu¬ 
res  ,  &  pour  plus  de  fureté  devancez  le  lever  du 
foleil  ;  car  alors  elle  fe  lailfe  quelquefois  attraper 
par  excès  de  gourmandife  ou  de  parefle.  Sans  quoi 
ie  pillage  durera  tant  qu’il  reftera  des  boutons ,  dont 
cette  vorace  chenille  efl;  friande.  S’il  arrive  que 
malgré  tous  vos  foins  Tune  ou  l’autre  de  ces  che¬ 
nilles  foit  plus  adroite  à  fe  cacher  que  vous  à  en 
faire  la  '  recherche ,  ne  la  laiffez  pas  pour  cela  jouir 
tranquillenaent  du  fuccès  de  fes  finelfes ,  prenez  un 
dernier  parti  ;  déroutez-la  en  changeant  de  place 
|ç  Yafei  elle  ne  l’attaquera  plus  ,  s’il  eft  porté  à 
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quelque  didance  ,  fuppofé  qu’elle  ne  foit  pas  logee 
dans  les  retraites  que  le  vafe  même  peut  lui  four- 
nir.  -  ' 

Pai  vu ,  peu  Couvent  à  la  vérité ,  mais  cependant 
j’ai  vu  des  fourmis  s’établir  dans  des  pots  de  Re¬ 
noncules  ,  précifément  au  pied  des  plantes  que  le 
fréquent  palTage  &  les  travaux  fouterreins  de  ces 
mineurs  infatigables  endommageoient  beaucoup. 
Or  comme  ce  qui  eft  une  fois  arrivé ,  peut  arriver 
encore  ,  je  mettrai  les  fourmis  au  nombre  des  in- 
fedes  à  qui  les  défenfeurs  des  Renoncules  doivent 
déclarer  la  guerre. 

Mais  parce  qu’on  doit  ne  jamais  acculer  a  faux , 
6c  qu’on  ne  peut  pefer  trop  fcrupuleufement  les  té¬ 
moignages  défavantag^ux  ,  je  Cuivrai  même  en  par¬ 
lant  des  fourmis  cette  maxime  li  peu  Cuivie  dans  la 
Cociété  ;  je  leur  rendrai  la  juftice  d’ affirmer  qu’en  au¬ 
cun  tems  je  ne  les  ai  vu  faire  avorter  les  fleurs  des 
Renoncules  par  des  Cuccemens  qui  les  épuiCentjCom- 
me  les  pucerons  >  ni  dévorer  les  boutons -de  ces 
mêmes  fleurs  comme  les  chenilles  ;  mais  enCuite  j’a¬ 
jouterai  que  fi  elles  ne  font  pas  coupables  de  ces 
crimes  capitaux,  elles  incommodent  néanmoins  les 
plantes  des  Renoncules  ;  dans  leur  feuillage  ,  qu’el¬ 
les  froiffent  par  leur  continuel  trépignement  ou 
qu’elles  accablent  Cous  l’éboulement  des  terres 
amoncelées  ;  dans  leurs  racines  ,  qu’elles  éventent 
par  le  vuide  des  mines  ou  affament  par  les  rou¬ 
tes  multipliées  qui  leur  coupent  les  vivres.  En  voi¬ 
là  bien  affez  pour  émouvoir  un  Fleurifie  ,  Ôc  pour 
l’engager  à  donner  la  chaffe  à  ces  importunes ,  s’il 
ne  les  extermine  pas.  Le  Médecin  Uvecker  a  fait 
un  chapitre  affez  long  ^  de  tout  ce  qu’il  a  trouvé 

fi  Secrets  &  merveilles  de  la  nature  ,  &c  in-8  à  Rouen  1699  ,  Lîv* 
$  ,  ch.  10,  333, 
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dans  les  Auteurs  qui  peut  féconder  la  colere  de 
ceux  à  qui  les  fourmis  font  à  charge  :  M.  AngranT 
a  de  même  employé  divers  moyens  de  s’en  défai¬ 
re  ,  on  peut  les  confulter  ;  pour  moi  qui  veux  évi^ 
ter  les  longueurs  peu  utiles ,  je  ne  rapporterai  que 
ce  que  j’ai  appris  de  plus  aifé,  ou  quia  plus  de  rap¬ 
port  aux  Renoncules  en  particulier.  Quand  un  pot 
de  ces  fleurs  efl  aflailli  par  les  fourmis  5  il  faut  en 
labourer  très-fouvent  la  furface  ,  &  bouleverfer  la 
î  terre  fens-delfus  deflous  ,  autant  que  les  plantes  le^ 
'  peuvent  endurer  ;  outre  que  plufieurs  fourmis  y  pé¬ 
riront  fous  les  débris  de  leurs  grottes ,  celles  qui 
échappent  au  danger  de  la  démolition  ,  toutes  ia- 
borieufes  qu’elles  foient  ,  laifées  de  rétablir  tant 
de  fois  un  ovivrage  inutile ,  fe  rebutent  enfin  ,  ce¬ 
dant  la  place ,  &  vont  chercher  ailleurs  un  domi¬ 
cile  plus  fur.  Si  elles'  s’obftinent ,  on  répandra  fur 
l’entrée  de  la  fourmilliere  un  peu  d’huile  de  théré- 
bentine  ou  de  lie  d’huile  d’olives  &  de  noix.  Un 
autre  expédient  dont  l’effet  eil  plus  fenfible  &  plus 
aifuré  ^  c’efl:  de  mettre  où  les  fourmis  fréquentent  a 
des  bouteilles  dans  lefquelles  il  y  ait  de  l’eau  & 
du  miel  bien  mêlés  l’un  avec  l’autre:  on  obferve 
de  frotter  légèrement  le  goulot  de  ces  bouteilles 
avec  du  miel  pur,  afin  de  mieux  amorcer  les  fourmis  , 
quand  il  y  en  efl;  entré  une  certaine  quantité,  on  en¬ 
leva  les  bouteilles ,  (5v  on  étouffe  les  prifonnieres 
avec  de  l’eau  chaude  ,  après  quoi  on  regarnit  de 
nouveau  la  bouteille  comme  auparavant ,  &  pour 
le  même  ufage  ,  ce  qu’on  réitéré  jufqu’à  ce  que 
toute  la  race  importune  fbit  détruite. 

b  Ohfervations  Car  P  j^grictilture  ^  ’e] ardin^ige  y  par  M.  Angran. , 
^c.  ia-ia,  Paris  chez  Prud’homme  Tom.  11 ,  ch.  3  »  P-  S** 

Le  P.  Ferrari  s'eil  de  même  étendu  fur  ce  fujet  ,  &  a  recueilli  ce 
î|ue  les  plus  célébrés  Auteurs  en  ^nt  laifle  dans  leurs  ouvrages,  quoi-, 
qu’il  ne  faiTe  pas  un  difeernement  des  pratiques  quUl  rapporte,  on  prQ- 
4téra  à  k  lire  ,  » .  Flora  L,b.  3  ,  ia]),  q  ,  1S9. 
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Jettez  aux  fourmis  ua  os  à  demi  décharné  ,  cet 
appas  aura  le  même  elFet ,  pourvu  que  quand  il  fe-  a^truire  le» 
ra  bien  garni  de  ces  bêtes  ,  vous  le  plongiez  dans 
Feau  ;  redonnez  enfuite  cet  os  à  celles  qui  relient 
çn  vie  continuez  autant  de  fois  que  vous  le  ju-' 
gerez  néceiTaire  au  bien  de  vos  Renoncules» 

Je  préféré  ces  fortes  de  moyens ,  dont  les  yeux 
peuvent  décider  au  confeil  de  Liger  qui  prétend 
que  pour  jetter  la  terreur  parmi  ces  infecles  ?  U  n  y 
a  qu’à  lailTer  gilTants  fur  la  place  quelques  cadavres 
de  ceux  qu’on  aura  brCiles  ^  5  car  ce  ne  feroit  tout 
au  plus  que  leur  donner  de  l’exercice  au  foin  quel- 
ies  prennent  d’enfevelir  leurs  morts 

Le  pefant  limaçon  falit  avec  fa  bave  gluante  les  te  limttA 
Renoncules  fur  lefquelles  il  va  picorer  fans  égards  ; 
fouvent  même  il  ronge  indifféremment^tout  ce  qu’il 
rencontre  ;  6c  comme  la  trace  argentée  c[u’il  lailfe 
après  lui  découvriroit  aifément  fa  marche  y  pour 
rendre  inutile  ce  témoignage  écrit  qui  le  trahiroit  » 
il  ne  fe  met  en  campagne  que  quand  les  ombres^ de 
la  nuit  ont  obfcurci  Thorifon  ,  6c  le  matin  il  n  at¬ 
tend  pas  les  viftes  du  diligent  Jardinier  ;  il  ellplus 
diligent  que  lui  5  fa  retraite  prévient  le  lever  du 
foleil  i  avant  que  fa  lumière  embellilfe.l  univers  9 
il  fe  cache  loin  d’elle  »  fous  quelque  epailfe  touffe 
d’herbe  ,  ou  dans  les  réduits  obfcurs  de  la  plus  pro¬ 
chaine  muraille  q  là  j  comme  dans  un  fort  inabor- 

a  Jardinier  Flenripe^  p.  4!  . 

b  Le  P.  Sautel  Jefuite  qui  diftribue  en  trois  logemens  1  habitatîo* 

4es  fourmis  a  die  : 

Trifte  fepulchretum  date  imo  cernere  fundo 
Quo  defunftaluæcorpota  plebis  hument. 

Et  dans  Tépicaphe  de  fa  fourmi. 

Hanc  poftquam  relique  ploravêre  forores 
Reliqu  as  tumulo  compofuere  fuo, 

'  Lîtfus  poetici  allcgirici  ftve  elegia;  obleéîandis  animis  é*  morlhut  informant 
dis  accommodati ,  P.  Petro  Sautel  •S’.  /»  in-iz  j  Lugd,  i66f  ~ 

I  »  ^  ‘î-t" 
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.  dabie  ,  il  digéré  en  repos  Tes  larcins  nodlurnes  | 
&  pour  retourner  en  faire  de  nouveaux  ,  il  attend 
tranquillement  le  retour  des  ténèbres.  En  vain  le 
Fleuride  piqué  regrette  fes  Renoncules  ;  en  vain 
veut-il  punir  l’auteur  de  ce  dégât.  Comment  y 
parviendroit-il  ?  Rien  ne  fe  montre  aux  heures  que 
le  Jardin  ell:  fréquenté  ;  fî  quelque  limaçon  jeune 
&  mal  avifé  fe  lailTe  relancer  fous  des  feuilles  jeau- 
nés  6c  déiféchées,  ou  dans  le' creux  des  anfes  des 
vafes  ,  le  grand  nombre,  &  fans  contredit  les  plus 
coupables  fe  font  mis  hors  d’atteinte  :  je  confeille 
en  pareil  cas  une  efpece  de  guet  fait  à  la  lueur  des 
lanternes  ,  comme  la  plus  fure  voie  de  détruire 
les  limaçons  ,  pourvu  qu’on  y  procède  plufieurs 
jours  de  fuite ,  fur-tout  durant  les  tems  pluvieux  ou 
humides:  car  les  ondées  qui  tombent ,  rendent  ces 
animaux  plus  hardis  ,  6c  les  engagent  à  fortir  de 
meilleure  heure  des  prifons  où  le  jour  les  retient 
enfermés. 

Il  eft  un  tems  auquel  ces  animaux  font  bien  plus 
de  dégât  ,  c  efl:  au  princems  ;  mais  en  hyver  mê¬ 
me  ils  font  à  craindre.  Car  tandis  que  les  anciens 
de  cette  race  vivent  claquemurés  dans  leurs  mai- 
fons  portatives  ,  fans  chercher  au  dehors  une  nour¬ 
riture  dont  ils  fe  palfent  alors  ,  leurs  petits  plus 
affames  6c  trouvant  moins  à  manger  chez  eux  ,  s’in- 
troduifent  dans  les  ferres  ,  6c  fe  jettent  fur  les 
Renoncules.  Quelques  perquifitions  foigneufes  re¬ 
médieront  à  cet  inconvénient.  Il  n’eff  pas  toujours 
a  mepriler. 

^araignée.  L’araignée  agile  6c  entreprenante  s’avife  quel¬ 
quefois  d’arrêter  enfemble  fur  des  Renoncules  les 
feuilles  qu’elle  peut  accrocher  avec  les  feuilles  dé¬ 
liées  dont  elle  ourdit  fa  toile  ,  enfuite  tapie  au  cen¬ 
tre  dans  une  retraite  qu’elle  s’y  pratique,  elle  re- 
üe  à  l’affût  des  moucherons  qui  ne  fe  défiant  point 
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J  s’y  trouvent  pris.  Rompez  ces  foibles 
liens  ,  fl  vous  êtes  jaloux  de  la  confervation  de 
vos  Renoncules,  Que  l’artifice  ,  c^ue  la  delicateffe 
de  cette  ingénieufe  toile  ne  vous  arrête  point  >  vos 
plantes  en  font  gênées  ,  la  contrainte  c|ui  alTujettit 
ces  feuilles ,  nuit  à  leur  nourriture  ;  cela  doit  en¬ 
hardir  votre  main  :  diflipez  donc  toutes  ces  toiles, 
la  tifferane  confufe  déménagera ,  pour  aller  tendre 
autre  part  de  nouveaux  filets ,  &  y  etaler  fon  adrelTe. 
Le  crime  qui  lui  attire  cette  punition  n  efi:  point 
afifez  grand  pour  mériter  rien  au-dela  de  la  de- 
(Iruffion  de  tout  fon  ouvrage. 

Ce  qui  efi:  exacfement  vrai  dans  un  fcns  ,  & 
dont  l’homme  ne  fauroit  être  trop  convaincu 
qu’il  n’y  a  point  de  petit  ennemi ,  efi:  aufii  une  vé¬ 
rité  pour  les  fleurs.  La  Renoncule  en  particulier 
éprouve  qu’il  n’en  efi:  pas  de  méprifable  ,  puifque 
en  voici  un  qui  échappe  prefque  à  nos  regards  5  & 
qui  cependant  lui  fait  des  plaies  mortelles  ,  fouyent 
inévitables.  C’efi:  un  foible  &  chétif  vermiflêau 
blanc ,  délié  comme  une  aiguille  ,  qui  n’a  que  peu 
de  lignes  de  longueur  ,  lors  même  qu’il  efi  déjà 
vieux  en  malice.  Le  fumier  a  favorifé  fa  naiflance  , 
êc  c’efi:  dans  la  pourriture  qu’il  fe  fortifie.  Quel¬ 
quefois  plufieurs  de  ces  reptiles  conmrentenferable 
la  perte  de  la  Renoncule,  uniiTant  leurs  attaques 
fourdes  &  imperceptibles  pour  la  détruire  plusfû- 
rement.  Les  uns  s’attachent  au  colet ,  dont  ils  dé- 
funilfent  les  feuilles ,  les  autres  déchirent  les  fibres 
des  racines,  s’infinuent  au  travers  ,  &  interceptent 
les  fucs  vitaux  qui  y  abordent  ,  pour  s’en*  appro¬ 
prier  la  plus  délicate  fub fiance.  Une  trifie  jaunifle 
s’empare  alors  des  feuilles  ;  le  défordre  régné  dans 
les  racines  ;  bien-tôt  toute  la  plarîte  tombée  d’a¬ 
bord  en  difette ,  tombe  enfuke  dans  une  ruine  en- 
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tiere  ;  la  terre  ne  la  nourrit  plus ,  &  fa  vie  efl 
éteinte. 

L’excès  de  ce  mal ,  la  rapidité  de  fes  progrès  qui 
le  plus  fouvent  le  rendent  incurable ,  la  contagion 
qui  le  multiplie ,  la  conféquence  des  perces  qu’il 
entraîne ,  ont  été  les  motifs  qui  m’ont  fait  recher- 
eher  comment  on  pourroit  remédier  à  cette  efpece 
de  fléau.  J’ai  lu  dans  cette  vue ,  mais  j’ai  lu  fans 
fruit.  Comment  les  auteurs  m’auroientdls  enfeigné 
des  remedes  à  un  mal  qu’ils  n’ont  ni  décrit  ,  ni 
connu  ? 

Que  pouvois-je  encore  f  à  l’exemple  des  Baby¬ 
loniens  ,  qui  expofoient  leurs  malades  dans  les 
rues  &  les  places  publiques ,  afin  de  pouvoir  s’in¬ 
former  des  paiTans  qui  les  verroient  fi  quelqu’un 
d’eux  avoit  été  attaqué  de  pareille  maladie  ,  Rap¬ 
prendre  par  quels  remedes  il  en  avoit  été  délivré,  • 
J’ai  de  même  fait  voir  les  Renoncules  attaquées  de 
cette  forte  de  pefte  aux  perfonnes  intelligentes  qui 
les  ont  vifitées  ;  je  leur  ai  demandé  s’ils  fauroient 
une  façon  de  les  rétablir  en  leur  premier  état  ;  mais 
je  n’ai  guéres  plus  retiré  de  lumières  de  mes  con- 
verfations  que  de  mes  leélures.  Tout  ce  que  je 
puis  donc,  en  attendant  que  d’autres  communiquent 
de  plus  utiles  préceptes ,  eft  de  propofer  ce  que  j’ai 
.  moi-même  découvert  par  des  réflexions  aidées  de 
quelque  expérience. 

Origine  importe  peu ,  dirai-je  d’abord  au  Fleu- 

vcrs,  rifle  affligé ,  de  remonter  à  préfent  à  la  première 
caufe  de  cette  maladie ,  &  d’examiner  fi  vous  avez 
à  vous  reprocher  d’avoir  employé  trop  de  fumier , 
ou  fans  les  précautions  requifes  d’avoir  trop  long- 


«'herodote ,  Liv.  },  ch,  197, 
Suabon  ,  Lîy,  16,  p.  746. 
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ttms  privé  ces  plantes  d’un  air  qui  leur  étoit  nécef- 
faire  ,  de  les  avoir  inondées  par  des  arrofemens 
trop,  multipliés  ,  trop  abondans ,  fur-tout  en  au¬ 
tomne  ,  ce  ne  feroit  ni  la  première  fois ,  ni  en  G€ 
feul  cas  qu’on  auroit  vu  une  tendreife  défordonnée 
&  des  foins  prodigués  n’opérer  que  le  malheur  de 
ce  qu’on  aimoit  pafîionnément.  L’examen  de  ce  qui 
a  occafionné  le  mal  peut ,  il  efl  vrai ,  vous  inftrui- 
fe  pour  l’avenir  j  mais  quand  il  efl  formé  ,  il  vous 
importe  bien  plus  de  recourir  au  remede  préfent 
que  ce  mal  demande.  ^ 

Ainfî  dès  qu’il  fe  détache  quelques  feuilles  des  caufe  S\i 
plantes  des  Renoncules  ,  il^  s’agit  de  diftinguer  fi  ^ 
ces  feuilles  font  coupées  par  la  chenille  grife  ou  ^  ^ 
défunies  par  les  vers ,  ou  fi  elles  périlfent  par  des 
accidens  peu  elfentiels.  Car  affez  fouvent  bien  des 
feuilles  s’altèrent  6c  fë  corrompent  fans  que  cela 
tire  à  conféquence  :  fur-tout  quand  cela  n’arrive 
qu’aux  feuilles  extérieures  nées  les  premières ,  6c 
qui ,  pour  ainfi  dire ,  s’ufent  par  lufage.  Dans  le 
premier  cas  les  feuilles  tombent  malgré  leur  embon¬ 
point  6c  avec  toute  leur  couleur  naturelle  ;  dans  le 
fécond  l’inanition  ,  la  langueur,  la  jaunilfe  ont  pré¬ 
cédé  la  chute  ;  dans  le  dernier  les  feuilles  tiennent 
encore,  5c  leur  petite  quantité  ne  doit  pas  allarmer  » 
tandis  que  le  bon  état  de  tout  le  relie  de  la  plante  ^ 
ralfure. 

Quand  à  ces  circonflances ,  vous  vous  ferez  con-  Remedéi 
vaincu  de  la  réalité  des  vers,  6c  qu’ils  n’ont  encore 
que  commencé  le  défordre ,  il  faut  déchaulfer  la 
Renoncule  attaquée  ;  couchez  enfuite  le  pot  fur 
le  côté ,  6c  avec  une  petite  cruche  ou  tel  autre 
vailfeaudont  le  goulot  étroit  répande  l’eau  avec  me- 
fure  ,  6c  avec  quelque  force ,  jettez-en  fur. la  plante 
infirme  alfez  pour  dépouiller  les  racines  de  la  terre 
adhérente ,  continuez  jufqu’à  ce  que  la  tête  6c  la 
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moitié  du  corps  de  ces  racines  vous  pâroiffe  a 
iiud  ,  évitant  que  les  pieds  &  les  filamens  atta¬ 
chés  à  ces  pieds ,  ne  foulFrent  ;  pour  cela  condui- 
fez-vous  adroitement  ;  mais  cette  dexterite  s  ac¬ 
quiert  mieux  en  pratiquant  que  par  l’étude  des  pré¬ 
ceptes.  La  partie  ofFenfée  étant  enlin  dépouillée  , 
il  ed:  aifé  d^obl'erver  la  blelfure ,  6c  d’en  dénicher 
les  vers  avec  l’extrémité  d’un  fil  d’archal ,  la  pointe 
d’un  canif,  ou  tel  autre  outil  qu’on  trouvera  plus 
commode*  Si  la  plaie  efi  externe,  nettoyez-la  juf- 
qu’au  vif  ,  après  quoi  vous  la  foupoudrerez  d  un 
mélange  de  fuie  6c  de  cendre ,  ou  de  tabac  bien 
fin  ;  fuppofé  que  ces  drogues  ne  puilfent  pas  s’appli-- 
quer  immédiatement  fur  la  plaie,  verfez  dans  le  cœur 
de  la  plante  l’eau  de  tabac  ou  fa  décoélion ,  ou  celles 
des  herbes  qu’on  a  confeillées  contre  les  pucerons. 
Enfuite  de  ce  panfement  qui  réuffit  alfez  quand  une 
main  prudente  6c  adroite  le  met  en  œuvre  à  tems 
6c  à  propos  ,  il  faut  recouvrir  de  terre  féche  ce 
qu’on  a  découvert  de  la  plante  qui  reprendra  vi-, 
gueur  infenfiblement.  Si  le  mal  plus  invétéré  avoit 
aufli  fait  plus  de  chemin ,  tentez  un  remede  plus 
fort ,  il  confifie  à  arracher  la  plante  de  Renoncule 
avec  la  petite  motte  qui  la  fuivra  ,  &  à  la  mettre 
ainfi  tremper  durant  un  demi-quart  d’heure  dans  quel¬ 
qu’une  des  liqueurs  qu’on  vient  de  mentionner.* 
Ce  tems  paffé  ,  ôn  la  retire  du  bain  médicinal ,  on 
ia  laiife  refluyer  pendant  une  heure  au  grand  air , 
6c  puis  on  la  place  mollement  dans  un  nouveau 
pot  ou  dans  l’ancien  dont  on  a  renouvellé  la  terre 
qui  toujours  doit  être  un  peu  féche  6c  bien  meu¬ 
ble. 

Si  cette  opération  paroit  trop  délicate  ou  péril- 
leufe  à  faire ,  on  peut  tenter  la  fuivante ,  elle  n’efl 
guéres  moins  efficace  dans  fa  douceur ,  6c  efi  pra- 
tiquable  envers  toutes  fleurs  empotées, qu’une  guerrêv 
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inteftine  excitée  par  les  vers  mettroit  en  dangen 

Plongez  dans  le  baffin  d’une  fontaine  ou  dans  un 
grand  vailTeau  plein  d’eau  le  pot  en  proie  aux  vers  , 
mais  plongez-le  peu  à  peu  &  fort  lentement  ,  afin 
de  laifler  aux  vers  qui  craignent  l’approche  de  Teau , 
le  moyen  de  monter  jufqu’à  la  furface  du  pot.  Si 
une  crainte  plus  forte  que  celle  de  l’eau  les  em¬ 
pêche  de  fortir  hors  de  terre  ,  enfoncez  le  pot  de 
façon  que  l’eau  fumage  ,  &  le  laiflfez  ainfi  durant 
un  bon  quart-d’heure  ,  pour  leur  donner  le  tems 
de  périr  ;  ce  qui  arrivera  plus  furement ,  fi  l’eau 
eft  imprégnée  de  quelques  fucs  qui  leur  foient  contrai^ 
res.  Les  herbes  déjà  plus  d’une  fois  mentionnées  Ôc 
les  feuilles  de  pécher  fourniront  uhe  décoélion  fpéci- 
fique  5  ainli  que  l’eau  dans  laquelle  on  aura  fait 
bouillir  du  mercure  coulant.  S’il  s’agiflbit  d’autres 
fleurs  que  des  Renoncules  qui  foufliriffent  dans  des 
faifons  ou  l’on  pût  recouvrer  des  plantes  fraîches 
de  chanvre  ou  du  brou  de  noix  récent ,  faites  ma¬ 
cérer  à  froid  dans  l’eau  deflinée ,  ou  le  chanvre 
feuilles  &  fommités  ,  ou  l’écorce  verte  de  noix , 
le  tout  bien  écrafé.  La  colchide  n’a  rien  de  plus 
nuifible  que  ces  mélanges  le  font  au  vers.  Qu  and 
vous  les  croirez  tous  péris ,  retirez  le  pot  de  l’eau, 

&  afin  qu’il  féche  plus  vite  ,  renverfez-le  fur  le 
côté  ,  expofez-le  au  vent ,  &  n’oubliez  point  d’en 
bequîller  ^  la  terre  de  tems  à  autre  ,  jufqu’à  ce  qu’elle 
foit  revenue  à  fa  confidence  ordinaire  ,  &  que  les 
plantes  délivrées  aient  repris  vie. 

Si  l’on  craint  que  la  qualité  de  la  terre  ne  con-  Conue  u 
tribue  à  la  formation  des  vers  ,  &  qu’on  n’ait  pas  derTers^”  ' 
la  commodité  d’en  avoir  d’autre  ,  il  faut  foigneu- 

a  Bequiller  ou  bechofer  fignifie  un  fort  petit  labeur  donné  avec  la 
feefouette  ou  la  houlette,  pour  mouver,  c’eft-à-dire,  rendre  meuble 
une  terre  qui  le  demande  ,  .  i  Di^ion,  de  Li^er  la  ^intime  ^  Tom,  I , 
i’art.  I ,  p.  7ï. 
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fement  imbiber  cette  terre  avec  du  lejjîeu  lin  péil 
fort,  pris  des  lefîîves  ordinaires.  On  lui  peut  y 
après  cette  précaution  ,  confier  ce  qu’on  voudrai 
en  toute  fiireté*  J’ai  cru  obliger  quelqu’un  en  lui 
donnant  ce  confeil  ;  il  efl  à'Aldrovûnde  ^  ;  j’y  join¬ 
drai  celui  d’un  ami  qui  me  parloir  conformément  à 
ce  qu’il  ne  manquoit  point  de  faire  avant  que  d’em¬ 
ployer  fa  terre  déjà  bien  préparéq^,  il  la  faiioit 
palfer  au  four  ,  pour  faire  avorter  tous  les  œufs 
des  animaux  que  cette  terre  pourroit  renfermer. 

Quand  malgré  tous  ces  foins  un  tafe  entier  pé- 
'^rit  i  tirez-le  hors  des  rangs ,  Ôc  ne  faites  point  ufa- 
ge  de  fa  terre  qu’après  un  intervalle  alfes  long  pour 
vous  alfurer  qu’il  n’y  refie  plus  aucun  des  animaux 
qui  ont  fait  le  mal ,  ni  aucun  vefiige  de  l’infe- 
dion* 

Si  dans  un  pot  où  vous  avez  planté  .plufieurs 
griffes,  une  d’elles  tombe  en  pourriture  par  quelque 
caufe  que  ce  foit ,  dès  que  vous  défefperez  de  lai 
pouvoir  fecourir ,  enlevezda  avec  autant  de  mot- 

qu’il  vous  fera  pofîible ,  c’efi  le  moyen  de  lau- 
ver  celles  qui  refient  faines  ;  finon ,  plantez-ies  ail» 
leurs,  pour  éviter  qu’elles  ne  contractent  la  ma¬ 
ladie  de  leur  compagne ,  que  fon  voifinage  pour¬ 
roit  leur  communiquer. 

Le  tort  fouvent  très  -  confidérable  que  les  rats 
font  capables  de  faire  aux  Renoncules ,  m’engage 
à  en  parler  encore.  Je  m’y  fens  d’autant  plus  por¬ 
té  que  j’en  ai  fait  la  défagréable  expérience.  Dans 
un  hyver  rude  &  abondant  en  neige  ,  ces  vilains 
animaux  que  le  mauvais  tems  empcchoit  de  fe 
nourrir  en  campagne  ,  firent  fi  bien  qu’ils  péné¬ 
trèrent  dans  une  orangerie  où  l’on  avoir  enfermé 
beaucoup  de  Renoncules.  La  plûpart  furent  dans 

Ü  Di  infinis .  Liv,  6  ,  cap.  5, 

deuK 
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deuK  ou  trois  nuits  rongées  au  point  qu’elles  ne 
donnèrent  aucune  fleur  ,  qu’une  partie  même  pé¬ 
rit,  6c  que  l’accident  paffa  jufqu’aux  griffes  dont 
je  n’eus  pas  lieu  d’être  fatisfait.  Ge  n’eil  donc  pas 
en  vain  que  parlant  d’amphithéâtre  ,  j’ai  recomman¬ 
dé  de  laifler  une  entière  liberté  aux  chats  de  pou» 
voir  y  rôder  par-tout ,  voulant  par-là  infinuer  que 
dans  les  ferres  &  ailleurs  ,  les  feiils  chats  peuvent 
venger  ces  fortes  d’injures.  La  crainte  qu’ils  infpi- 
rent  en  y  faifant  leur  tournée  ,  peut  feule  éloigner 
les  fouris  ;  car  tel  eft  P  antipathie  entre  ces  deux 
fortes  d’animaux  ,  au  rapport  de  Pline  que  , 
tout  mort  que  foit  un  chat ,  fes  cendres  font  en¬ 
core  terribles  aux  rats  ,  '6c  leur  donnent  la  chafle  ; 
6c  l’Auteur  anonime  du  Traité  curieux  fur  la  cul¬ 
ture  des  Fleurs,  qui  fè  trouve  au  fécond  Volu¬ 
me  de  la  Quintinie  ,  confeille  ^  de  prendre  des 
Chats  ,  de  les  écorcher  ,  6c  de  pofer  leur  peau 
remplie  de  paille  dans  une  attitude  qui  les  repré¬ 
fente  vivans  ,  l’ayant  préalablement  frottée  de  la 
graifle  des  chats  ;  il  aflure  que  ces  phantômes  pla¬ 
cés  ou  les  rats  fe  montrent ,  leur  font  prendre  la 
fuite  par  l’épouvante  qu’ils  prennent  à  cette  viflon 
6c  à  l’odeur  de  ces  ennemis  qu’ils  croient  être  en 
embufcade  ,  paroiflant  en  cela  moins  dénaturés  que 
cet  Empereur  romaine,  au  jugement  de  qui  l’o-* 
deur  d’un  ennemi  mort  étoit  quelque  chofe  d’agréa¬ 
ble* 

«  Lii».  18 ,  cap.  1^. 

^  Part.  I  ,  ch.  15,  p.  569.  • 

c  L’Empereur  Vitellius  quarante  jours  ajprès  avoir  défait  îes  troupes 
d’Othoii  ,  &  l’avoir  réduit  à  fe  tuer  eiifuite  de  la  bataille  de'Bedriac  , 
petite  Ville  entre  Cremoiie  &;  Verone,  dans  laquelle  bataille  il  y  eue 
quarante  mille  hommes  de  tués  de  part  &  d’autre  J  voulut  voir  le  lieti 
où  s’étoit  donné  le  combat.  Ce  champ  étoit  encore  tout  couvert  de 
corps  &  de  pourriture  d’où  fortoit  une  étrange  puanteur;  cependant 
il  le  vit  avec  une  joie  qui  lui  fît  dire  que  Vodenr  (Vun  ennemi  mort  étoit 
ffgreabk  ...  Il  fut  défait  au  même  endroit  par  Vefpafien  . .  •Hifl,  da 
k.rapt  ^arTiUemont  Tonit  1  3  438*  ii  cite  Stiitom  ,  ch.  i©. 
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En  fera  l’effai  qui  voudra  ,  il  n’eflpas  coutcuxi? 
&  il  eft  plus  aifé  de  le  tenter ,  qu’il  ne  l’eft  d’é¬ 
lever  des  cygognes  ,  &  de  les  inlîruire  à  défendra 
nos  Jardins  On  peut  encore  employer  des  tra- 
pes  ou  tels  autres  pièges  :  j’en  ai  aulli  parlé  au  mê¬ 
me  endroit  comme  capables  de  fuppléer  à  la  vigi¬ 
lance  des  chats  ,  de  oà  ces  hardis  chaffeurs  ne  peu¬ 
vent  atteindre.  Or  qui  ne  fçaic  la  fabrique  ôc  l’u* 
fage  de  ces  pièges  ,  6c  qui  n’a  pas  lu  ce  que  tant 
de  livres  ^  apprennent  fur  la  maniéré  de  châtier  ces 
larrons  domeftiques  ,  chacun  étant  intérelTé  à  les 
pourfuivre  ;  puifque  ce  n’efl:  pas  aux  feules  fleurs 
que  leurs  dents  font  dommageables  ,  qu’il  n’eft 
prefque  rien  dans  les  maifons  qu’ils  ne  convoitent 
6c  ne  cherchent  à  ronger  ? 

Difons  encore  à  propos  des  rats ,  que  fi  l’am¬ 
phithéâtre  ou  la  ferre  avoifinent  la  maifon ,  les  chats 
y  font  quelquefois  un  peu  trop  familiers.  Comme' 
l’endroit  ou  Ton  expofe  les  vafes  au  foleil  efl:  le 
mieux  fitué  du  logis  ,  bien  à  l’abri  6c  le  meilleur 
en  hy ver  ,  les  chats ,  fans  même  y  être  attirés  par 
la  proie ,  vont  s’y  coucher  6e  écrafent  les  Renon¬ 
cules  ;  ils  font  plus  ,  ils  les  infeélent ,  grattent  la 
terre  6c  les  arrachent.  Quand  on  apperçoit  ce  dé- 
fordre ,  mais  fans  effaroucher  les  chats  qu’on  a  in¬ 
teret  de  ne  pas  rebuter ,  on  fe  contentera  ,  pour 

a  M.  l’Abbé  Plucîie  dans  le  Speéï.  de  la  nat,  Tom,  II,  entrer.  7 
p.  i'57,  confeille  àQ  lâcher  dans  les  jardins  qnelqties  Vanneaux  m  des 
Fluviers  après  leur  avoir  été  les  plus  grandes  plumes  ^  c’eft  tout  ce  qu’il 
apprend  pour  exterminer  les  vers  ,  les  limapons  S"  Ut  infeéies  malfaijans  , 
contre  les  leires^,  les  taupes  ,  les  h-^ards  ér  Us  couleuvres  :  il  vante 
l’adrefle  des  Cigognes  établies  au  haut  des  bâtimens  où  tournent  les 
girouetes,  &  miles  là  en  fentinelle  dans  un  cercle  de  fer.  Si  quelqu’un 
eft  curieux  de  plus  de  détail  il  le  trouvera  dans  l’endroit  du  livre  cité, 
&  dans  le  Fradmm  du  P.  Vanîere,  Livre  VI  ,  p.  1 78. 

h  Apulée,  Pallade  ,  Liv.  I ,  tit.  ^5  ,  Pline Hift.  nat.  Liv.  18  ,  &c, 
Conftantin  Pagonate  de  agriçult.  Lib.  XIII  ,  cap.  4  ,  5  ,  &c. 
Ferrari  dans  fa  Flora  Lib.  3  ,  cap.  5  ,  depuis  la  page  *64 ,  jufqu’à  la 
page  264.  Divers  autres  Auteurs  que  je  t^is  ont  écrit  fur.ce  fujet  &  ont 
enfeigaé  k  détruire  les  rats.  —  - 
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leur  interdire  la  fréquentation  des  vafes  dàns  les 
inomens  oii  ils  ne  pourroiént  que  leur  nuire  ?  de 
tendre  des  filets  ou  rets  de  fil  qui  les  écarteront  ^ 
ou  bien  on  drefiera  fur  les  vafes  merne  quelques 
petits  bâtons  aiguifés  par  les  bouts  ^  &  dont  les 
pointes  empêcheront  ces  animaux  de  s’arrêter  là  > 
fans  les  empêcher  d’y  faire  leur  ronde. 

Si  l’on  ne  plantoit  les  Renoncules  que  dans  des 
pots  ou  dans  des  caiifes ,  je  n’aurois  rien  a  dire 
d’un  ennemi  qui  ne  fauroit  les  y  attaquer  ,  mais 
comme  l’on  en  met  encore  en  pleins  terre  ?  &  que 
là  elles  font  expofées  à  toute  la  mauvaife  volonté 
delà  Courtilhere  )  il  convient  d  enfeigner  a  qui  ne 
îe  fait  pas ,  un  moyen  aifé  de  les  en  garantie  Ou¬ 
tre  les  Fleurifiês ,  bien  des  Jardiniers  m  en  fau- 
ront  d’autant  plus  de  gré  ,  que  cet  infeéte  efi:  dé 
fort  commun  dans  les  Jardins  3  &  fort  nuifible  a 

Vhortolage  ^  qui  s’y  trouve. 

La  Courtilliere  a  non-feulement  quatre  pieds  pour 


a  mrîolrnu  Quoique  M.  de  la  Quintînie  ekpliqu^nt  divers  termes 
du  jardinage,  riifeque  celui-ci  fjî  afji{  greffier  &  n’e/l 

fitts  ^ttere  en  uhs  parmi  provinciaux  >  il  ne  laiîle  pas  üe  S  en 

fervir  dans  la  fuite  page  ,  fetoit-ce  pour  n’avoir  trouvé  aucun  autre 
mot  qui  pût  mieux  ^^M'Hortolage  fignifier  k  h  fois  v.^tjejn  il  y  a  de  plan- 
tes  Itznmes  ér  h-rbes  potagères  dans  un  Jardin  potager  .  Pourquoi  en  effet 
au  défaut  d’un  terme  plu*  expreffif  n’auroit-il  pasufé  de  celui-ci.  Pour 
être  antique  doit-il  s’attirer  la  qualification  dé  barbare  i*  combien  d  ex-, 
preffion  ,  pour  ainfi  dire  ,  mortes  renaîtront  au  gfé  de  1  ufage  ,  Jt  volet 
«f«;,HorauArt.poët.v  70?  Qu’a-t-il  au  furplus  de  fig  &  de  rude 

à  prononcer  ?  Par  où  eft-il  illégitime  ?  fon  origine  &  fa  famille  ne 
font  pas  fl  méconnoi fiable  j  un  écimolggifle  aiiroît  mprne  beau  jeu 
pour  moi  ne  confultant  que  fon  utilités  notre  difette  qui  le  demande 
ce  mot  ,  je  le  rappelle  fans  craindre  de  pailer  pour  provincial  j 
pour  neologue:  car  outre  que  légumes  qu’op  voudroit  tubkiruer  ,  éit 
moins  étendu  dans  fa  fignification  ,  de  Paveü  de  M.  de  la  Quintinic 
îui-même  au  lieu  cité,  il  efl  de  plus  équivoque  &  a  uiielque  chOiC 
dÙnco.ngtu  dans  le  fens  qu’on  y  attache;  peu  de  perfonnes  pouvatiç 
s’habituer  à  appeller  me  citrouiVe  un  ’éguwe ,  une  camcc  un  legu  ue  ^  8zc, 
J’appuie  mon  opihion  d’une  partie  des  raifoüs  qui  font  pour  Harulage^^ 
non-feulement  afin  qu’on  me  pâlie  ce  mot  tranquillement  ici ,  mais 
encore  pour  tâcher  de  le  faire  paffer  ailleurs  avec  fureté  ,  ou  du  me  ms 
chez  nos  provençaux  au  prés  de  qui  tiortvLilU  lui  ooitavo-ir  traye  iS 
chemin  &  promet  un  accès  faeil®.  / 
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marcher  ,  mais  encore  deux  efpéces  de  bras  placés 
tout  auprès  de  la  tète  ,  &  armés  de  pointes  en 
forme  de  icie  ,  à  Taide  defquels  elle  fe  fraye  millle 
routes  dans  la  terre.  Qu’un  curieux  obfërvateur 
fe  plaife  à  confidérer  avec  quelle  adreffe  &  quelle 
célérité  cet  animal  agite  ces  bras  &  en  écarte  ce 
qui  Tempêche  d’ouvrir  la  terre  pour  s’y  cacher,; 
un  Jardinier  plus  occupé  de  fon  intérêt  que  de 
Thilloire  naturelle  ,  ne  voit  point  cette  befliole  fans 
dépit ,  parce  que  fouvent  en  moins  d’une  journée 
elle  lui  boulleverfera  tout  un  carreau  de  femailles, 
y  coupant  toutes  les  plantes  qu’elle  rencontre. 
Comme  les  terres  nouvellement  labourées  luiiaif- 
fent  pks  de  facilité  à  tracer  ,  c’efl  auffi  là  qu’elle 
fe  plaît  davantage  :  rien  n’échape’au  tranchant  de 

e  s  oignons  en  particulier  ,  fontt, 
un  mets  fi  fort  à  fon  goût ,  que  cette  prédiledion 
lui  a  fait  donner  par  nos  Provençaux  le  nom  de 
Taille-cebe  ,  c* coupant  les  oignons  ,  parce 
qu’en  effet  la  Courtilliere  ruine  quelquefois  des  plan¬ 
ches  entières  d’oignons  qu’elle  ronge  entre  deux: 
terres. 

Quoiqu’elle  ne  mange  pas  de  même  les  Renon¬ 
cules  ,  elle  ne  les  coupe  pas  moins ,  quand  quelque 
griffe  s’oppofe  à  fes  promenades.  La  Courtilliere 
appel lée  encore  Taupe-grillon  ,  mérite  donc  d’être 
détruite  6c  dans  les  parterres  6c  dans  les  pota¬ 
gers.  Il  n’y  a  rien  de  plus  aifé  que  le  moyen  d’y 
parvenir. 

Ce  n’efl  pas  au  feul  dégât  qu’on  connoît  ou  la 
Courtilliere  frequente  ,  on  le  connoît  encore  au 
boulleverfement  des  terres  ,  6c  l’on  la  cherche  dans 
celles  qui  paroilTent  nouvellement  remuées.  On  y 
fait  une  ouverture  qui  puiffe  communiquer  dans 
ces  routes  tenebreule^  r  on  y  répand  environ  le 
quart  d’une  cuillerée  d’huile  ,  6c  tout  de  fuite 
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aîTez  d’eau  pour  inonder  la  petite  mine  ,  obfervant 
que  le  trou  ne  fe  comble  point  par  aucun  ébou- 
lement.  Cette  eau  ainlî  verfée  avec  attention  » 
parcourt  tout  le  chemin  de  la  Courtilliere ,  &  va 
lui  porter  la  liqueur  fatale  qui  doit  la  faire  périr. 
Elle  elTaye  en  vain  de  l’éviter  en  quittant  fon  ma¬ 
noir  ,  le  grand  air  qu’elle  vient  chercher  ,  ne  fait 
qu’alTurer  fa  mort. 

Pour  plus  d’exaélitude  ,  il  convient  de  remar¬ 
quer  qu’on  peut  employer  les  huiles  d’olives ,  de 
noix  3  de  lin  ,  &  fur-tout  de  thérébentine  :  que 
plus  ces  huiles  font  fortes  ,  mieux  elles  opèrent  : 
que  cette  opération  efl  plus  prompte  ,  lorlque  la 
Courtilliere  fe  trouve  au  fond  d’un  trou  creufé  per¬ 
pendiculairement  ,  que  quand  elle  s’ed  écartée  dans 
des  finuolités  hqrifontales  ;  qu’on  peut  ne  pas  réuf- 
fir  quand  ces  fmuorités  font  plus  élevées  que  l’en¬ 
trée  ou  l’on  a  verfé  l’huile  ,  ou  que  cette  huile  fe 
perd  avant  que  d’y  atteindre ,  aiiifi  qu’ii  arrive  dans 
un  fol  léger  &  entr’ouvert.'^  C’eft  donc  ordinaire¬ 
ment  en  vain  qu’on  attaque  la  Courtilliere  dans  des 
couches ,  à  caufe  de  la  facilité  que  l’huile  trouve 
à  s’échapper ,  au  lieu  qu’il  efl;  rare  de  lès  manquer 
dans  des  terres  fortes. 

Ne  feroit-ce  donc  pas  alfez  de  tous  ces  accidens 
que  je  viens  de  mentionner  auxquels  la  Renoncule 
efl  expofée  ,  &  qui  lui  naiffent ,  pour  ainfi  dire  , 
de  la  terre  par  les  infldiateurs  qu’elle  entretient  f 
Faut-il  encore  que  le  ciel  de  fon  côté  ,  lui  en  faffe 
craindre  auflî  ?  Ils  ne  font  pas ,  il  efl  vrai ,  ni  jour¬ 
naliers,  ni  même  fréquens  ,  mais  ils  ne  lailfent  pas 
de  leur  être  préjudiciables  :  fans  toutefois  que  j’en¬ 
tende  par-là  ces  dérangemens  des  faifons  ,  ces  ora¬ 
ges  foudains  qui  enlevent  brufqueraent  toutes  nos 
efpérances  ,  6c  que  l’Hiflorien  de  la  nature  dit  être 
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FefF^^t  d’une  force  fupérieure  Jè  ne  comprends 
point  parmi  les  autres  ces  grands  maux  ^  parce  qu’il 
ne  peuvent  être  ni  prévus  ni  évités  ,  &  je  n’ai 
garde  d’imiter  les  téméraires  qui  avec  autant  d’im¬ 
piété  que  de  folie  ,  s’imaginoient  pouvoir  empê¬ 
cher  le  ciel  de  répandre  (ur  leur  champ  une  grêle 
imminente  ,  en  élevant  contre  lui  d’un  air  mena¬ 
çant  des  haches  enfanglantées  Je  ne  propoferai 
pas  non  plus  contre  ces  mêmes  événemens  mille 
Folles pra-  pratiques  ridicules  &  fuperftitieufes  qu’on  feroit 
ilqies  des  tout  étonné  devoir  adoptées  par  des  perfonnages 
anciens.  génie  d’ailleurs  fablime  ,  fi  l’on  n’étoit  pleine-^ 

ment  convaincu  par  de  honteufes  épreuves  ,  que 
l’efprit  humain  allie  fouvent  les  chofes  le  moins 
faites  poi^r  fe  trouver  enfemble,  Dans  le  chapitre 
déjà  cité  de  Pallade  ^  5  on  lit  peu  de  bons  pré¬ 
ceptes  noyés  dans  une  foule  d’autres  tout-à-fait 
puériles ,  &  qui  ont  cependant  pafié  dans  je  ne  fai 
combien  de  Livres  pofiérieurs.  Quel  Phyficien 
\  éclairé  croira  ,  par  exemple  ,  un  Jardin  bien  en 

fureté  ,  pour  y  avoir  arboré  une  chouëte  ?  Qui 
ceiïera  d’appréhender  pour  fa  vigne  ces  inclémen¬ 
ces  des  faifons  aujourd’hui  devenues  fi  fréquentes  a 
parce  qu’il  l’aura  taillé  avec  un  fer  frotté  de  graille 
d’ours. Un  chrétien  qui  n’ignore  pas  que  tous  les 
élémeris  reconnoilfcnt  l’empire  de  leur  fouverain  > 

a  Duo  généra  efie  cceleftis  injurîæ  meminilTe  debemus.  Unum  quod 
îçmpeftaîcs  voc^mus ,  in  quibus  grandines ,  proccllæ  ,  ceteraquç 
finiilia  inteiliguntur  :  quæ  cum  acdderint  ,  vis  major  appellatur .  .  . 
flin.  nat.  Hjl.  L.  i  8  ,  c.  28.  '• 

b  Contra  grandinein  .  .  .  cruentaî  fccures  contra  cœlum  minacitec 
lèventur  5  Lib,  1,  tit.  ^  5. 

c  De  remediis  hùnivtlmgri  ^  ’  7 

d  Nodua  permis  patentibus  cxcenfa  fuffigitur.  Aliqui  urfî  adipem 
cum  oleo.  tufum  refervant ,  &  falces  hoc  ,  cum  putaturi  funt  ,  un- 
gunt  ;  ied  hoc  in  occulto  debet  elFe  remedium  ut  nullus  purator  inteJli- 
gat  ,  cwjtis  vis  tanta  eflèperhibetur,  ut  nequegelu_,  neque  nebuîa,yequç 
alio  modo  poilit  noçeri  ,,  FülUd. 
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&  cjuî  fait  en  particulier  <^ue  les  tempetes  ne  ^onc 
ou^cxécutcr  fidclicnicnt  fcs  ordres  fiiprernes  prend 
fagement  les  précautions  qu  il  peut  prendre  ;  mais 
s’il  n’a  pas  eu  le  tems  de  garantir  les  fleurs  ,  il  en  conduits 
fupporte  la  perte  fans  murmurer  contre  celui  qui  duChiétien, 

en  eft  le  premier  maître.  C’efl:  Futile  leçon  qu  un 
Prophète  nous  donne  dans  fa  conduite:  ^ue  les  ar- 
bres  5  nous  dit-il  »  manquent  à  fleurir  ou  qu  ils  cou¬ 
lent  ,  que  les  vignes  ne  pouffent  pas  meme  des  bour^ 
geons  5  que  les  champs  deviennent  fteriles  ,  que  les 
bergeries  foient  dépeuplées  par  la  mortalité  >  qu  on 
ne  voie  plus  dans  les  étables  ces  utiles  animaux  ^  , 
la  richeffe  du  Laboureur.  Au  milieu  de  ces  per¬ 
tes  fi  terribles  pour  la  campagne  &  fi  affligeantes 
pour  ceux  qui  la  foignent ,  loin  de  me  plaindre , 
je  me  réjouirai  dam  le  Seigneur  ,  je  treffaillerat 
de  joie  en  Dieu  mon  Sauveur.  Je  ne  fai  rien  de 
plus  que  le  Prophète  ,  &  à  fon  exemple  je  n’en- 
fei^nerai  que  cette  utile  ôc  fenfee  façon  de  con¬ 
jurer  les  orages  ?  puifqu’en  effet  c  eft  la  conduite 
que  non-feulement  la  Religion  j  mais  que  la  faine 
raifon  autorife  en  ce  cas  ;  &  le  feul  remede  qui 
puiffe  changer  en  bien  un  mal  qu  il  n  efl  pas  en  no¬ 
tre  pouvoir  d’éluder.  Mais  il  eft  d’autres  malheurs 
en  jardinagfC  qui  arrivent  fans  fracas  ,  &^ne  fe  font 
remarquer  que  par  leurs  effets  :  quoiqu  ils  paitent 
du  ciel  J  ils  penvent  être  prévenus  ,  6c  ne  font  pas 
abfolument  fans  reffource.  Telle  eft  la  Brouiture, 

appellèe  en  latin  uredo.  Ses  noms 

Ce  que  la  miellée  eft  aux  arbres  ,  le  blanc  aux  aifférens. 


à  Pfeaume  U4  ,  v.  6  . .  .Ignis  granJo  ,  nii ,  glacies  ,  fpiritus  pro- 
ccllarum  quæ  faciunc  verbum  ejus . . ,  trai.  14°  » 

b  Habacuc  ,  cap.},  v.  17,  18,  ,  r  „  nr..* 

c  Alia  funt  généra  cœleftis  injuriae  ,  quæ  filente  cœlo  fpenîfqoe  o  - 
tibusfiunt,  nullo  fenûente  nifi  cum  fada  funt ...  aliis  rubiginem  , 
aliis  uredinem  ,  aliis  carbunculum  appellantibus  ,  omnibus  vero  1  en- 

litatem .  .  .  Plin.  nat.  hift.  Liv.  18.  c,  28.  ^ 

a  MitlUe ,  on  donne  ce  nom  à  la  variété  du  inecéore  qu  on  expli- 

M  IV 
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œillets  au  bled  la  rouille  ^  la  brouïture  l’efl 
aux  Renoncules  félon  les  pays  &  les  Auteurs;  ces 
noms  fe  multiplient  encore  &  lignifient  tantôt  une 
feule  &  même  chofe ,  tantôt  plufieiirs  differentes. 
Je  crois  cependant  que  toutes  ces  appellations  ne 
delignent  réellement  qu’un  feul  météore  qui  le  di- 
verlïlie  félon  la  variété  defescaufes  ,  quoique  dans 
le  fond ,  ces  différences  ne  foient  pas  elfentielles , 
&  ne  roulent  que  fur  le  plus  ou  le  moins  ,  foit 
dans  les  principes ,  foit  dans  les  effets  ^  puifqu’on 
retrouve  toujours  la  même  matière  r  c’elf  une  cer¬ 
taine  liqueur  appellée  par  Pline,  la  Jueur  du  Ciel , 
la  falîne  des  Ajlres  ,  le  Juc  dont  Vair  fe  dêbarraffe  ^  ^ 
un  meme  fujet ,  ce  font  les  plantes  ;  un  même  agent , 
c’eff  lefoleil.^ 

Premicre  En  differentes  faifons  de  l’année  ,  mais  fur-tout 

^^sTfonna-  ,  il  s’éleve  durant  la  journée  ,  avec 

exhalaifons  de  la  terre  beaucoup  de  particules 
gralfes  liuileufes  qui  entraînées  par  leur  propre 
poids ,  retombent  la  nuit  fur  les  feuilles  des  plan¬ 
tes.  Or  ces  matières  font  de  leur  nature  fort  fuf- 

que  qui  fait  paroître  une  forte  de  liqueur  gommeufe  &  luifante  fur 
quelques  arbres  &  en  particulier  fur  le  noyer.  Ses  feuilles  çn  font  quel¬ 
quefois  grillées  à  plein  ,  le  plus  fouvent  elles  ne  le  font  qu’en  partie  : 
le^s  noix  qui  en  font  atteintes  paioiflent  d’abord  travelées  >  c’efl-à- 
dire  ,  marquetées  de  taches  roulîatres  qui  les  font  dépérir  &  tomber  • 
Les  abeilles  qui  fuccent  cette  humeur ,  y  étant  attirées  parafa  douceur 
niielleufe  en  font  incommodées. 

<«VQyez  ce  que  le  Fleurifle  Morin  dit  du  Blanc  dans  le  chapitre  des 
maladies  de  l’œillet  .  .  .  Culture  des  fleurs  p.  lai, 

b  Voyez  la  notte  ci-après  fur  la  rpuille. 

c  On  appelle  encore  ce  météore  des  noms  de  mielat ,  niellç,  rofée 
huileufe  ,  brouée  ,  bruine,  feu  , ^rouifTeure  ,  nuilie. 

d  Sive  ille  eft  cœli  fudor  ,  five  quædam  fiderum  faliva  ,  five  nurean- 
tis  fe  aeris  furcus  ...  s  Hift.  an.  22. 

e  FJine  11  en  juge  point  ainfî ,  mais  en  croyant  que  les  autres  fe  trom¬ 
pent  ,  ne  le  trompe-t-il  pas  lui-méme  t  ,  ,  Flert^ue  dixere  rorew  inufl 
tu'n  fok  xcri  ^  frugxbus  rubigint  caujam  ijjè  ,  é*  carbumuli  -vitibm.  ^od 
ex  -parte falfum  arb  tror  y  omnemque  uredinem  frigo  e  tantum  conflarCyfUe 
innoxio.  On  eft  au  moins  fondé  à  ie  croire  dans  l’erreur  quand  il  ajoute: 
^i)c  îoiU  fi  lunari  ratione  confiât  ,  epuoniam  faits  injuria  non  fitnijl  g 

fhmvÿlmi»  ,  hüç  efi ,  pricvaknU  , ,  ,  naî,  bift,  Liv,  ï8  ç.  ^8, 
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ceptibles  de  chaleur  ;  li  donc  le  matin  le  foleil  vient 
à  darder  delTus  des  rayons  un  peu  vifs  ,  tout  ce  qui 
fe  trouve  enduit  de  cette  forte  de  rofee  inflamma¬ 
ble  eft  brûlé  ,  &  paroît  comme  grillé  avec  des  Ses  effets, 

circonffances  qui  dépendent  de  la  difpofition  du 
fujet  &  de  la  qualité  des  matières  Ce  qui  en  ré- 
fuite  toujours  ,  c’efl;  que  la  circulation  de  la  feve 
ne  fe  fait  plus  dans  les  feuilles  cauterifées,  avec  au¬ 
tant  d'étendue  &  de  facilité  qu' auparavant ,  ce  qui 
ne  peut  que  nuire  à  la  plante. 

■Des  vapeurs  fimplement  épaifïîes ,  certains brouib  Deuxième 
lards  ou  une  rofée  trop  abondante  ,  peuvent  pro-  ^ 
duire  le  même  inconvénient  quoique  moindre  , 
parce  qu  il  ne  fe  trouve  pas  ici  autant  d’acrimo¬ 
nie  dans  les  liqueurs  ,  &  que  c’efl:  plutôt  leur  ex¬ 
cès  qui  fait  le  mal  ;  car  fi  cette  grande  abondance 
d’humidité  féjourne  trop  fur  les  feuilles,  les  petites 
fibres  en  font  dilatées ,  élargies  ;  &fi  alors  le  foleil 
donne  deffus  fubitement  &  avec  force  ,  il  les  ref- 
ferre  au  point  que  le  fuc  nourricier  ne  peut  plus 
déformais  agir  avec  la  même  liberté;  ce  dérangement 
de  quelques  parties  en  produit  fouvent  dans  les  autres. 

La  qualité  des  matières  occafionne  le  premier  Tjoifièmc 
mal  ;  le  fécond  eft  caufé  par  le  feul  excès  de  ces  ^ 
matières  ;  il  cft  un  troifiéme  cas  ou  les  liqueurs  fans 
être  ni  corrofives  ,  ni  même  abondantes  ,  devien¬ 
nent  néanmoins  l’inflrument  immédiat  &  la  fource 
de  la  brouïture.  Voici  comment  l’explique  le  fa- 
vant  M.  Huet^, 

«  On  voit  que  dans  les  jours  fereins ,  il  s’amaf- 
»  fe  ordinairement  fur  les  feuilles  des  plantes  ,  com- 
»me  partout  ailleurs  ,  quelque  peu  de  poufliere: 

c  . 

a.  Phyfique  de  Rohault  Tom.  II,  Part,  III»  ch.  15  ,  art.  1  ,  a, 

P  308. 

b  Huctiana  p,  2  j  z  ,  ce  qui  fe  trouve  encore  dans  les  obfervaciom 
‘./a  ,  &c,p.  3j8, 
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35  fi  enfuite  pendant  la  chaleur  du  jour  il  furvîent 
35  une  légère  pluie  fur  cette  pouffiere  ,  les  goute- 
35lettes  fe  réuniiTent  enfemble  ,  &  prennent  une  fî- 
35gure  ronde  ou  approchante  de  la  ronde  ,  ainfi 
35  qu’il  arrive  quand  on  arrofe  des  planchers  pou-^ 
35  dreux  avant  que  de  les  balayer  :  Iç  foleil  qui  étoit 
35  caché  par  les  nuages  ,  reparoifiant  immédiatement 
3>  après  la  pluie  avec  toute  fa  force  ordinaire ,  agit 
35  alors  fur  ces  gouttes  d’eau  ramalfées  ^  comme  il 

agiroit  fur  ces  verres  convexes  que  nous  appelions 
30  miroirs  ardens ,  &  par  leur  moyen  ces  rayons  raf- 
»  femblés  brûlent  ce  qui  fe  rencontre  dans  l'éte?îdue 
33  de  leur  foyer. 

C’eft  par  un  méchanifme  prefque  femblable ,  6c 
dépendant  à  peu-près  d’une  même  caufe,  que  des 
plantes  délicates  font  échaudées  fous  les  cloches 
de  verre  qu’on  pofe  à  plate-terre ,  fans  y  lailfer  un 
palfage  libre  ,  par  ou  puiflent  s’échapper  les  exha- 
iaifons  que  foleil  fait  circuler  ;  ou  quand  on  a  mis 
ces  cloches  le  matin  avant  que  l’humidité  de  la  nuit 
ait  eu  le  tems  de  s’évaporer.  Cette  humidité  re¬ 
tenue  par  le  verre  s’y  attache  intérieurement  en 
gouttes  de  figure  demi-fphérique ,  moyennant  quoi 
elle  agit  fur  les  plantes  de  la  façon  qu’on  vient 
d’expliquer. 

aMais  qu’efi-ce ,  dira-t-on  ,  que  ces  nielles  va¬ 
gues  qui  brûlent  çà  &  là  quelques  plantes  dans  un 
Jardin  ,  une  ou  plufieurs  branches  du  même  arbre, 
fans  endommager  les  autres?  Comment  un  Jardin, 
un  champ  peut-il  être  défolé  de  ce  fléau ,  tandis 
que  le  Jardin  6c  le  champ  contigus  font  en  fu¬ 
reté  ? 

Le  célébré  Boerhaave  ayant  obfervé  ces  effets 
qu’on  trouve  bifarres ,  quand  on  en  ignore  le  prin¬ 
cipe  ,  nous  avertit  dans  fa  Théorie  de  la  Chymle , 
que  la  nielle  peut  être  occafionnée  par  les  réflexions 


ÜES  Rekoncüles.  187 

des  nuées  ,  aufli-bien  que  par  la  refraélion  des  va¬ 
peurs  denfes  &  tranfparentes  dont  on  a  parlé. 

Quelquefois  >  nous  dit-il  5  certaines  nuees  blan- 
cbes  qui  dotent  dans  les  airs  ,  y  font  ce  que  poui- 
roient  faire  autant  de  miroirs  ardens  5  concaves  > 
ronds  ,  poli^ones  ,  &c.  Par  kur  moyen  plufieurs 
rayons  qui  fans  cela  ne  feroient  parvenus  jufqu  à 
terre  que  foiblement  ^  reunis  -&  animes  5  quand  iC 
foleil  &  ces  nuées  fe  trouvent  en  oppofition  dire- 
éle  ,  brûlent  tout  ce  qudls  rencontrent  :  or  comme 
ils  ne  portent  que  fur  des  endroits  particuliers  ,  ce 
font  ces  endroits  feuls  qui  fe  rellentent  de  la  cha¬ 
leur  redoublée  en  raifon  de  la  grandeur  des  miroirs 
6c  de  la  divergence  des  rayons^.  ^  ^  ^  ^ 

Ces  matinées  critiques  ,  ces  apparitions  équi¬ 
voques  &  momentanées  d’un  foleil  aident  a  la  fuite 
de  pluies  padageres  de  menues  5  ont  de  tout  tems 
allarmé  le  Laboureur  expert.  Et  comme  dans  Tan- 
tiquité  payenne  ,  la  crainte  failoit  autant  qne  la  cu¬ 
pidité  5  Numa  Pompilius  imagina  une  divinité  donc 
la  proteélion  devoit  garantir  les  campagnes  de  la 
nielle  ,  &  inditua  en  l’honneur  de  Robigus  àts  fe- 
tes  appellées  B^obigalici  og  Rubigciha  ,  qu  on  ce- 
lébroit  dans  le  mois  d’ Avril  Ces  pratiques^  reli- 
gieules  &  édifiantes  à  certains  égards  ,  paderenc 
d’âge  en  âge  jufqu’à  Varron  qui  en  fait  mention. 
■SJ  11  eft  même  probable  5  fuivant  l  Auteur  d  une 
lettre  adredée  à  M.  l’Abbe  Le  Bœuf^  au  fujec 


<*  La  Star.  (’iCS  Végét  &  Tanalyre  l’air  ,  expériences  nouvelles  lues 
à  la  Société  Royale  de  Londres  par  M.  Haies  D.  D.  &  membre  ÿ  c^tte 
Société,  ouvrage  traduit  de  l’Anglois  par  M.de  Bufion  de  1  Acad. 
Royale  des  Sciences  in-4  ,  Paris  chez  De  Bure  i^îné  175S  •  •  •  P  ?  y*  . 

/pîiiiehift.  natur.  L.  XVIII  ,  ch.  *9.  Joan.  Kavifa  Texioris  officyia 
T.  II  P  s itcrificicmyn^i gênera  .  .  .  Diftionnaire  des  antiquités  ,  txc- 

par  m’.  l’Abbé'  Daneta  Rebigo  ou  Robigns  .  .  .  VzTion  dere  rufAca  L,  I  , 
ch.  I  ,  p.  74 .  .  .  n  n’eft  pas  jufqu’à  Tertullien  qui  n  en  ait  parle  a  la 
Un  du  iS  ch  defon  traité  contre  les rpcftacles. 

c  Cette  lettre  fç  trouve  dans  le  Mercure  de  France,  Mars  1744  s 

p.  46J. 
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35  des  Rogations ,  que  les  Peuples  Idolâtres  qui 
35  avoient  coutume  de  faire  ces  prières  publiques 
35  à  leurs  faux  Dieux  ,  pour  la  confervation  des  : 
somoiffons,  étant  devenus  chrétiens,  adreflerent 
»  leurs  prières  au  vrai  Dieu  pour  le  même  fujec  , 
a?  les  Rogations  aient  ainfi  fuccédé  à  ces  anciennes 
»  &c  prophanes  fêtes.  »  Quoi  qu’il  en  foit ,  voyons  li 
îa  Phyfique  peut  nous  fournir  quelque  fecours  con¬ 
tre  les  maux  que  la  bromure  caufe  ;  car  Tauteur 
du  fpeélacle  de  la  nature  ,  après  en  avoir  parlé  à 
l’occalion  du  bled  fous  les  noms  de  nielle  6c  de 
bruine ,  n’efl  pas  fort  confolant  ,  6c  s’exprime  ainfi  : 
Voilà  le  ?nal  ,  mais  qui  nous  donner a-le  remeàe  ^  ? 
Je  ne  difeonviendrai  pas  que  quand  le  mal  eh;  con- 
fommé ,  iî  eh:  auhi  fans  reifource  ;  mais  avant  fon 
dernier  période  ,  on  peut  arrêter  fes  effets  ,  ou 
en  éluder  les  fuites. 

Comme  je  n’ai  pas  entrepris  un  cours  général 
d’Agriculture  ,  je  n’entrerai  pas  dans  ia  difcuffion 
des  moyens  qui  peuvent  fauver  les  moih'ons  déjà 
dorées  5  de  ce  poifon  qui  quelquefois  les  fait  avor¬ 
ter  en  peu  de  momens.  Je  ne  ferai  qu’indiquer  de: 
plus  amples  explications,^  ,  pour  n’envifager  dans 
ces  maux  que  l’intérêt  des  Renoncules.  Elles  fouf- 
frent  non-feulement  par  ces  diverfes  intempéries 
de  l’air  ,  mais  encore  par  des  arrofemens  mal¬ 
ménagés. 

a  Tom.  II ,  p,  5  i4i 

b  Ceux  qui  voudront  approfondir  ce  que  c’eft  que  la  rouille  &  les 
moyens  d’en  garantir  les  bleds  qu’elle  charhjuilk  ,  conim  l’on  dit  dans 
la  Bourgogne  &  le  Nivernois  doivent  lire  le  Journal  des  Sçavansàu 
commencement  de  l’année  1677  ,  lesVeyages  de  Moncanys  Tom.  II  ,  p. 
<5*  y  les  aet's  de  e Acidémie  V Anglctirre  3  un  Traité  que  le  Médecin 
Ramjzzini  a  donné  dans  un  livre  portant  ce  titre  :  De  confUtutione  annl 
ï6yo,  IC  derurar,  c-pidemia  e^îtiz  Mtittcen^s  agri  vicinarumregumtm\cûlonos 
graviter  ajftîxit  ,  di^irtatio  ;  ubi  quoque  ruhiginis  natura  difquiritnr',  quis 
fr  -'iges  Ap-  rtta'is  vidando  aliitiam  caritatem  annons  intulit .  . .  in-4  Mutinse 
J  69  i.Pàllàd.  de  re  ru  ftica  Lib.  I.  tit.  35,  p.  247,  Plin,  nac.  hiit. 
L,  ïS ,  cap,  17  en  parle ,  mais  peu  exademenc. 
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Ce  dernier  article  eft  en  la  dirpofltion  de  ce-  Autres  cauî 
1  qui  arroie ,  &  les  autres  dépendent  en  quel-  turc, 
que  façon  aulîi  de  l’attention  &  de  la  vigilance  du 
Jardinier,  Si  à  la  fuite  de  ces  nuits  dont  l’effet  elf 
incertain,  durant  ces  matinées  équivoques ,  ou  quand 
il  fait  des  brouillards  gras ,  épais  ,  chargés  de  cor- 
pufcules  nitreux  &  fuifureux  ,  qui  par  leur  odeur 
feulement  ,  annonçant  ce  qu’on  doit  appréhender  ; 
fl  ,  dis-je  ,  le  Fleuride  prudent  a  foin  alors  de  fou- 
flraire  fes  Renoncules  aux  premières  ardeurs  du 
foleil  ,  fes  plantes  fe  relfuieront  fans  danger.  S’il 
y  a  lieu  de  foupçonner  que  la  rofée  foit  maligne  ûons, 
par  accident,  &  qu’elle  ait  déjà  failî  les  feuilles  ÿ 
avant  que  de  couvrir  fes  Renoncules  ,  il  leur  don-^ 
nera  une  légère  mouillure  pour  les  laver  &  affoi- 
blir  ce  levain  âcre  &  empoifonné  ,  qui  par  la  fer¬ 
mentation  produiroit  ces  vilaines  taches  tantôt  rou¬ 
geâtres,  tantôt  grifes  ,  tantôt  blanches.  Sans  cette 
précaution  tous  les  endroits  où  ces  taches  fe  for¬ 
ment  ,  paroilfent  dans  la  fuite  comme  creufées ,  Sc 
font  réellement  plus  minces  que  les  environs.  Soit 
par  l’effet  de  quelques  vers  qu’on  dit  que  la  nielle 
occafionne  &  nourrit  ^  ;  foit  fimpiement  par  le  dé¬ 
faut  de  nourriture  ,  la  fève  s’y  communiquant  avec 
moins  de  liberté  ,  ce  qui  n’eft  pas  feulement  un  vice 
particulier  de  ces  endroits ,  Sc  qui  ne  s’arrête  que 
là  ,  mais  un  dommage  dont  la  plante  entière  fe 
relfent  ,  fuivant  ce  qui  a  déjà  été  obfervé  ,  que 
la  circulation  étant  dérangée  en  quelques  parties, 
toutes  les  autres  en  font  léfées  ;  de  forte  que  le 
mal  eft  plus  ferieux  qu’on  ne  penfe  ôc  devient  mor¬ 
tel  ,  fi  on  lui  donne  le  tems  de  fe  confirmer 
en  n’y  apportant  pas  d’alfez  prompts  remedes.  Quel- 


a  Voyez  fur  la  produflion  réelle  de  ces  vers  la  Thcol.  des  infeffes  Toni. 
IL  Part.  3  ,  ch.  2.  Des  maux  ki  injeéles  caufent  a  l'homme  ,  êç 

D.  Hoftmann,  qui  y  eft  cité. 
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quefois  aufii  il  le  devient  fans  le  paroître  >  8c  lî 

n’éclate  que  dans  le  cours  de  la  faifon  fuivant®. 

C’eft  pour  cela  qu’en  fait  d’échanges  8c  de  ven» 
tes ,  on  a  prudemment  introduit  l’ufage  de  fe  ré- 
ferver  que  les  griffes  foient  franches  de  brouïture 
ou  de  nielle  ;  &  aucun  Fleurifte  confcientieux  ne 
commerce  pour  faines  des  Renoncules  brouées  , 
comme  on  dit ,  ou  ?2tellées  ,  mais  il  les  plante  à 
fon  rifque,  8c  ne  les  juge  fûtes  ,  quand  elles  ont 
été  attaquées  de  ce  mal ,  qu’après  une  année  d’é^ 
preuve. 

Voilà  les  réglés  que  la  droiture  8c  la  bonne  foi 
preferivent.  Mais  les  garde-t-on  bien  fcrupuleufe-^ 
ment  ?  Si  je  fuis  forcé  de  dire  ce  que  j’en  penfe , 
je  répondrai  fur  l’expérience  du  palfé  ,  qu’on  ne 
voit  que  trop  de  Fleuriftes  violer  ces  réglés  de  plus 
d’une  façon  :  auffi  eftdl  prudent  d’être  en  garde 
contre  la  plupart  des  vendeurs  de  Renoncules  , 
quand  on  n’eft  pas  d’ailleurs^  alfuré  de  leur  parfaite 
probité. 

Il  manquerolt ,  félon  moi ,  qnelque  chofe  à  l’ar¬ 
ticle  de  la  brouïture  ,  lî  j’omettois  d’avertir  que 
quelquefois  il  paroïc  fur  les  feuilles  des  Renoncu¬ 
les  certaines  taches  aifées  à  confondre  avec  elle  ^ 
quand  on  ne  les  regarde  que  fuperficiellement  ; 
mais  à  qui  les  obferve  de  près  ,  c’eft  une  croûte  ou 
efpece  de  moulfe  relfemblant  à  celle  qui  fe  forme 
fur  des  pierres  ,  8c  les  fuites  font  encore  plus  fen- 
tir  la  différence  totale  qu’il  y  a  entre  la  brouïture 
8c  ces  taches.  Car  au  lieu  que  la  brouïture  a  de 
fâcheufes  conféquences  pour  les  Renoncules ,  cette 
efpece  de  moufle  ne  fait  que  les  déparer  ,  mais  par 
une  légère  difformité.  L’air  enfermé  8c  l’humiditc 
lui  ont  donné  la  naiffance  ,  &  la  négligence  l’en¬ 
tretient.  Pour  tout  réparer  ,  il  n’y  a  qu’à  expofer 
avantageufement  les  plantes ,  8c  en  broffer  les  en- 
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droits  falis ,  avec  la  barbe  d’une  plume  un  peu  fo- 
lide ,  un  pinceau  rude  ,  ou  réellement  avec  une 
petite  broÔe,  On  réulîlt  encore  mieux ,  quand  on 
jette  du  tabac  en  poudre  fubtile  fur  les  feuilles , 
un  ou  deux  jours  avant  que  de  les  brofler.  Cette 
poudre  defféche  toute  l’humidité  nuifible  ,  Ôç  faci¬ 
lite  l’opération  :  au  furplus  elle  peut  détruire  les 
principes  d’un  genre  de  vermine  que  quelques  Fleu- 
rifles  alTurent  y  avoir  découvert. 

La  jauniffe  qui  s’empare  auffi  bien  fouvent  des 
Renoncules  ,  les  enlaidit  davantage  ;  ce  n’eil  ce¬ 
pendant  rien  de  confidérable ,  &  elle  doit  être  regar¬ 
dée  plutôt  comme  un  léger  accident  caufé  par  l’im¬ 
prudence  du  Jardinier,  que  comme  une  maladie  dan- 
gereufe.  S’il  arrofe  trop  fouvent  ou  trop  copieufe- 
mentlesRenoncules.ou  li  l’eau  féjourne  dans  les  pots, 
ôc  que  le  fuperflu  ne  puilTe  en  fortir ,  il  réfulte  com¬ 
me  une  yvreflfe  qu’on  peut  comparer  à  cet  excès  du 
boire  &  du  manger  qui  incommode  les  perfonnes 
qui  s’y  livrent;  &  comme  ladiette  guérit  le  corps 
humain  ,  de  même  les  Renoncules  en  jauniffe  fe  ré- 
tabliffent  facilement  en  les  laiffant  un  peu  fouffrir  la 
foif  ;  c’en  eft  tout  le  remede  ,  pourvu  qu’il  foit 
employé  fans  délai  ;  car  ce  qui  dans  fon  commen¬ 
cement  eft  fans  péril ,  en  tant  que  jaunijfe  JJmple , 
fans  complication  ,  peut ,  s’il  eft  négligé  ,  dégé¬ 
nérer  en  mal  confidérable  ,  comme  pourriture  , 
gangrenne  ,  &c.  Pour  procurer  la  guérifon  plus 
mrement ,  ou  pour  la  hatèr ,  il  faut  déchauffer  les 
plantes  obftruées  dont  on  découvre  toute  la  liai- 
fon  ,  &  leur  donner  plus  de  foleil ,  évitant  de  les 
arrofer ,  afin  que  la  trop  grande  humidité  qui  fai- 
foit  du  pot  une  efpece  de  cloaque  empoifonné  , 
ait  le  tems  de  fe  diftlper. 

A  la  vue  de  cette  longue  énumération  de  cala¬ 
mités  qui  attaquent  la  vie  ,  ou  ftétriffent  la  bçauté 
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des  Renoncules ,  peut-on  trop  effimer  un  Jardiri 
Avantage  qui  par  fon  heureufe  fituation  ,  leur  épargne  plu- 
'd»une  belle  fleurs  de  ces  dangers  f  Tel  ell  celui  qui  eft  gra- 
expoitiom  ouvert  au  foufle  des 

vents  orageux  ;  la  douce  haleine  des  zéphirs  puri¬ 
fie  feule  Tair  qu  on  y  refpire  ,  &  par  une  agita¬ 
tion  temperée,  diffipe  les  vapeurs  qu’un  trop  grand 
calme  rendroit  malignes.  C'ell:  un  lurcroît  d'avan¬ 
tages  pour  ce  domaine  ,  s’il  efl;  frappé  du  foleiî 
levant ,  dont  les  rayons  pliés  par  ratmofphere  ^ 
n’ont  qu'une  douceur  bienfaifante  qui  le  récréée 
Comme  les  feux  que  ces  rayons  doivent  répan¬ 
dre  ,  ne  s’allument  que  félon  que  le  globe  lumi¬ 
neux  s’élève  fur  l’horifon  ,  ôc  à  melure  que  leur 
direéfion  devient  moins  oblique  ;  les  plantes  ont 
ainfi  le  tems  de  s’accoutumer  à  l’aéfivité  de  ces 
feux  ,  Ôc  n’en  retirent  que  de  l’utilité  fans  incon¬ 
vénient.  Il  n’en  eft  pas  de  même  ailleurs.  Les 
plantes  furprifes  par  la  chaleur  du  foleil  aufîi  vive 
qu’elle  i’efl:  vers  le  milieu  de  fon  cours  ,  tandis 
qu’elles  font  chargées  encore  d’un  relie  d’humi¬ 
dité  que  la  fraîcheur  de  la  nuit  y  avoit  attachée  , 
paOTent  tout  d’un  coup  d’une  extrémité  à  T  autres 
Les  plus  délicates  ne  font  pas  à  l’épreuve  de  cette 
contrariété  peu  ménagée;  elles  en  font  fatiguées, 
on  ne  peut  y  réfifler.  Heureux  donc  ce  jardin  où 
tout  profpere  ,*  il  ell  toujours  orné.  Heureufés  de 
même  les  Renoncules  qui  y  font  placées  ;  double¬ 
ment  heureufes  ,  li  elles  font  fous  la  garde  d’un 
maître  intelligent  laborieux  ;  fes  foins  en  écar¬ 
teront  jufqu’aux  moindres  inconvéniens  rieur  nom-* 
bre ,  au  lieu  de  le  décourager  ,  animera  fa  vigi¬ 
lance  . . .  Mais  quittons  enfin  toutes  ces  fombres 
idées.  Si  ,  pour  ne  point  revenir  fur  mes  pas  ,  je 
les  ai  ainfi  réunies  énfemble ,  il  ell  tems  de  le  dé- 
lafier  plus  agréablement  par  la  vue  des  belles  Re¬ 
noncules  ; 
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hoiicules  ;  aufli-bien  j’en  apperçois  plufieurs  déjà 
confidérablement  avancées ,  qui  exigent  de  nous  une 
opération  nouvelle. 

La  tige  des  Renoncules  luftentée  par  les  fecours  xîge  qui 
abondans  que  les  feuilles  &  les  racines  lui  com- 
muniquent  ,  favorifée  par  Taélion  du  foleil  aflez 
vif  pour  elles  au  mois  de  Mars ,  fécondée  par  les 
variations  du  tems  fréquentes  en  cette''  faifon,  avan¬ 
ce  avec  plus  de  célérité  qu’elle  n‘'en  avoit  jufques- 
là  fait  paroître.  Selon  que  cette  tige  s’allonge  $ 
elle  s’affermit  par  la  confiftance  qu’elle  prend  ,  à 
l’aide  de  quelques  feuilles  qui  en  certaines  efpéces 
la  ceignent  comme  autant  de  nœuds  placés  par  in¬ 
tervalles  De  Vaijjelle  de  ces  feuilles  s’échappent 
de  nouvelles  branches  qui  quelquefois  fe  fourchent  fig.  ï.pL*. 
ou  fe  fubdivifent  encore  de  la  même  maniéré  en 
d’autres  qui  font  moindres  ,  &:  routés  fe  chargent 
de  boutons  à  leur  extrémité.  Cette  grande  diver- 
fîon  de  forcés  les  affaiblit  :  quelque  confidérables 
que  foient  les  fonds ,  un  tel  partage  les  épuife  ;  lé 
premier  &  principal  bouton  ne  fàuroic  alors  figu¬ 
rer  comme  il  conviendroit.  Il  n’acquiert  point  ce 
volume  ordinaire  ,  il  ne  paroît  pas  même  avec  tous 
fes  ornemens.  A  la  place  de  fleurs  conditionnées , 
éclatantes,  bien  nourries ,  on  en  voit  naître  d’au¬ 
tres  en  plus  grande  quantité  ,  il  efl:  vrai  ,  mais 
beaucoup  inférieures  en  taille ,  en  grâces ,  en  vi¬ 
vacité.  Un  Renonculifle  connoiffeur  préféré  la  qua¬ 
lité  à  l’abondance  ,  &  ne  laiffe  point  à  une  vile  muL 
titude  le  tems  de  croître  aulc  dépens  d’un  petit, 
mais  exquis  triage.  Il  retranche  tous  les  jets  qui 
détourneroient  la  fève  inutilement. 

Imitez-le  ,  vous  qui  prétendez  avoir  des  fleurs  goûtons  i 
parfaites  i  qu’aucun  égard  ne  vous  empêche  dé  retrancher, 
retrancher  ces  boutons  trop  en  nombre  ,  Ôc  nés  â 
îa  fuite  du  premier  de  fur  la  même  tige.  Pour 


Bouton  qui 
s'épanouît. 
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vous  y  mieux  déterminer ,  Rappliquerai  à  la  Re¬ 
noncule  ce  que  le  P.  Ferrari  dit  agréablement  d’un* 
citronier  qu’on  élague  :  Vulnere  convalefcit  :  àum- 
que  mutilatur  ,  ornatiir  »,  Abbatez  donc  fans  héfi- 
ter  ces  boutons  inutiles,  &  les  coupez  tout  auprès 
d\i  fourckon  ^  ,  mais  fans  l’éclater  ;  gardez-vous 
pour  cela  de  le  tirailler ,  employez  adroitement 
ou  l’ongle  ou  des  cifeaux. 

'  Le  bouton  principal  relié  feul  fur  fa  tige  ,  fe 
remplit ,  s’élève  ,  s’étend. 

f 

Uberiore  etenim  fucco  lœtabîtur  hxres 
Fraternilaâis ,  vaciia  if  dominât  or  m  auî  a  r, 

Le  furtout  groflier  qui  cachoit  aux  fpeélateurs 
les  richelfes  du  dedans  ,  fe  déchire  pour  les  lui 
lailfer  admirer.  Ces  petales  vigoureufes  qui  la  veil¬ 
le  ,  étoient  enveloppées  les  unes  dans  les  autres  , 
&c  roulées  comme  dans  un  étui ,  le  lendemain  fe 
développent,  fe  défroncent  en  fe  dépiiapt  &  s’ar¬ 
rangent  avec  grâce.  Quel  finelfe  d’étoffe  dans  ces 
fleurs  !  Quel  luflre  éclatant,  que  de  fimétrie  dans 
la  difpofition  des  parties ,  que  de  goût  dans  l’ajufle- 
ment ,  que  de  fomptuofités  ,  que  de  mérite  dans  le 
total  !  Voyons  ce  groupe  de  Renoncules  qui  fe 
préfente-  à  nous  fl  noblement.  Son  élégante  or¬ 
donnance  attire  mes  regards  ,  &  leur  retrace  une 
merveille  trop  peu  admirée  ,  parce  qu’elle  eft  com¬ 
mune  ;  mais  qui  ne  montre  pas  moins  l’infinité 
des  idées  de  fon  auteur.  Commc'dans  nos  femblables 
les  parties  du  vifage,  quoique  les  mêmes,  ne  font 

a  Herperid,  Liv,  2  ,  cap.  1 5  ,  p.  127. 

b  Foitrch-jn  eft  l’endroit  d’où  fortenc  deux  branches  ,  qui  en  s’éloi¬ 
gnant  forment  une  espece  de  fourche  . . ,  Quintin,  Tom.  I  ,  p,  98 
c  Ponunvis  de  hurf,  i-iv.  2  ,  apud  Ferrar.  Ihfier.d,  Liv,  ^  ^ 

c.  16,  p.  i|5. 
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Janlals  un  tout  parfaitement  relkmblant ,  ie  ne  vois 
auiîi  que  la  même  fleur  dans  cet  amas  de  Renoncules  ; 
cependant  je  trouve  en  toutes  une  diverflté  tou¬ 
jours  nouvelle.  J’aime  à  comparer  les  efpéces  les 
unes  avec  les  autres.  Chacune  étale  un  genre  dé 
mérite  qui  lui  efl:  propre ,  mon  choix  ne  fait  oii  fa 
fixer.  Ici  c’ell  le  contrafle  des  couleurs  entre  elles 
qui  me  frappe  ,  là  ce  font  les  paflages  des  unes  aux 
autres  ^  tantôt  rudes  &  tranchans  ,  tantôt  tendres 
&  adoucis  par  degrés  ;  ces  couleurs  entremêlées 
qui  fe  prêtent  mutuellement  du  relief  &  fe  font 
valoir  ;  ces  nuances  moins  brillantes  dont  les  dif¬ 
fère  ns  afFoiblifle  mens  de  teintes  fe  confondent  agréa¬ 
blement.  Approchez  ,  &  examinez  en  détail  ,  vous 
que  le  goût  pour  cette  campagne  &  l’amitié  qué 
Vous  montrez  pour  celui  qui  l’habite  ,  y  attire  quel¬ 
quefois,  Cés  fleurs  ,  fi  voulez  bien  ,  changeront 
pour  quelques  momens  le  fujet  ordinaire  de  nos 
converfations.  Examinez  donc  ce  qu’elle  a  de 
charmes,  mais  ne  touchez  qu’à  celles  que  vous  vou¬ 
drez  cueillir ,  car  je  confens  avec  plaifir  que  vous 
en  cueilliez.  Si  après  cela  quelqu’autre  pique  votre 
curiofité ,  6c  qu’à  demi  feulement  ouverte  elle  femblé 
n’ofer  fe  produire  ,  prenez  une  de  ces  baguettes 
que  je  garde  pour  les  occafions.  En  voilà  plu- 
fleurs  :  les  courtes  &  menues  ma  fervent  à  refe- 
ver  les  Renoncules  que  des  orages  peuvent  battre 
&  renvcrfer  :  j’en  appuie  auili  celles  qui  font  mon¬ 
tées  fort  haut  ,  ou  font  trop  foibles  pour  fé  fou^ 
tenir  par  elles-mêmes.  Les  plus  longues  de  ces 
baguettes  font  deftinées  à  i’ufagâ  que  je  vous  piro- 
pofe  ,  prenez  en  une:  avec  fon  fecours  vous  en¬ 
gagerez  jufqu’à  la  plus  timide  de  ces  fleurs  à  fé 
laifler  voir ,  mais  traitez-la  doucement ,  &  ne  por¬ 
tez  point  fur  elle  une  main  indifcrete  qui  par  fà 


Ne  peîîit 
toucher  de  là 
main. 


Maîà  atéë 
une  feaguetiei 


^  Accidens 
qui  font  paf- 
ier  les  fleurs. 
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&  en  la  touchant  terniroit  Ion  éclat ,  fi  elle  n’cd 
dérangeoit  pas  Tordre. 

Que  votre  pinceau  ait  animé  la  toile  ,  que  le 
marbre  ait  paru  refpirer  fous  votre  cifeau  ,  Pein¬ 
tres  &  Sculpteurs  qui  tenez  un  rang  illufire  dans 
ces  fafies  qui  triomphent  du  tems  &  de  Toubii  , 
vous  avez  pu  conferver  au  tendre  époux  le  cher 
fouvenir  d’une  époufe  fidelle  -,  vous  avez  pu  ren¬ 
dre  à  la  piété  d’un  fils  affligé  les  traits  d’un  Pere 
refpeélable ,  lors  même  qu’il  n’étoit  plus  ;  vous 
avez  pu  mieux  que  Thifioire  immortalifer  des  faits 
que  nous  ignorerions  fans  votre  art  ;  mais  cet  art 
tout  ingénieux  qu’il  eft  ,  je  le  défie  d’imiter  les 
fleurs  dont  je  parle.  Votre  impuilfance  à  me  ren¬ 
dre  ,  quand  elles  font  paifées  ,  quelque  chofe  qui  les 
vaille  ,  augmente  le  regret  que  j’ai  à  les  voir  dif- 
paroître  fi  promptement.  Mais  hélas  !  malgré  ces 
regrets  ,  &  au  moment  que  je  les  contemple ,  j’en 
apperçois  plufieurs ,  qui  ,  la  tête  panchée ,  m’an¬ 
noncent  qu’elles  vont  m’échapper.  Déjà  même  quel¬ 
ques-unes  ont  ceifé  d’être.  L’ardeur  du  foleil  trop 
vivement  réfléchie  auroit-elie  abrégé  leur  carriè¬ 
re  f  les  fucs  qui  loutenoient  leur  vie  fe  font  peut- 
être  écoulés  par  les  ouvertures  que  la  chaleur  a 
élargies  ,  une  tranfpiration  ruineufe  a  donc  ainfi  fa¬ 
cilité  des  pertes  qui  n’ont  pas  été  alTez-tôt ,  ni  aflez 
abondamment  réparées  :  j’en  vois  d’autres  que  la 
bife  a  déshonorées  par  fon  foufle  empeftc  ,  le  défor- 
dre  des  feuilles ,  la  mutilation  des  tiges  en  font  le 
trille  'eflet  ,  que  le  fort  de  celles  qui  cèdent  au 
dellin  général  rappelle  utilement  dans  mon  fouve¬ 
nir  que  rien  ne  dure  toujours ,  que  tout  nous  échap¬ 
pe  ,  que  tout  difparoît  enfin  a  :  ôc  fi  mon  inatten- 
chaieur  ne  manqueroit  pas  de  l’altérer  quelque  peu  ^ 


nf  Debemur  niorti  nos  ,  noftraqiic 


«00 


Hf?’.  art.  foct.  V,  6 %■> 
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tion  leur  a  nui ,  que  j^en  apprenne  à  mieux  foigner 
les  fleurs  qui  me  reflenc ,  &  qu’il  efi:  encore  tems  ^  ^ 

de  fecourir.  Oui ,  dès-à-préfent  je  vais  redoubler  prendre  des 
mes  ailiduités  pour  les  défendre  contre  les  fléaux  fnfleunïon. 
qui  les  menacent.  De  forts  paillalfons  drefles  avec 
art  formeront  une  barrière  contre  la  malignité  des 
vents.  Un  leger  tendelet  couvrira  durant  tout  le 
jour  les  Renoncules ,  qui  en  pleine  terre  fuppor- 
tent  tout  le  poids  d’une  chaleur  étoufante  :  j^en 
garantirai  celles  qui  font  dans  des  pots  ,  à  rom- 
bre  de  quelque  mur  ,  &  les  plus  diilinguées  iront 
tenir  leur  coin  dans  Torangerie  &  dans  la  ferre , 
ou  embellir  les  appartemens  ,  faui  à  les  en  retirer 
pour  leur  faire  prendre  l’air  temperé  de  la  nuit  ? 

6c  de  tems  en  tems  quelques  rayons  du  foleii  le¬ 
vant.  Pour  contribuer  aux  frais  de  Fentretien  ,  far- 
rofoir  vifltant  avec  exactitude  de  deux  en  deux 
jours  les  pots  durant  leur  fleurilon ,  en  rafraîchira 
légèrement  les  plantes  ,  &  leur  diflribuera  avec 
l’eau  des  proviflons  nouvelles  pour  fuppléer  à  cel¬ 
les  qui  fe  confument  alors  avec  plus  de  profuflon. 

Les  fleurs  rendues  plus  durables  par  ces  fecours, 
conferveront  un  luflre  égal ,  ne  perdront  rien  de 
leur  beauté  avant  le  tems ,  Sc  ne  périront  que  par 
cette  loi  générale  qui  veut  que  tout  finifle. 

Comme  par  ces  foins  rendus  exaétement  ,  on 
parvient  à  prolonger  la  durée  des  Renoncules  , 
que  ne  puis-je  de  même  ,  quelques  foins  qUil  en 
coûtât,  remplacer  le  vuide  que  leur  chiite  inévi¬ 
table  laiflera  enfin  dans  mon  parterre.  La  relfource 
que  les  anciens  Yncas  du  Pérou  fe  donndient  en 


Habent  fie  opiima  cafas  » 

Quaeque  fuos,  nec  fata  ferunt  res  loiiga  beatas  Rapinhort.  Lih» 

^  y  „ 

Flores  ,  odores  quos  in  diem  gignir  natura  ,  magna  ,  ut  palam  elt  * 

^dmoniuone  hbminum,  quæ'fpeftatiffimë  floreanc,  ceierrimè  niar- 
cclTcre  .  ,  .  P  lin,  hijl.  natnr,  Lib,  %\  ,  i. 
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de  femblabîes  occafions ,  n’efl  pas  une  mode  fliî- 
vie  ;  elle  n’a  point  paibé  dans  les  autrres  Royau-^ 
mes  5  &  a  çelTé  dans  ceîui-là  Vos  c ur je ufe s  dé¬ 
couvertes  5  myttérieufe  Palingenefie  ,  fulfent-elles 
moins  pénibles  Ôc  plus  fûres  dCins  leur  réullite  3  me 
feroient  une  foible  confolation  Je  ne  veux  donc 
point  implorer  d’autre  fecours  que  le  vôtre  ,  Peiu-r 
ture  encbancereffe  ;  fi  vos  eflfais  ne  peuvent  attein¬ 
dre  à  toute  les  beautés  des  originaux,  les  copies 

ai)  Dans  les  les  jardins  des  Yncas  d’abord  que  les  plantes  comment 

çoient  k  fécher  ,  on  fubftituoit  à  la  place  de  celles-ci,  de  nouvelles 
P  plancies  formées  d’or  &  d’argent  que  l’art  avoit  parfaitement  bien 
P  imitées  j,  qui  marquoient  la  grandeur  &  la  magnificence  de  ces 
>> fouverains.  Les  arbres  faits  i-e  ces  précieux  méiauxiy  formoient 
î)  de  longues  allées  ;  les  champs  remplis  àQ^^mzys  dont  les  tiges,  les 
«  Heurs  &  les  épis  ,  les  pointes  defquels  étoienc  d’or  &  tout  le  refte 
JJ  d’argent,  le  tout  artiftement  foudé  enfemble  ,  écoient  autant  de 
«merveilles  que  les  Hécles  k  ven^r  ne  venpnt  jamais  .  , .  du  P, 

V  '  cmllée  Alinime  ^  Tcm.z^  p  7»i. 

h  La  Palingenefie  elt  l’art  d’opérer  fur  les  corps  une  certaine  réfurec-? 
tion  ,  elle  les  reproduit  de  leuis  fels  &  de  leurs  cendrçs  ,  &  retrace  leur 
image  qu’elle  fait  paroître.  Le  célébré  Xir^er  Jefuite  un  des  plus  grands 
admirateurs  delà  Palingenefie  ,  dit  avoir  gardé  dix  ans  dans  fon  cabi¬ 
net  k  Rome  une  fiole  qui  contenoit  des  cendres  d’où  avec  un  peu  de 
çlialeur  il  refiiifcitoit  une  rofe  quand  il  voulo.t..  ,  art,  magnat, 
L-tb,  3  ,  C'ïp.  45  I  ,  txter.  g  ,  p.  465. 

.Que  n’ofe  pas  tenter  l’inquiete  curiofité  ?  elle  a  efiayé  fur  les  animauj; 
ce  qu'elle  avoit  fait  fur  les  végétaux.  Le  P,  vSchort  Jefuite  ,  rapporte  des 
expériences  de  ccr^e  efpcce  ,  &  nommémenc|  d’un  petit  moineau  qui 
apparoilToit  de  même  dans  une  phiole  où  l’cn  gardoit  les  cendres. ..F/p’- 
ficacu  riofa  appehd.  art.t  ,  cap.  2  ,  p.  iï.69. 

Ce  n’a  point  été  encore  afiez,  Gaffarel  a  donné  lieu  de  croire  qu’ii 
avoit  en  vue  de  pouvoir  procurer  à  fon  gré  le  furprenant  enchantement 
de  revoir  la  na'ive  reifemblance  d’un  parent  ou  d'un  ami  délunt ,  per- 
fuadé  cç  que  L  s  ombres  des  trépafl'és  qu’on  voit  fouvent  paroître  aujt 
j5  ciinerieres,  font  naturelle,s  ,  étant  la  forme  des  corps  enterrés  en  ces 
«  lieux,  ou  leur  figure  extérieure  ,  non  pas  Pâme  ni  des  fantômes  bâtis 
«par  les  démons,  ni  dei  genies  ,  comme  quelques-uns  ont  cru  ;  il  elt 
P  certain  que  ces  apparitiojis  peuvent  être  fréquentes  aux  lieux  où  il 
«  s’cfl;  donné  des  batailles  ,  &  ces  ombres  ne  font  que  les  figures  deç 
«  corps  morts  que  la  chaleur  ou  un  petit  vent  doux  excitent,  &  élevent 
«dans  l’air...  Curi  fî^és  inouics  ^  p.  loo. 

Ceux  qui  ont  du  goût  ou  afiçz  de  crédulité  pour  le  mçi'veiüeux  er^ 
ce  genre  trouveront  duplaifir  k  lire  le  ch.  10  d»  2  Vol.  des  curi  fités  de  U 
îyl-  l’Abbé  de  Vallemon  y  traite  çette  matière  avec  l’enjouement 
qui  lui  fied  fi  bien. 

Ils  peuvent  encore  confulter  la  P alingenefîa  frandca  ,  p,  at ,  26  ,  27. 

Quex  etanus  in  hermet.  difcipli.  contra  aponimum  ciiaft.  i  cap 
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qui  fortlront  de  vos  mains  ne  lailTeront  pas  de 
m’oifrir  une  partie  de  leurs  agrémens ,  &  auront 
avec  eux  une  reflemblance  encore  affez  fidelie  pour 
me  dédommager  de  leur  abfence  ,  autant  qu'il  efl: 
poflible  ,  &  pour  me  confoler  en  attendant  leur 
retour.  Je  dis  leur  retour  ,  parce  que  mes  Renon¬ 
cules  ,  en  dirparollTant ,  ne  m’ont  pas  dit  adieu  pour 
toujours.  La  frêle  beauté  des  fleurs  peut  bien  fe 
fanner  >  le  verd  feuillage  pâlir  &  fe  fécher  ,  mais 
la  racine  furvit  à  leur  deflruclion  :  elle  reproduira 
des  chefs  d’œuvre  en  tout  pareils  à  ceux  qui  ont 
difparu.  Elle  donnera  même  par  une  fertile  pro¬ 
pagation  une  poflérité  en  état  de  perpétuer  l’efpéce. 

Plus  heureujes  que  nous  ,  vous  mourei^  pour 
renaître  : 

Trïjîes  réflexions ,  inutiles  flouhalts  / 

jQ^uand  une  fois  nous  ceflons  êéêtre  , 

Aimables  Fleurs ,  cefl  pour  jamais. 

C’efl  cette  racine^ fur  laquelle  je  fonde  ma  plus 
fülide  efpérance  ,  &  à  laquelle  aufli  je  ne  refufe  au-  Renoncules 
cun  foin.  Dès  que  la  fleur  efl  fur  fon  déclin ,  je 
la  coupe  par  le  pied,  fans  attendre  fon  entier  def- 
féchement ,  afin  quelle  n’attire  plus  une  feve  qui 
,  deviendra  plus  profitable  ailleurs.  La  terre  efl;  tout 
de  fuite  bien  labourée  ,  arrofée  de  même  ,  oc  les 
vafes  vont  regagner  leur  ancien  pofle  ou  une  ex- 
pofition  meilleure,  afin  que  les  griffes  épuifeespar 
les  fleurs  ,  pullfent  travailler  à  fe  remettre  en  chaiî% 

Ces  façons  &  mes  alTiduités  continuent  jufqu’à  ce 
qu’une  jaunilfe  générale  également  répandue  fur  jauniiiefi- 
toutes  les  feuilles,  m’avertilfe  de  les  difcontinuer  ,  gnedemam- 
en  me  faifant  connoitre  la  maturité  des  racines  ,  ôc 
qu’il  feroit  par  conféquent  inutile  de  les  arrofer  , 
attendu  que  les  fucs  épaiifis  fe  fixent  au  point  d  e- 
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tre  hors  d’état  d’aller  remplacer  ceux  que  les  feuil¬ 
les  contenoient ,  qui  fe  font  diflipés  à  la  longue, 
C’eft  ce  défaut  de  circulation  qui  les  fait  jaunir  , 
&  n'y  lailfe  qu’un  ftérile  amas  de  vailTeaux  ap- 
platis  &  de  nervures  arides.  Ce  ne  feroit  pas  mê¬ 
me  fans  rifque  de  tout  gâter  qu’on  prolongeroit 
les  arrofemens  au-delà  du  befoin.  Car  les  griffes 
n’ayant  plus  de  fève,  s’échaufent  aifément,  &  de¬ 
viennent  fufceptibles  de  corruption  par  une  humi¬ 
dité  étrangère. 

GrîfFes ,  Quiconque  néglige  cette  méthode  ,  Sc  n’a  pas 
pourquoi  ri-  la  patience  d’attendre  que  le  feuillage  des  Renon¬ 
cules  ait  entièrement  changé  de  couleur ,  &  com¬ 
mencé  à  fe  deiïecher  ,  avant  que  de  tirer  les  grif¬ 
fes  hors  de  terre,  s’expofe  àn’àvoir  communément 
que  des  griffes  ridées  ,  mal  nourries  &  fujettes  à 
pourrir.  Veut -on  fçavoir  pourquoi  ?  C’efl  que 
n’ayant  donné  ni  le  cems  ni  les  moyens  convena¬ 
bles  aux  griffes  de  s’affimiler  une  quantité  fudirante 
de  nouveaux  principes  qui  puiffent  les  rétabir  en 
leur  état  ,  &  fournir  aux  végétations  futures ,  les 
iogettes  deilinées  dans  les  griffes  à  contenir  ces 
principes  ,  redent  affaiffées  ;  &  l’air  qui  s’y  intro¬ 
duit  défordonément ,  trouve  une  entière  liberté  d’y 
occafionner  des  altérations  nuifibles. 

Quand  les  Outre  ces  raifons  aue  je  crois  bonnes,  j’ai  pour  moi 
1  avis  de  praneurs  hleuriites  avec  qui  j  en  ai  parle, 
&  fur  le  tout  beaucoup  d’expériences  réitérées.  En  ’ 
conféquence  je  confeille  de  ne  pas  prendre  à  la 
lettre  &  fans  modification  ce  qu’a  écrit  un  Auteur 
qui  veut  perfuader  de  tirer  les  belles  Renoncules  , 
ûuiji-tot  que  la  fleur  flera  pajflée ,  df-  que  leurflanne 
jaunit^;  ni  de  fe  laiffer  féduire  à  ce  qu’un  autre 
affure  de  tous  oignons  de  fleurs  indiflinélement , 

a  Fraii^fiî  du  Jardin  are  3  Fart.  %  t  ch.  7,  p.ag. 
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qu’î7  ne  faut  pas  attendre  pour  les  tirer  de  terre , 
que  les  feuilles  vertes  fient  toutes  féchées  ^  parce  , 
dit-il  ,  que  l'on  en  perd  beaucoup  en  terre  faute  de 
les  connoître ,  &  qtie  les  levant  de  bonne  heure ,  on 
peut  mettre  en  place  d^ autres  plantes  qui  lorfqu 
fera  tems  de  replanter  les  oignoits ,  auront  déjà  porte' 
leurs  fleurs ,  &  feront  arrachées  pour  rendre  place 
aux  oignons  â.  Ce  dernier  Ecriv^iin  n  eft  pas  plus 
croyable  en  cela  que  quand  il  veut  au  meme  en¬ 
droit  ,  qu’on  choiflilTe  la  pleine  lune  en  déplantant. 
Ses  raifonnemens  plus  fpécieux  que  convainquans , 
ne  doivent  point  donner  atteinte  à  la  réglé  de  ne  pas 
déplanter  les  Renoncules  avant  leur  vraie  maturité , 
ni  de  lailTer  à  la  terre  par  un  trop  long  délai  le 
tems  de  fe  delTécher  alfez  pour  reprendre  fur  les 
griffes  ce  qu’elle  leur  avoir  fourni ,  &  de  les  affa¬ 
mer  par  un  fficcement  que  les  rides  attellent ,  quand 
plufieurs  des  principes  vitaux  ont  déferré  pour  s’u¬ 
nir  de  nouveau  aux  parties  de  la  terre  qui  leur  oR 
froient  plus  de  facilité  à  les  contenir. 

Après  ce  que  je  viens  de  dire  fur  le  juftc  mi¬ 
lieu  qffil  faut  faifir  entre  la  précipitation  qui  feroit 
devancer  le  tems  d’arracher  les  Renoncules  ,  6c 
ce  trop  de  lenteur  qui  le  laifferoit  paffer  (  car  bien 
fouvent  il  arrive  que  la  fuite  d’un  défaut  conduit  à 
un  autre ,  quand  elle  n’eft  pas  guidée  par  la  pruden¬ 
ce ,)  je  m’imagine  qu’on  ne  me  foupçonnera  pas 
d’approuver  ceux  qui  attendent  l’automne  ^  &  juf- 
qu’alors  laiffent  en  terre  les  griffes  de  leurs  Renon¬ 
cules  y  courir  tous  les  rifques  qui  peuvent  furve- 
nir.  Je  ne  déciderai  pas  dans  laquelle  de  ces  deux 
pratiques  il  fe  trouve  plus  d’inconvéniens  ;  mais  ce 
que  je  décide  fans  héfiter,  c’eft  qu’elles  en  ont  plu- 

a  Culture  d?s  Fleur!  ,  à  Bourg  en  Brefle  ,  page  ij^&page  i68. 

b  Nce  çxcrahi  vuk,  nifi  ad  fobolem  fecernendam  ineuiue  autumnO 
timque  adobrui  poftvlac , , .  FloraLiù.  3  ,  caÿ,  iz  ,  341, 
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fleurs  l’une  &  l’autre ,  &  que  la  diftinélion  d’efpé- 

ces  pour  admettre- la  diverfité  de  traitemens  ed:  ici 

tout- à-fait  déplacée  ^  car  en  ce  point  tous  les  foins 

doivent  être  uniformes  à  l’égard  de  toutes  les  efpe- 

ces. 

Au  rede,  il  n’ed  pas  furprenant  que  le  P.  Fer¬ 
rari  dans  fon  Livre  des  fleurs,  où  l’on  trouve  mille 
bonnes  &  agréables  chofes  marquées  au  coin  des 
anciens  maîtres  ,  ait  penfé  différemment  d’un  prin¬ 
cipe  que  j’établis  ,•&  donné  des  leçons  qui  ne  font 
pas  à  fuivre  ,  en  traitant  des  Renoncules  ;  ces  fleurs 
commençoient  à  être  un  peu  mieux  connues ,  mais 
ne  l’étoient  point  encore  aflez,  quand  cet  ouvrage 
fi  bien  écrit  parut  ;  elles  ne  l’étoient  pas  davanta¬ 
ge  ,  quand  le  P.  Rapin  compofa  le  fien  :  auffi  ce¬ 
lui- ci  ne  leur  donne- t-il  que  comme  par  maniéré  d’ac¬ 
quit  une  place  peu  honorable  dans  Tes  jardins, &  n’en 
fait  pas  même  mention  dans  la  dilTertation  profe 
qui  dans  l’édition  d’Utrecht  que  j’ai ,  fe  trouve  jointe 
aux  poèTies.  Quelle  perte  pour  les  lettres ,  quel  dom¬ 
mage  en  particulier  pour  la  gloire  des  Renoncu¬ 
les  ,  qu’elles  n’aient  pas  été  célébrées  par  des  maî¬ 
tres  d’un  tel  mérite  !  Que  volontiers  j’euflfe  cédé 
la  plume  à  ces  genies  heureux  ,  fi  adroits  dans  l’art 
d’embellir  les  chofes  ! 

Aux  approches  de  la  maturité  dont  il  vient  d’ê¬ 
tre  queflion  ,  &  quand  la  fanne  des  Renoncules  eft 
déjà  changée ,  il  importe  beaucoup  à  celles  qui  font 
dans  des  vafes ,  de  les  garantir  des  pluies  trop  abon¬ 
dantes  qui  tombent  quelquefois  alors  ,  ou  de  les 
fauver  des  fuites  fâcheufes  que  ces  pluies  pourroiept 
avoir.'  On  fait  l’un  &  l’autre  en  couchant  de  c^- 
té  les  pots ,  &  on  remplit  la  double  intention  qu’on 
doit  avoir,  puifque  l’eau  ne  fauroit  entrer  dans  les 
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pots  aind  renverfés  ,  ou  elle  s’en  écoulé  facilement 
dans  cette  difpofitlon  ,  fi  Finondation  a  précédé  ; 

6c  fe  refifuyant  lentement,  ils  ne  courent  pas  le  lit- 
que  de  fe  moifir  ,  comme  fi  on  les  enfermoit ,  tan¬ 
dis  qu  iis  font  encore  fi  fort  imbibés  de  l’eau  de 

la  pluie. 

Je  n’ai  jufqu  ici  envifagé  la  Renoncule  que  dans 
un  état  de  fanté  qui  la  fait  profpérer^  à  fouhait ,  ou 
attaquée  de  maladies  caraclerifées  qui  la  détruikmt  : 
voyons-la  dans  un  efpece  état  moyen  ou  eue  le 

trouve  alfez  fréquemment. 

Lorfqu’une  plante  de  Renoncule  n’eft  pas  de 
bonne  venue,  qu’elle  ne  donne  que  de  chetives  venue, 

produdions,  que  fes  feuilles  en  petit  nombre  n’ont  ^ 

ni  la  couleur  vive  qui  en  fait  l’ornement ,  ni  1  em¬ 
bonpoint  qu’on  leur  fouhaite  ,  qu’il  n’en  fort  qu  une 
fimple  ébauche  de  tige  promettant  peu  ,  ne  balan¬ 
cez  pas  à  vous  priver  du  plaiiir  de  la  voir  neurii , 
vous  n’en  auriez  qu’une  fatisfacHon  douteufe  & 
peut-être  achetée  au  hafard  que  courroit  la  grilFe. 
Laiiîez'là  plutôt  travailler  pour  elle  feule  ,  6c  dans 
cette  intention,  retranchez  inceliamment ^la  tige 
naiii'ante.  Faires-en  de  même  aux  brins  délicate  , 


aux  brins  précieux ,  aux  brins  qui  n  ont  pas  ^î^^ore 
pu  fe  fortifier  allez  pour  pouvoir  vous  fatisraire 
pleinement  ;  épargnez  ou  ménagez  leur 
ils  n’en  feront  que  mieux  l’année  d  apres.  Ce  qu  i 
peut  y  avoir  de  particulier  dans  la  conduite  es 
plantes  en  tous  ces  cas ,  confifte  a  ne  leur  donner 
prefque  aucun. arrofe ment  en  automne,  point  du  tout 
en  hyver,  6c  au  printems  de  beaucoup  moindres 
en  tout  fens  ,  que  vous  n’en  donnez  aux  ^plantes 
dellinées  à  porter  des  {leurs  ,  &  qui  lorfqu  elles  le 
difpofent  à  les  former  ,  ou  font  en  nge ,  ont  le  plus 
befoin  du  fecours  des  arrofemens.  Ce^  retranche¬ 
ment  de  boutons  eft  une  operation  neceiiaire  en- 
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core  J  lorfquils  s’anoncent  mal  Sc  fous  une  formiî 
de  peu  d’efpérance  dans  les  automnes  dont  ia  dou¬ 
ceur  en  fait  pouffer  de  précoces  ;  car  ceux-ci  font 
fujets  a  avorter  fur  certaines  efpéces.  Alors  pour 
ménager  le  pied ,  il  faut  le  décharger  d’un  entre-  ' 
tien  inutile  j  ce  qui  peut  engager  la  plante  à  repro¬ 
duire  en  fon  tems  de  nouvelles'  fleurs. 

Renoncu-  Renoncules  font  fujettes  à  une  autre  for«^ 

ïes  à  tige  te  de  foibleflc  ;  elles  ne  donnent  que  des  tiges  ram- 
fcaiTe,  panres5^&  par- là  peu  propres  à  être  mifes  en  bou¬ 
quets  5  a  moins  qu’une  ingénieufe  monture  de  fil 
darchal  ,  ne  rehaufîe  leur  taille.  Si  vous  defirez 
que  d’elles-memes  ces  tiges  s’élèvent  un  peu  plus, 
enfermez  les  montans  de  vos  Renoncules  ou  toii- 
Comment  Une  forme  d’étui  ou  tuyau  ci- 

Ion  ouvert  par  le  haut  ainli  que  par  le  bas 

®  ^  -  qui  touche  à  terre.  Le  genie  d’un  curieux  inven¬ 

tif  lui  fait  varier  ces  machines.  Celui-ci  emploie 
un^  gobelet  détoncé ,  celui-là  un  cercle  de  carton 
peint ,  un  autre  fait  faire  exprès  de  petits  pots  de 
terre  façonnés  dont  l’ouverture  efl  d’un  diamètre 
proportionne  aux  fleurs  ,  &  de  fix  à  huit  pouces 
de  hauteur.  Pour  moi ,  qui  aime  aflez  les  chofes  fim- 
pies  &  aifées ,  je  me  trouve  bien  de  me  fervir  de 
citrouilles  féches.  Cette  forte  de  courge  en  raurif- 
fant  devient  creufe  ,  &  fon  écorce  folide  :  J’en 
coupe  avec  la  feie  des  tronçons  tels  que  je  veux  : 
j  en  trouve  au  potager  de  toute  groffeur  ,  Sc  les 
ai  fans  depenfe  ni  difficulté.  Mais  outre  ces  avan- 
tages  5  je  ies^  préféré ,  en  ce  que  les  cercles  ou 
tuyaux  que  j’en  forme  ,  occupent  moins  d’efpace 
que  ^ceux  qu’on  fait  de  poterie ,  &  ne  craignent 
pas  l’eau  comme  ceux  de  carton.  On  peut  ufer  de 
tout  hors  du  verre  que  le  foîeil  pénétreroit  ;  car 
une  partie  du  fecret  confifle  à  en  priver  ia  tige 
encore  tendre  ,  foie  afin  qu’elle  conferve  plus,  la 
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moetteur  &  là  dudiiité  nécelîaire  à  Fextenfion  ^ 
loin  parce  que  n’y  ayant  que  rextrémité  de  cette 
tige  ou  fon  bouton  qui  foit  expofdau  foleil ,  cette 
partie  tranfpire  plus  que  les  autres,  6c  par  confé- 
quent  elle  attire  aulîi  plus  de  feve  des  racines  : 
ce  qui  la  fait  s’allonger  davantag(»»  Pour  mieux 
aider  cètte  opération  du  foleil ,  on  ne  met  pas  d’a¬ 
bord  des  cercles  de  toute  la  hauteur  qu’on  veut 
procurer  à  la  tige ,  mais  on  les  change  propor¬ 
tionnellement  ;  artifice  qui  d’ordinaire  ne  réufîit 
point  mal ,  &  qui  a  été  enfeigné  par  la  nature  ,  ceux 
qui  l’étudient  s’étant  apperçu  que  toute  la  plante 
gênée  par  les  côtés  cherche  fa  liberté  par  le  haut , 
de  à  fe  procurer  autant  qu’il  lui  eft  polîible  l’afpeél 
du  foleil. 

On  peut  dire  aufîi  que  l’air  étant  arrêté  autour 
d’une  plante,  par  les  bornes  qu’il  y  rencontre,  fes 
prelTions  parallèles  à  l’horifon  deviennent  plus  for¬ 
tes  que  la  prefîîon  perpendiculaire  ,  &  qu’en  cet 
état  la  Renoncule  qui  trouve  moins  de  réfiflance  à 
fon  mouvement  de  bas  en  haut  que  dans  fon  mou¬ 
vement  latéral ,  fuit  en  croiilant  la  direétion  que 
lui  donnent  les  fucs  volatils  naturellement  détermi¬ 
nés  à  s’élever  comme  les  vapeurs  qui  font  pouffées 
en  haut  par  l’air,  par  la  matière  qui  les  environne, 
ou  par  l’effort  des  fermentations. 

Cette  expérience  eft  de  tous  les  jours  6c  remarqua¬ 
ble  dans  les  forêts  comme  dans  les  jardins.  Dans  ceux- 
i  ci  les  plants  féméstrop  drus,  dans  celles  là  les  arbres 
touffus  s’élancent  6c  s’échappent  en  pouffant  vers  le 
ciel.  C’ed  de  même  par  une  fuite  de  l’effet  que  pro- 
duifent  les  différens  balancemens  de  l’air ,  qu’on  voit 
dans  les  valons  toutes  les  plantes  y  devenir  beau¬ 
coup  plus  grandes  que  fur  le  fommet  des  monta¬ 
gnes.  Ce  fera  aufîi  en  ménageant  avec  adreffe  la 
puilfance  de  l’air  6c  du  foleil,  que  les  Renoncules 
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naines  par  nature  ,  deviendront  de  flature  moyenne 
&  pourront  s’arranger  avec  les  autres. 

Tout  ce  qui  a  été  obfervé  pour  les  Renoncu» 
les  doubles  fe  peut  appliquer  aux  femi-doubles.* 
La  même  éducation,  généralement  parlant ,  convient 
aux  unes  &auîf  autres  ,  fur-tout  jüfqu’au  tems  qu’¬ 
elles  poulTent  les  fleurs ,  à  cela  près  que  les  doubles 
font  plus  délicates  &  plus  tendres  que  les  autres , 
&  par  conféquent  demandent  un  peu  plus  d’atten¬ 
tion. 

Cependant  pour  dire  quelque  chofe  de  plus  pré¬ 
cis  fur  les  femi-doubles ,  ne  fût-ce  que  pour  n’ê- 
tre  point  foupçonné  d’une  indifférence  pour  elles , 
que  je  n’ai  pas,  mais  que  l’on  m’attribueroit  peut-être 
lur  ce  que  j’ai  cru  devoir  leur  refufer  la  préféren¬ 
ce;  je  les  ditfribuerai  en  trois  clafles.  Les  unes  ont 
peu  de  pétales,  &  ne  font  redevables  de  ce  qu’on 
les  conferve ,  qu’à  la  bifarrerie  des  panaches  ,  ou 
à  la  Angularité  des  couleurs.  Leur  ufage  le  plus  or¬ 
dinaire  eft  de  former  des  tapis  émaillés.  Des  foins 
généraux  leur  fuflifent  ;  &  comme  la  quantité  de 
leurs  fleurs  fait  partie  de  ce  qu’on  eflime  en  elles , 
ôn  ne  retranche  de  leur  tige  aucun  des  boutons 
qui  y  croiflent  ,  on  lailTe  venir  le  tout ,  &  enfuite 
tout  fécher  fans  égard  aux  femences  qu’on  ne  doit 
cueillir  qu’au  défaut  de  meilleures  ,  ni  aux  griffes 
qui  font  à  l’épreuve  de  cette  fatigue. 

Autant  les  femi-doubles  de  la  clafle  qu’on  vient 
de  décrire  ,  approchent  desR^enoncules  Amples  par 
la  difette  de  pétales ,  autant  leur  reffemblent- elles 
encore  par  la  fécondité  de  pifliles  qui  fe  chargent 
prefque  tous  de  femences  fertiles  :  de  même  aufli 
plus  les  belles  femi-doubles  font  fupérieures  aux 
premières  ,  &  approchent  de  l’opulence  des  dou¬ 
bles  par  la  quantité  de  pétales  ,  plus  leur  relîem- 
blent-elles  par  la  Aérilité.  La  beauté  de  la  fleur' 
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crant  donc  ce  qu’on  fouhaite  davantage  d’elles  , 
car  il  s’en  trouve  de  très-élégantes ,  il  faut  les  trai¬ 
ter  comme  on  traite  les  doubles  ,  abbatre  des  tiges 
tous  les  boutons  puînés ,  &  couper  la  fleur  aufli- 
tôt  qu’elle  commence  à  être  moins  belle  &  à  fe  ternir. 

La  troifiéme  efpéce  de  femi-doubles  p^articipe  à 
la  fécondité  des  premières  &  à  la  beauté  des  autres  ;  gjainer, 
comme  elle  nous  fournit  les  femences  précieufes 
qui  fervent  à  faire  des  pépinières  ,  il  faut  fur  tour¬ 
tes  chofes  s’alfurer  cette  récolte  ,  &  ne  rien  oublier 
pour  qu’elle  foit  bien  conditionnée.  Ainfl  à  me- 
lure  que  les  fleurs  viennent ,  on  doit  rejetcer  celles 
qui  fe  forment  mal  ,  ôc  retrancher  les  dernieres  ve¬ 
nues  pour  ne  lailfer  fur  une  plante  que  deux  ou  trois 
dards  ou  maîtreflfes  tiges.  Cette  pratique  efl:  déci¬ 
dée  y  en  voici  la  raifon  ,  je  la  crois  perfuafive.  Si 
un  même  pied  fe  charge  de  quantité  de  femen- 
ce  5  elle  efl:  inconteftablement  plus  foible  &  moins 
perfectionnée.  Voilà  pourquoi  on  laifle  peu  de  ti¬ 
ges  grainer  :  mais  aufli  comme  la  nature  ne  met  pas 
toujours  la  derniere  main  à  fes  ouvrages ,  leseflais 
de  graine  qu’elle  ébauche  furies  fleurs  reflent  quel¬ 
quefois  imparfaits  ,  &  par  conféquent  ce  feroit  rif-  de 
quer  trop  que  de  réduire  d'abord  ces  fleurs  précifé- 
ment  au  plus  petit  nombre  ?  d’autant  mieux  que  fur 
les  femi-doubles  tant  foit  peu  diftinguées ,  la  pre¬ 
mière  fleur  efl:  aflez  fouvent  flérile ,  &  que  ce  ne 
font  que  les  fubféquentes  qui  fruéliflent ,  d’où  il 
fuit  que  le  difcernement  des  pifliles  aflurés  n’efl: 
pas  d’abord  aifé  ,  &  cette  incertitude  doit  faire  laiffer 
fur  chaque  plante  plus  d’une  tige. 

Le  choix  des  bons  pifliles  efl:  donc  néceifaire  ,  '  choix  des 
mais  celui  des  efpéces  qui  le  portent  ne  l’efl  gué- 
res  moins.  Ainfl  lors  de  la  fleurifon  ,  n’oubliez 
point  de  marquer  les  femi-doubles  dont  la  forme 
des  pétales  efl  régulière ,  Ôc  l’étendue  confldéra- 
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blè  ,  en  qui  brillent  des  couleurs  éclatantes  bu  bî- 
farres  ,  avec  un  coloris  luftré ,  fatiiié  5  ou  velouté  ; 
car  c’eft  de  ces  efpéces  parfaites  que  viennent  les 
femences  dont  vous  pouvez  efpérer  de  plus  heu- 
reufes  produclions ,  que  des  fleurs  blanches  ou  ter¬ 
nes  &  de  figure  petite  ou  mal  ordonnée. 

Dès  qu’on  apperçoit  à  fon  entier  déflechement 
que  la  graine  eftbien  mûre ,  il  faut  la  recueillir  par  un 
beau  tems,  autant  qufil  eftpoflible,  &  après  que  le  fo- 
leil  a  diifipé  l’humidité,  oit  de  la  nuit ,  foit  des  rofées.; 
On  ne  fecoue  pas  mais  on  coupe  les  têtes  entières , 
y  laiflant  tenir  un  bout  de  la  tige  par  ou  on  les  attaché 
en  paquets  pour  les  fufpendre  au  grand  air  feule¬ 
ment  ,  ne  fuivant  pas  pour  cette  fois  M.  Pluche 
qui  confeille  d’expofer  les  graines  de  fleurs  durant 
pîujleurs  jours  au  grand  joleil  ;  elles  reviennent  aflez 
&  fans  rifque  ,  au  point  de  confiftance  ou  il  les 
faut  garder  quand  on  les  a  mifes  ainfi  à  l’ombre 
s’aérer  fuffifamment ,  après  quoi  on  délie  les  pa¬ 
quets  ,  on  en  retranche  les  queues  tout  près  de  la 
bafe  du  piflile  ,  afin  que  les  têtes  occupent  moins 
d’efpace  dans  les  boetes  ,  où  il  convient  de  lescon-  " 
fer  ver  au  fec  ,  de  même  que  les  griffes  ,  ainfi  qu’il 
fera  dit  en  fon  lieu.  Il  n’efl  point  indifférent  de  ne 
point  féparer  les  graines  du  piflile  :  j’y  reviens 
pour  en  faire  fentir  mieux  l’utilité ,  &  je  la  fonde 
fur  la  raifon  évidente  que  la  graine  adhérant  à  fon 
placenta  eft  étroitement  ferrée ,  chacune  au  milieu 
des  autres ,  toutes  enfèmble  préfentent  moins  de 
faces  au  choc  continuel  de  Pair  qui  en  eft  Penne- 
mi,  &  qui  s’introduit  avec  bien  plus  de  facilité  eu 
chaque  graine ,  lorfqu’il  l’entoure  librement ,  &  qu’il 
trouve  ouvert  le  côté  par  où  elle  tenoit  au  pifli¬ 
le.  Il  n’y  a  rien  là  fans  doute  qu’on  ne  faififie  du 
; 

fi  Tom,  p.  316  du  S^eÛ.  di  lanat, 

premier 
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premier  coup  d’œil ,  de  ce  raifonnément  eft  en-^ 
core  confirmé  par  les  expériences  qu’on  a  faites  fur 
les  bleds.  Ce  n’a  été  qu’en  le  iaiffant  dans  fon 
épi  qu’on  efi:  parvenu  à  le  communiquer  aux  Pro¬ 
vinces  de  aux  Ifles  de  l’Amerique  où  il  n’étoit  pas 
connu.  En  vain  leur  en  fournilfoit-on  de  tel  qu’on 
le  tranfporte  communément  ,  il  s’évantoit  6c  ne 
levoit  plus.  Il  a  fallu  l’embarquer  en  épis  dans 
des  tonneaux  bien  fermés.  On  a  enchéri  encore 
fur  ces  précautions  ,  on  a  mis  en  terre  l’épi  même 
fans  le  battre ,  &  l’on  a  par-là  reufli  à  çe  quon  ten-  > 
toit  à  pure  perte  avant  ces  foins  M.  de  Mon* 
conys  remarque  à  ce  fujet  qu’en  certains  endroits 
de  l’Angleterre  le  bled  femé  dans  fa  baie  qu’il  ap^ 
pelle  goujje  ,  profperoit  confidérablement  mieux. 

On  voit  donc  par  ces  remarques  que  les  foins 
particuliers  que  peuvent  exip-er  les  Renoncules  fe-  Cuituiredes 

•  J  J  ^  .  O  femi  - 

mi-doubies  n  ont  pour  objet  que  leurs  rieurs ,  oc  bks. 
que  ces  foins  varient  avec  elles*  Ici  ç’eft  l’abon¬ 
dance  qu’on  cherche  ,  laifiez  tout  croître  ,  tout 
brillera  ;  là  c’eft  une  vive  de  délicate  beauté  que 
vous  avez  à  ménager  ,  facrifiez-Iui  ce  qui  nuiroit 
à  fon  éclat  ou  à  fa  durée  >  vous  fondez  ailleurs 
l’efpoir  d’une  généreufe  de  abondante  pollérité  9 
ne  négligez  aucun  des  moyens  qui  peuvent  aidef 
ces  fleurs  à  remplir  votre  atente. 

Voilà  en  quoi  la  culture  des  Renoncules  femi-* 
doubles  différé  de  celle  des  doubles  :  au  furplus , 
même  faifon  de  planter  les  unes  de  les  autres ,  mê¬ 
me  façon  d’y  procéder  ,  même  entretien  duraüt 
leurs  cours  ;  enfin  même  raifon  de  ne  les  tirer  de 
terre  que  dans  une  parfaite  maturité  ,  de  mêmes  pré¬ 
cautions  en  le  faifant.  Examinons  quelles  doivent 


a  Tom.  If»  p.  Spectacle  delà  nature, 

b  Voja^cs  de  Monconp  ,  Tviîi,  II,  p.  6zç 
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être  ces  précautions ,  puifque  nous  avons  conduit 

jufques-là  les  Renoncules  prifes  en  général. 

Comment  tems  de  les  planter  étant  arrivé  ,  ce  que  Tinf- 

Jri^s  Kenon  feuillage  détermine  mieux  que  celle  du 

eûtes.  calendrier;  c’ell:  un  avantage  &  plus  commode  de 
plus  utile  que  la  terre  Toit  modérément  humeclée. 
Ainfi  le  Fleurifte  anonyme  ,  tout  bien  inllruit  qu’il 
ed  d  ans  fûü  art ,  ne  me  paroît  pas  exaél  quand  il 
dit  fi  pofitivement  çuil  faut  déplanter  les  Anemo^ 
nés  if  les  Renoncules  après  les  pluies  ^ui  viennent 
vers  la  fin  du  mois  de  Juin  ,  non  pas  devant  Ce 
que  j’y  trouve  à  redire  ,  c’efl:  d’abord  de  reftraindre 
au  mois  de  Juin  l’arrachement  des  Renoncules  , 
enfuite  d’attacher  à  ce  mois  des  pluies  réglées  ^qui 
ne  le  font  nullement  ,  fur-tout  en  Provence  oi 
nous  ne  connoilfons  pour  pluies  attachées  à  quel¬ 
ques  faifons  que  celles  d’automne  &  du  printems. 
D’ordinaire  elles  tombent  avant  ou  peu  après  la 
Saint  Michel  &  en  Avril.  Celles-là  manquent  ra¬ 
rement  ,  &  quelquefois  font  importunes  par  leur 
durée.  Pluies  folemnellement  &  fi  fouvent  promi- 
fes  au  peuple  de  Dieu  ,  &  dont  la  ponéluelle 
régularité  dépendoit  de  i’éxaéfitude  avec  laquelle 
ce  peuple  rempliroit  fes  devoirs.  ^  Ce  que  je 
défapprouve  encore  dans  l’opinion  de  cet  Auteur , 
c'eft  de  vouloir  qu’on  ne  déplante  qu’après  les 
pluies  fans  réfléchir  que  le  trop  d’humidité  rend 
la  terre  vifqueufe  &  tenace  ,  quelquefois  au  point 

a  Partie  I.  ch.  7,  p.  ^75. 

^  Jeme  fouviens  bien  d’avoir  vu  dans  les  mémoires  de  FAcad.  des 
Sciences  oîi  l’on  s’eft  attaché  àvériücr  la  quantité  d’eau  qui  tomboit 
annuellement,  qu’afTez  fouvent  les  feuls  mois  de  Juin  ,  de  Juillet 
d  Août  fourniffent  autant  de  pluie  que  tous  les  autres  mois  enfemble, 
année  1696  ,  p.  406.  année  1756.  p.  408  mais  font-ce  là  des  pluies 
qu  on  pui/Te  dire  réglées  fur-tout  déteuuinées  à  la  fin  du  mois  de 
Juin. 

6  Leviciq.  ch.  26  ,  v,  3.  Deuter.  ch.  1  r ,  y.  14.  Joël  ch,  »  ,  v.  *3.  &c. 
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qü^on  èft  reduk  à  laver  les  griffes  pour  les  bien  neî;^ 
toyer.  Trop  de  féchereffe  aufli  produit  prefque  un 
effet  femblable  ;  outre  le  rifque  de  caiTer  leS  doigts 
des  griffes  eii  lés  voulant  dégager  de  la  terre ,  ces 
doigts  qui  font  entièrement  défléchés  reflent  fort  écar^ 
tés  entre  eux ,  ce  qui  défigureplufieurs  griffes  ,  &  les 
rend  moins  commodes  à  garder  ,  par  rapport  à 
leur  volume  que  cette  dirpofitioh  étend  ,  èc  plus 
difficiles  à  tranfporter  ,  attendu  cet  écartement  des 
doigts  qui  les  expofe  à  fe  cafler.  Il  faut  dont  faire 
enforte  que  la  terre  n’ait  pas  perdu  toute  fon 
eau  ,  ou  lui  en  redonner  aflez  pour  qu'elle  foit 
friable ,  &  qu’en  la  maniant  doucement ,  elle  puiflTe 
fe  détacher  fans  effort.  Les  griffes  encore  flexibles 
fouffrent  alors  fans  peine  qu’on  ramene  les  pointes 
ou  doigts  trop  élancés  :  ce  qui  leur  donne  un  oeil 
plus  fatifaifant  fans  parler  des  autres  avantages. 

Au  tour  des  maîtres-pieds  on  trouve  ordinaire- 
înent  à\x  peuple  ^  ,  c’efl-à-dire  de  nouvelles  produ- 
dions  propres  à  peupler.  Ce  font  de  petits  cayeux 
ou  griffes  plus  ou  moins  fortifiées ,  qui  en  leur 
tems  foutiendront  avec  éclat  la  nobleffe  de  leur 
race.  Il  faut  tirer  ces  enfans  de  deffous  l’aîle  de 
leur  mere  ,  fans  attendre  ,  comme  veut  un  queL 
qu’un  quon  les  doive  replanter  ^  Mais  en  les  fer¬ 
rant  j  procédez  avec  ménagement  &  avec  adrefléi 
-fans  quoi  la  mere  Sc  l’enfant  y  perdront  quelques- 
uns  de  ces  doigts  entrelacés  dans  leurs  mutuels 

a  Le  terme  de  fewf/ceft  iifîté  parmi  les  Fleuriîlcs. 

b  Cayeux  fe  dit  piüpremtnc  en  fait  d’oiguohs  de  fleurs ,  &  ce  font  de 
petits  cômmcncemens  d'autres  oignons  que  la  nature  produit  tout  ail 
tour  de  la  partie  balle  &  enracinée  de  châque  oignon  pour  la  multipli* 
cation  de  refpecc.  C  ette  définition  qui  elt  de  la  Quintihie  ,  Tom.  I. 
Part.  T.  p.  5^7. montre  que  le  morde  cayeux  ne  convient  point  aux  Fe» 
noncules.  J’ai  néanmoitis  lu  ;  détacker  'les  cay-.ux  des  -pa-es  des  griffes 
de  Renoncules  ,  dans  la  fratiqm  du  Jardinage  Part.  IIÎ.  th.  7,  p.  t 
45».  Pourquoi  n'oferois-je  pas  après  cet  écrivain  uferpoür»Ia  commo¬ 
dité  ou  par  licence  d’un  vnOt  que  d’autres  on,t  employé. 

t  Prat.  du  Jard,  Part.  III,  ch.  7,  p.  *51. 
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embraffemens.  Lors  donc  que  vous  trouverez  ünê 
trop  forte  réfifiance  ,  ne  vous  opiniâtrez  point  à 
réparer  ces  griffes  ,  il  n’y  aura  pas  grand  mal  à 
en  laifler  plus  d’une  enfemble  ,  ou  donnez-leur  du¬ 
rant  deux  ou  trois  jours  le  loifir  de  fe  fanner  quel¬ 
que  peu  ;  les  doigts  maigriiïent  en  féchant  ,  Ôc  fe 
déprennent  enfuite  fans  violence  ni  danger. 

A  la  taille  &  à  la  vigueur  de  ces  cayeux  nou- 
veaux-nés  ,  on  juge  s’ils  font  en  état  de  faire  du 
bien  par  eux-mêmes  ,  pour  pouvoir  l’année  d’a¬ 
près  fleurir  comme  les  griffes  formées ,  en  ce  cas 
on  les  deftine  à  remplir  les  mêmes  places  ?  &  dès 
Dîftinc  range  avec  elles  ;  mais  s’ils  ne  font  pas 

don  des  ca-  eiicore  affcz  forts  ,  on  les  plantera  dans  des  cailfes 
yeux.  QQ  planches  en  pépinière  ,  quand  il  en 

fera  tems  ,  &  ils  refteront  là  en  tutelle ,  jufqu’à  ce 
que  des  foins  plus  attentifs  hâtant  leur  perfeélion  , 
en  fafle  des  griffes  portantes. 

Nëtoyer  A  quelque  ufage  que  l’on  defline  les  griffes  , 
les  griffes,  ^  ^  nettoyer 

de  toute  malpropreté  ,  examiner  une  à  une  ,  fi 
elles  ne  font  en  péril  d’aucun  côté  ,  pour  avoir 
été  rongées  ou  meurtries  ;  vifiter  avec  foin  le  cen¬ 
tre  des  doigts  ou  cette  partie  de  la  liaïjon  qui  efl 
*  oppofée  à  celle  par  où  la  Renoncule  pouffe  fa  fan- 
ne.  On  trouve  communément  en  cet  endroit  les 
trifles  dépouilles  de  l’ancienne  griffe  qui  s’efl  ra¬ 
jeunie,  en  s’élevant  fur  fes  propres  débris.  Ces 
lambeaux  pourris  doivent  être  foigneufement  retran» 
chés  de  incifés  jufqu’au  vif ,  ainfl  que  tout  ce  qui 
s’y  trouve  de  défeéfueux  &  de  corrompu.  C’eff 
véritablement  alors  le  quart-d’heure  de  ces  opé¬ 
rations.  Attendre  qu’on  foit  ptêt  à  replanter  les 
griffes  pour  les  monder  ,  ce  feroit  favorifer  la 
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réuifite  des  œufs  dépofés  par  les  infeftes  dans  ceSi 
parties  gangrennées  9  laifter  empirer  le  mal  8c 
accroître  la  difficulté  d'en  arrêter  le  progrès  : 
car  les  parties  gâtées ,  ou  qui  tendent  a  le  deve¬ 
nir,  font ,  quand  on  les  fort  de  la  terre,  fpongieu- 
fes  ,  dilatées  &  apparentes  par  leur  ampleur  ; 
mais  dans  la  fuite  ,  en  féchant ,  elles  fe  retréciffient , 
deviennent  mal  aifées  à  diftinguer  d’avec  les  par¬ 
ties  faines ,  &  quoique  prefque  difparues ,  ne  con¬ 
tribuent  pas  moins  l'année  d'après  à  la  pourriture. 

Après  avoir  bien  épluché  les  griffes  8c  ar¬ 
rangé  celles  qui  étoient  trop  éparpillées  ,  ce 
qu’on  fait  en  les  comprimant  peu  à  peu  8c 
doucement  ,  on  les  étale  fur  des  tablettes  au  Les  faire 
grand  air  ,  pour  les  y  laiffer  efforer  jufqu’à  ce  ^ 

que  l'humidité  fuperflue  s’en  foit  exhalee.  Mais 
je  ne  confeille pas ,  quoique  d’autres  l’aient  écrit, 
de  les  expofer  au  foleil.  Je  ne  dis  pas  non  plus 
avec  le  P.  Ferrari  ^ ,  de  remettre  les  griffes  dans 
la  terre  ,  dès  qu'on  les. a  purgées  de  ce  qu’il  en 
falloir  retrancher  ,  ou  comme  le  fervile  copifle  Li- 
ger  ,  quaufjl-tot  que  je  s  feuilles  fmt  tombées  ,  il 
faut  déplanter  la  Renoncule  ,  &  la  replanter ^  en 
même-tems  dans  un  lieu  ou  le  foletl  ne  donne  point , 
afin  que  les  pluies  de  l'été  la  difpofent  à  donner  de 
belles  productions.  J’ai  déjà  obfervé  qu’avec  cet. 

Auteur  ,  il  n’y  falloir  pas  regarder  de  fi  près  : 
mais  que  ne  s'entend-il  avec  lui-ême  ,  8c  com¬ 
ment  oublie-t-il  que  peu  de  lignes  auparavant ,  il 
a  défendu  d’expofer  les  vafes  aux  pluies  du  mois 
d’Août  ?  Je  dirai  contre  toutes  ces  défeétueufes 
pratiques ,  qu’il  eft  bon  -de  mettre  les  griffes  bicQ 

K  Même  Auteufe  &  au  même  endroit. 

^Septembri  menfe  eruitur  ,  &  fobole  dctrafta  ,  referitur  Flors 
î.iv.  5  ,  cap,  .2  P-  340. 

f  Jardinier  fleurifte  ,  ch,  i» ,  p.  84, 
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reüuyéës  dans  des  fachets ,  dans  des  boetes  ?  ou 
dans  des  tiroirs  divifés  en  autant  de  cellules  diffin- 
ùh.  les  d’efpéces  différentes  ;  la  façon 

larder,  de  les  garder  fait  cofinoitre  quel  efi:  le  goût ,  la 
délicateffe  ,  rinclination  d’une  perfonne  curieufe 
en  fleurs.  Comme  telle  façon  eff  arbitraire  ,  je  ne 
propoferai  pas  la  mienne  pour  exemple  ,  d’autant 
mieux  que  toutes  font  dans  un  fens  également  bon¬ 
nes  ,  dès  qu’elles  réuniiTent  l’agrément  d’y  pouvoir 
diftinguer  avec  ordre  &  facilité  les  efpéces  les  unes 
des  autres  ,  Sc  l’avantage  effentiel  de  les  confer- 
ver  en  fureté  contre  les  accidens  à  craindre. 

Pour  remplir  cette  derniere  &  principale  ob!i-> 
gation ,  placez  votre  coffre  fort  dans  un  lieu  qui 
ne  foit  point  trop  humide ,  fans  quoi  vos  Renon^ 
cules  s’y  corromproient.  Craignez  auflî  une  féche- 
reffe  trop  grande  ,  elle  pourroit  difliper  totale¬ 
ment  l’humeur  qui  les  foucient  dans  un  état  de  fé^ 
condité.  Muniflez-les  encore  contre  un  froid  capa¬ 
ble  de  dénaturer  l’efprit  de  vie  concentré  dans  les 
griffes.  Etabliffez-leur  donc  une  retraite  paifible 
où  vous  ne  foyez  pas  obligé  de  les  remuer  qu’à 
propos,  &  où  5  garanties  de  tout  excès  ainll  que 
de  tout  danger  ,  elles  puiffent  à  leur  aife  atten¬ 
dre  que  vous  les  rappelliez  fur  le  théâtre.  Elles 
ne  préviendront  pas  vos  ordres,  en  pouffant  incon^ 
fidérément ,  comme  font  les  oignons  de  la  plupart 
des  fleurs  qui  s’impatientent  dès  que  la  faifon  de 
germer  efl  venue  ,  confument  leur  plus  précieufe 
fubflance  pour  une  germination  hors  de  terre  , 
par  conféquent  toujours  imprudente  ,  quand  elle 
ne  leur  deviendroit  pas  ruineufe. 

Quoique  les  foins  attachés  aux  plantages  &  aux 
récoltes  ,  ne  reviennent  qu’une  fois  dans  l’an¬ 
née  J  qu’ils  foient  plus  amufans  que  pénibles  s 
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&  qu’üs  faflent  par  eux -mêmes  le  plaifir  de 
beaucoup  de  Fleuriftes  5  il  s’en  eft  cependant  trou  ^ 
vé  d’affez  dllHciles  pour  fe  vouloir  épargner  ces 
foins  ,  &  qui  dans  cette  intention  propolent  s’il  ne 
vaudroit  pas  mieux  laiffer  durant  quelques  années 
les  Renoncules  dans  le  pofle  qui  leur  auroit  une 
fois  convenu.  La  pareffe  a  fans  balancer  répondu  g. 
qu’on  le  pouvoir ,  &  comme  les  palîions  font  in-  laifier  en  ter- 
génieufes  à  imaginer  des  prétextes  autant  quelles 
font  éloquentes  à  les  faire  valoir ,  les  pareffeux  ont 
voulu  perfuader  qu’il  étoit  plus  avantageux  aux 
Renoncules  d’en  remuer  les  griffes  moins  fouvent^ 
que  dans  leur  fol  originaire  telle  étoit  la  con¬ 
duite  de  la  fage  nature  >  qu’on  ne  fauroit  errer^en  l  i- 
mitant  :  je  ne  fai  combien  ils  ont  allégué  d  autres 
raifons  ,  qui  malgré  leur  frivolité  pourroient  féduire 
non  des  maîtres?  mais  des  apprentifs  aifes  à  fur- 
prendre.  C’efl  en  leur  faveur  que  je  fais  cette 
obfervâtion  ,  Ôc  c’efl:  à  eux  que  je  1  adrefle.  Cha¬ 
que  pays  J  leur  dirai-je  ?  a  fur  les  fleurs  ?  comme 
fur  d’autres  articles  ,  fes  ufages  particuliers  qui  y 
ont  force  de  loi.  C’eft  à  ces  réglés  établies  ^  ac¬ 
créditées  par  une  utile  pratique  qu’on  doit  deferer 
bien  plus  qu’à  des  confeils  indifcrets  &  légers.  Or 
ces  réglés  établies  ,  ces  ufages  accredites^  depuis 
iong-tems  pour  nous  ?  preicrivent  a  quiconque 
veut  conferver  fes  Renoncules  ,  de  les  lever  de  on  doit  les 
terre  chaque  année  ,  à  mefure  que  le  deflechement 
de  la  fanne  avertit  que  c’en  efl  la  faifon ,  &  1  on 
n’a  pas  manqué  d’éprouver  qu’en  laiffant  les  Re¬ 
noncules  en  terre  d’une  année  à  l’autre  ,  c’étoit 
moins  les  négliger  que  les  vouloir  perdre.  On  ne 
les  rifque  point  impunément  aux  injures  de  l’air , 
aux  pluies  outrées  ?  aux  fureurs  de  la  canicule  ,  Raifons. 
en  un  mot  à  la  merci  des  fléaux  fans  nombre  qui 
les  attaquent.  Si  la  vigueur  de  l’âge  ?  fi  la  force 
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du  tempérament ,  fi  la  conftitution  des  faîfons  con^ 
fervent  quelques  griffes  ,  elles  font  moins  bien  leur 
devoir  ;  &  portées  naturellement  à  s^élever  chaque 
fois  fur  les  débris  du  premier  pied  qu’on  a  plan¬ 
té  5  elles  fe  jettent  enfin  fi  fort  du  côté  de  la  furface 
de  la  terre  5  qu’elles  y  périment  à  découvert.  Je  ne  re- 
préfenterai  point  le  vuide  défagréable  où  refteroient 
durant  plufieurs  mois  les  places  du  parterre  que  les 
Renoncules  occupoient ,  &  qu’on  ne  pourroit  rem^ 
placer  par  des  fleurs  fubftituées.  Je  ne  dis  pas  non 
plus  tout  ce  que  j’aurois  encore  à  dire  fur  cela, 
pour  abréger  ,  &  c’en  efl  bien  alfez  pour  ceux  qui 
voudront  en  profiter  ,  de  favoir  que  c’eft  moins  un 
confeil  qu’un  précepte  ,  Sc  un  précepte  aufli  eflen- 
tiel  qu’autorifé  ,  de  tirer  chaque  année  les  Renon¬ 
cules  hors  de  terre. 

Je  crois  qudi  ne  fera  pas  inutile  d’avertir  que 
fl  V  on  doit  regarnir  encore  de  Renoncules  le  mê¬ 
me  endroit  du  parterre  d’où  on  les  a  arrachées , 
Sc  que  la  terre  y  paroiffe  ujée^,  il  faut  pour  réta¬ 
blir  fes  fonds  épuifés  ,  l’amender  de  nouveau.  Je 
veux  dire  y  mêler  de  ces  matières  qui  portent  avec 
elles  la  fertilité  par  l’abondance  de  leurs  particules 
falines,  fulphureufes  &  aériennes,  comme  du  fumier, 
de  la  chaux  ,  des  cendres  ,  des  décombres  nitreux , 
du  gafon  ,  des  terres  brûlées  ,  enfin  tout  ce  qu’on 
connoît  de  plus  propre  à  compofer  la  matière  nu¬ 
tritive  «5c  duefile  dont  les  végétaux  font  formés» 

Mais  comme  le  fumier  efl;  ce  qu’on  a  d’ordi-- 
naire  le  plus  aifément  ,  U  faut  obferver  d’en  faire 
ufage  aufïï-tôt  qu’il  efl:  polTible ,  afin  que  l’engrais. 

a  Quoiqu’à  parler  exadement  la  terre  ne  point  puifqu’on  ne  voîç 
pas  que  fa  fubftance  dépériffe  ,  ni  qu’elle  diminue  fuivant  les  expérien¬ 
ces  fi  connues  deBoyle  &  de  Vanhelmon  ,  on  appelle  ttjée  la  terre  donc 
Jefel  précieux  qui  fait  fa  richefie  &  le  principe  de  fa  fécondité  ,  a  été 
épuifé  par  des  productions  trop  h  cha'-ge  ou  trop  lons;-tems  continuées 
<§£.eji  qui  par  ces  raiions  la  végétation  eft  devçuue  füible  &  ianguilî'antç* 
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donné  à  la  terre  ,  ait  le  tems  de  s’y  incorporer  in-> 
timernent  avant  qu’on  y  remette  les  Renoncules  9 
qui  fans  cette  précaution  fouffrir oient  j  comme  on 
a  obfervé  ,  de  la  trop  grande  chaleur  du  fumier 
récent  Sc  non  éteint.  On  donne  d’abord  au  terrein 
un  labour  d’environ  dix  à  douces  pouces  de  pro¬ 
fondeur  ,  enfuite  on  répand  egalement  par-tout  deux 
ou  trois  pouces  de  fumier  ,  &  on  l’enterre  par 
un  nouveau  labour,  mais  de  moitié  moins  pro¬ 
fond  ,  feulement  pour  cacher  le  fumier  de  rnaniere 
qu’il  n’en  paroilfe  plus  au  dehors.  Cela  fait ,  on 
arrofe  amplement.  Si  f  on  me  demande  la  raifon 
de  cette  pratique  ,  je  répondrai  que  l  ample  airo- 
fement  fert  à  hâter  le  changement  du  fumier  qui 
ne  fe  peut  bien  pourrir  que  par  1  effet  des  pluies 
ou  d’arrofemens  équivalons  ,  fans  quoi  il  ne  fe- 
roit  que  fécher  &  fe  chancir  ,  opérant  en  mal  plu¬ 
tôt  qu’en  bien.  Dans  le  fécond  remuement  de  ter¬ 
re,  on  ne  la  fouille  qu’à  demi ,  pour  ne  pas  emporter 
les  fumiers  trop  loin ,  &  ou  les  racines  de  Renoncules 
ne  pourroient  atteindre.  On  conviendra  que  ceja  fe 
doit  faire  ainfi ,  fi  l’on  réfléchit  à  deux  vérités  de 
fait  ,  l’une  que  le  fumier  n’engrailfe  point  les  ter¬ 
res  par  fes  parties  groflieres  &  materielles  ,  mais^par 
les  fels  qui  font  attachés  à  ces  matières  ;  l’au¬ 
tre  ,  que  ces  fels  mis  en  mouvement  par  les  humi¬ 
dités  qui  les  diflolvent,  tombent  communément  avec 
elles  où  leur  poids  les  précipité  5  car  de  ces  prin¬ 
cipes  admis ,  il  refulte  évidemment  que  fi  l  on  en- 
feveliflbit  le  fumier  fort  au-deflôus  &  hors  de  la 
portée  des  racines  des  Renoncules  ,  on  les  trom- 
peroit  en  croyant  leur  rendre  fervice.  Au  lieu  que 
fi  on  le  diftribue  dans  les  endroits  où  elles  peu¬ 
vent  étendre  leurs  racines,  elles  jouiront  de  tous 
les  avantages  qu’on  a  eu  deffein  de  leur  procurer. 
C’etl  ainfi  qu’aux  leffives  où  il  eft  queftion  de  dé- 
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craiTer  le  linge ,  ce  qui  ne  fe  fait  qu’à  Faîde  des 
fels  que  les  cendres  contiennent  ^  on  place  ces  cen¬ 
dres  non  dans  le  bas  du  cuvier ,  mais  au-delTus  du 
linge  qu  il  contient ,  afin  que  l’èau  chaude  qu’on 
verfera  fur  les  cendres  ,  en  délayant  les  fels  ,  puifle 
les  tranfporter  dans  toutes  les  parties  du  linge  de 
en  détacher  les  ordures. 

Je  me  fuis  arrête  à  ces  réflexions ,  parce  qu’el¬ 
les  m  ont  paru  d’un  ufage  alfez  général  ,  &  géné¬ 
ralement  alTez  peu  connues  ,  ou  tout  au  moins 
négligées  j  ce  qui  m’a  perfuadé  qu’on  fexoit  bien- 
aife  de  trouver  ici  la  maniéré  de  fumer  utilement 
la  terre  ,  &  les  raifons  qui  fondent  la  pratique  de 
ne  point  porter  les  engrais  au-deflTous  ni  au-delà 
de  l  etendue  des  racines  de  chaque  efpéce  de  plan¬ 
te  pour  qui  l’on  travaille.  Voyons  tout  de  fuite 
ce  qu  il  y  a  à  faire  dans  un  épuifement  plus  con- 

fiderable  ,  ce  qui  forme  un  autre  cas  dans  les  par¬ 
terres. 

^  Suppofé^  que  la  planche  ,  la  pièce  d’un  décou¬ 
pe  ^  la  coftiere  ou  tout  autre  endroit  ait  déjà  du¬ 
rant  trois  ans  fervi  au  même  ufage  ,  c’eft-à-dire , 
ait  toujours  été  chargé  de  nourrir  la  même  forte 
de  plantes  ,  comme  il  efi  à  préfumer  que  dans  cette 
durée  les  Renoncules  ont  abforbé  la  plus  grande 
quantité  des  fels  &  des  autres  principes  qui  leur 
étoient  plus  homogènes  ,  il  convient  pour  l’avan¬ 
tage  de  ces  fleurs  ,  d’enlever^de  cet  endroit  la 
hauteur  d’un  pied  ou  environ  de  l’ancienne  terre 
éfïitée  y  pour  lui  en  fubflituer  de  nouvelle  ,  con¬ 
venable  au  befoin  des  Renoncules,  Le  P,  Ferra¬ 
ri^  qui  n’exîge  ce  renouvellement  de  fond  qu’une 
fois  en  fix  ans  ,  me  paroît  le  trop  reculer. 

Difons  encore  mieux  ,  comme  ce  changement 

*  Flora  Lib,  I,  cap,  6  ,  p«  8|. 
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àc  terre  eft  un  travail  pénible  ,  qu’une  fimple  ré¬ 
habilitation  qu’on  tenteroit  ,  peut  refter  au-delTous 
du  befoin  des  plantes  ,  &  ne  fortifier  point  allez  le 
fol ,  qu’on  doit  aulîi  craindre  de  manquer  en  un  fens 
contraire  j  donnant  aux  pièces  des  engraiflfemens 
trop  abondans  ,  enfin  qu’on  efl:  fujet  a  errer  juf- 
ques  dans  la  maniéré  5  i’expedient  le  plus  fUr  & 
le  plus  facile  ,  quand  on  a  du  terrein  à  fouhait , 
c’efi  de  changer  chaque  année  l’emplacement  des 
Renoncules.  Car  il  efi;  très-certain  que  jamais  les 
terres  dont  on  tâche  de  reparer  les  pertes  pai  le 
repos ,  la  culture  &  les  engrais ,  ne  peuvent  pro¬ 
duire  autant  que  de  bonne  terre  neuve.  Celles-ci 
l’emporteront  toujours  fur  les  autres. 

Cette  obfervation  conftamment  vraie  dans  la 
théorie  ,  efl  dans  la  pratique  d  une  confequence 
aufii  eifentielle  qu’étendue-  On  ne  doit  pas  la  bor¬ 
ner  aux  Renoncules  feulement  ,  elle  a  lieu  pour 
toutes  les  autres  fleurs  ,  faites-en  ufage  au  pota¬ 
ger,  enfeignez-le  au  vigneron  &  au  laboureur,  on 
vous  dira  par-tout  que  les  terres  qui  n  ont  point 
encore  fervi  à  nourrir  des  plantes  de  l’efpéce  que 
vous  avez  refblu  d  y  mettre  ,  font  confiderable- 
ment  plus  profitables  à  ces  fortes  de  plantes ,  que 
ne  le  feroient  des  terres  laflées  par  l’habitude 
qu’elles  ont  d’en  nourrir.  L’œillet  s’accommode 
peu  d’un  terrein  ou  il  y  a  eu.  d’autres  œillets ,  le 
chou  ne  profpére  pas  dans  une  planche  ou  des 
choux  ont  avant  lui  épuifé  tout  le  fel  que  les  choux 
aiment  ;  rarement  un  cep  de  vigne  réjouit  fon  maî¬ 
tre  ,  s’il  efl  planté  fur  les  ruines  d’un  autre  cep  : 
tout  efl  affadi  pour  lui ,  il  languit.  Le  froment  qui 
dore  fl  richement  les  guercts  des  ISi  ovales^ ,  a  de 
la  peine  à  couvrir  les  champs  qui  en  ont  ete  trop 
fouvent  enfemencés. 

Tôt  ou  tard  fans  doute ,  on  me  feroit  une  que- 
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ftionque  J^ai  moi-même  faite  à  d’autres  dans  les  corn-' 
mencemens  ,  autant  vaut-il  donc  que  je  la  pré¬ 
vienne  ,  puifqu’en  y  fatisfaifant ,  je  fais  plus  que  de 
contenter  une  fimpie  curiofité  ,  je  puis  inftruire. 
Vous  voulez  fçavoir  combien  de  teins  vous  pou¬ 
vez  garder  les  Renoncules  hors  de  terre.  Si  Fab- 
fence  ,  me  diriez-vous  >  fi  des  affaires  me  détien¬ 
nent  loin  de  mon  parterre  ;  Il  des  voyages  inévi¬ 
tables  ,  me  dira  l’autre ,  Il  un  changement  de  de¬ 
meure  ne  me  permettent  pas  de  planter  mes  Re¬ 
noncules  en  leur  vraie  faifon ,  puis-je  fans  inconvé¬ 
nient  différer  de  le  faire  jufqa’à  la  faifon  fuivante? 
Oui,  vous  le  pouvez  ,  j’aioute  que  quelquefois 
vous  le  devez  ,  &  je  l’alfure  fur  la  foi  de  ceux 
que  j’ai  confultés.  Aucun  n’y  a  mis  du  doute ,  ôc 
tous  m’ont  répondu  qu’il  étojt  prudent  de  ne  point' 
hafarder  à  la  fois  toutes  les  griffes  précieufes ,  fur- 
tout  tandis  que  le  fond  en  efl  encore  médiocre. 
Si  une  partie  périt ,  celle  qu'on  a  en  réferve  furvit , 
&  fert  à  rendre  moins  fenfible  la  perte  qu’on  a 
faite  des  premières.  Combien  de  Fleurilies  ont  per¬ 
du  ce  qu’ils  eflimoient  le  plus ,  pour  avoir  manqué 
de  la  prévoyance  que  je  confeille.  L’économie  n’efl 
pas  feule  à  y  trouver  fon  compte  ,  les  griffes  qui 
ont  paffé  une  année  dans  le  cabinet  à  s’y  répofer  , 
ayant  eu  le  tems  de  fe  dépouiller  lentement  des 
humeurs  fuperflues  ,  deviennent  moins  fujettes  à  la 
pourriture,  lorfqu’on  les  replante  ainfi  délalfées ôc 
purifiées  ;  de  plus  ce  défféchement  fait  qu’elles  re¬ 
çoivent  avec  avidité  Sc  promptitude  les  élémens 
de  la  végétation ,  de  en  conféquence  qu’elles  com¬ 
mencent  à  poindre  quelques  jours  avant  d’autres 
Renoncules  non  repofées ,  qu’on  auroit  plantées  en 
même-tems  &  foignées  de  même.  C’elî  ainfi  que 
pour  réullir  à  avoir  des  fleurs  précoces,  l’aurore > 
la  pivoine ,  ôcc.  qif on  plante  avant  les  autres  ef- 
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peces  ,  doivent  avoir  paiTé  une  année  en  retraite; 
ôc  cela  n’efl  pas  moins  nécelTaire  pour  les  grilles 
de  Chafficoifé  qu’on  met  en  terre  au  printems  pour 
rété*  N’expofez  qu’une  partie  de  vos  Renoncu¬ 
les  aux  dangers  des  faifons ,  à  l’incertitude  des  évé- 
nemens ,  &  vous  aurez  moins  fouvent  à  vous  plain¬ 
dre  de  leur  perte.  Notez  donc  parmi  vos  prati^ 
ques  utiles  celle  de  réferver  toujours  la  moitié  de 
de  vos  Renoncules.  Marquez -y  encore  que  fi 
quelque  occurrence  vous  les  fait  garder  une  fé¬ 
condé  année  ,  elles  n’en  vaudront  pas  moins  ,  pour¬ 
vu  qu’elles  n’aient  point  fouffert:  au-delà  de  ce  ter¬ 
me  ,  je  ne  voudrois  pas  vous  les  garantir  de  mê¬ 
me  ;  car  elles  perdent  leur  fubflance  vitale  :  peu  à 
peu,  à  proportion  que  les  griffes  vieillilfent ,  la  féche- 
reffe  les  épuife ,  les  principes  défaillent  3  Sc  malgré 
tous  les  foins  ,  elles  deviennent  enfin  inhabiles  à 
végéter. 

Je  m’apperçois  que  j’ai  excité  votre  curiofité 
ôc  que  par  mes  réponfes  j’ai  donné  lieu  à  de  nou¬ 
velles  queftions.  Vous  me  demandez  quel  efl  le 
terme  précis  de  cet  aff'oibliflement  ou  de  cette  im- 
puilfance  totale.  Oh  1  pour  le  coup  vous  m’embar- 
ralfez,  &  quelque  envie  que  j’eufle  de  vous  con¬ 
tenter  ,  il  ne  m’ed  pas  ici  pofîible  de  le  faire.  Cet 
appauvriffement  infenfible  ou  cette  ruine  compîette 
dépendant  des  foins  qu’on  apporte  à  la  conferva- 
tion  des  griffes ,  varie  encor  j  fuivant  les  efpéces. 

Or  que  ne  faudroit-il  pas  réunir  avant  que  de  ré¬ 
pondre?  Quel  concours  d’examens,  quelle  patien¬ 
ce  dans  les  épreuves  pour  porter  avec  connoilfan- 
ce  de  caufe  un  jugement  pofitif  ?  Tout  ce  que  je 
puis ,  c’efl  de  citer  ce  que  des  expériences  occa- 
fionnées  par  des  oublis  involontaires  ,  m’ont  appris  Durée  des 
fur  cela.  Des  griffes  retrouvées  après  quatre  ans 
d’obfcurité  ,  ont  encore  fort  bien  germé  ,  Ôc  fait 
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tout  ce  qu’oii  en  devoir  attendre  ;  il  en  a  îeve  quel¬ 
ques  -  unes  de  celles  qui  étoient  âgées  de  cinq 
ans  ;  mais  en  ayant  mis  en  terre  qui  avoient  palTé 
fîx  ans  à  ne  rien  faire  ,  je  ne  les  y  ai  mifes  que 
pour  leur  fépulture  ,  aucune  n’a  donné  figne  ni  ef- 
pérance  de  réfurreéiion. 

Kéceflîtë  expériences  ne  vont  pas  au-delà  ,  je  ne  pour-- 

des  noues,  rois  pas  même  en  dire  tant  avec  alfurance  6l  déter- 
minément  fans  l’attention  que  j’ai ,  &  que  les  au¬ 
tres  doivent  avoir  de  marquer  au-delfous  des  éti¬ 
quettes  qui  contiennent  le  nom  de  la  Renoncule  , 
la  date  du  tems  auquel  elle  a  été  arrachée ,  tout 
comme  on  doit  avoir  diftingué  ces  mêmes  fleurs  j 
lorfqu’elles  étoient  en  plante  :  ce  qui  fe  fait  en  pla- 

FcufTorts  ^  pots  des  ecuffons  de 

depiomb,  plomb,  ou  d’étain  numérotés  relativement  à  d’au¬ 
tres  chifres  pareils  d’un  catalogue  où  toutes  les 
efpéces  foient  infcrites* 

Dans  les  pays  où  l’ardoife  eft  commune  ,  on 
peut  employer  à  la  place  des  écuflbns  de  plomb  , 
les  pièces  d’ardoife  que  les  couvreurs  rejettent , 
leur  donnant  la  figure  qui^  plaira  le  plus*  Outre 
l’épargne  ,  elles  ont  l’avantage  que  fans  recourir 
à  l’artifan  ,  chacun  tant  foit  peu  adroit  peut  les  tail¬ 
ler  à  fon  gré  ,  qu’il  eft  aifé  d’écrire  deflus  avec  un 
poinçon  le  nom  entier  de  i’efpéce  ,  qu’on  peut  leur 
donner  toute  la  longueur  qui  eft  néceftaire  pour  les 
enfoncer  fuflifamme^jt  au  pied  des  plantes  en  pleine  ’ 
terre,  qu’enfin  elles  tentent  moins  l’avidité  des  per- 
fonnes  indifcrétes  dont  on  doit  fe  défier  dans  les 
Jieux  trop  fréquentés* 

Ceux  qui  veulent  racheter  par  un  peu  plus  de 
peine  la  dépenfe  des  écuflbns  de  plomb  Sc  fuppléer 
à  l’ardoife ,  quand  elle  leur  manque ,  ont  encore 
une  maniéré  de  diftinguer  furement  &  de  tenir  en 
réglé  toutes  les  plantes  qu’il  convient  d’étiquetter. 
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Celle-ci  a  fur  les  autres  cet  avantage  qu’il  efl:  plus 
aifé  de  fe  la  procurer ,  &  à  moins  de  frais  ;  mais 
aufli  ne  leur  efl-elle  pas  comparable  en  durée.  Cej 
pendant  comme  il  eft  bon  d’applanir  les  difficultés 
autant  qu’on  le  peut ,  je  ne  négligerai  pas  cette  fa¬ 
çon  ;  quant  à  celle  de  faire  numéroter  les  pots  eux- 
mêmes  par  le  potier,  j’y  trouve  trop  d’objeélions 
pour  l’approuver  ,  je  ne  l’interdis  néanmoins  à  per- 
fonne.  Mais  je  lui  préféré  celle-ci ,  quoique  fort 
inférieure  aux  précédentes.  On  coupe  une  pièce 
de  rofeau  ou  canne  entre  deux  nœuds ,  de  la  lon¬ 
gueur  de  cinq  à  fix  pouces  ,  après  quoi  l’on  écrit 
fur  une  bande  de  carte  le  nom  de  la  fleur ,  &  l’on  in¬ 
troduit  cette  carte  dans  le  tuyau  qu’on  recouvre  d’u¬ 
ne  autre  pièce  de  canne  un  peu  plus  large  ,  &  bou¬ 
chée  par  le  haut  ,  au  moyen  d’un  nœud  qu’on  y  a 
laiffié  ;  r  écriteau  fe  trouve  ainlî  en  fureté  fous  ce  con- 


Tuyaux  ^ 
canne. 


vercle  comme  dans  une  boëte  que  l’eau  qui  la  pour- 
riroit ,  ne  peut  pénétrer  ,&que  les  limaçons  friands 
des  cartes  ne  fauroient  forcer. 

Cette  exaélitude  à  tenir  avec  ordre  &  par  écrit 
un  mémoire  qui  ,  outre  le  nom  des  fleurs  ,  indi¬ 
que  la  place  qu’elles  occupent  ,  ne  fait  nullement 
honte  aux  amateurs  de  Renoncules  ;  &  c’eft  à  tort 
qu’un  critique  trop  difficile  l’a  regardée  comme  un 
de  ces  traits  propres  à  enlaidir  le  portrait  des 
grands  Fleurijies ,  fur  qui  il  a  voulu  jetter  du  ridi¬ 
cule'*.  Je  ne  fonge  point  à  faire  l’apologie  de  tous 
les  Fleurifles  >  il  y  en  a  fous  ce  nom  qui  en  effet 
fe  rendent  quelquefois  méprifables.  Celui-là  ,  par 
exemple  ,  me  paroît  l’être ,  dont  l’inclination  pour 
les  fleurs  prend  lur  fon  efprit  l’autorité  des  paffions  , 
&  le  jette  dans  quelqu’un  des  travers  que  j’ai  tâ¬ 
ché  de  décrier.  Mais  fi  exempt  de  ces  défauts  qui 


«  Pratique  du  Jardinage ,  part,  III,  ch,  7,  p.  240  ,  241. 
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font  personnels ,  &  non  les  vices  d’une  pfofeffioîl 
à  laquelle  ils  font  étrangers  ,  fi,  dis- je,  un  honnête 
homme  fenfible  au  plaifir  innocent  qu’il  trouve  à 
cultiver  des  fleurs ,  ne  cherchent  dans  les  foins 
qu’elles  exigent  ,  &  qui  peuvent  s’allier  avec  la 
plus  auftere  vertu  ,  qu'un  délaflement  néceflaire  ^ 
une  louable  reflburce  contre  Poifiveté  toujours  fi 
dangereufe  ,  pourquoi  défapprouver  qu’il  fe  con^ 
duife  dans  fon  amufement  avec  une  application  qui 
rende  cet  amufement  plus  agréable  &  plus  enga¬ 
geant.  Outre  que  l’on  doit  faire  tout  ce  qu’on  en¬ 
treprend,  le  mieux  qu’il  eft  poflible ,  ne  feroit-ce  pas 
pour  lui  un  un  plaifir  imparfait  que  d’avoir  beaucoup 
de  belles  Renoncules ,  &  d’en  ignorer  le  nom  ?  Le 
Tout-Puiffant  n’a  pas  jugé  indigne  de  Sa  Majeflé 
de  donner  un  nom  à  chacune  des  étoiles  ,  quoi¬ 
que  ce  nom  foit  &  vraifemblement  doive  être  pour 
toujours  inconnu  à  l’homme  ,  pour  qui  cependant 
elles  font  créées.  L‘ Aftronome  à  fon  tour ,  pour 
ne  point  fe  méprendre  ,  affeéle  aux  aflres  de  fa 
connoiffance  des  noms  imaginés  fouvent  par  capri¬ 
ce  ,  ôc  toujours  peu  analogues;  fans  qu’on  lui  ait 
jufqu’à  préfent  fait  de  querelle  fur  cela  :  on  lui  pafle 
de  même  les  bifarres  dénominations  des  parties  qu’il 
lui  plaît  de  diftinguer  dans  ces  aflres.' 

Le  curieux  Naturalifte  arrangeant  fon  riche  co- 
quiilier  donne  aux  pièces  qui  le  compofent  mille 
noms  empruntés  de  tout  ce  qui  lui  vient  ^  en 
idée  ^  ;  &  on  ne  Ten  critique  pas  ,  parce  qu’il  im- 

Æ  Qui  numerat  multitudinem  ftellarum  ,  &  omnibus  eis  nomina 
vocat .  . .  Tfal.  Ï46  ,  V.  6. 

h  "Pour  connoîtte  Tétendue  de  cette  licence  arbitraire  on  n’a  qu’à 
lire  quelques-uns  de  ces  catalogues  de  Coquilles  imprimés,  ces^  prO- 
durions  marines  y  portent  le  nom  de  Cigne  ,  de  Beca/Te ,  de  Lièvre  , 
de  Léopard  ,  de  (  ollique  ,  de  Soudre  ,  de  Cochon  ,  de ‘Grimace  , 
d’Hcrmite  ,  de  CalTandre,  d’Oreilles  de  Midas  ;  &  je  ne  fçai  combien 
d’autres  qualifications  néc4  de  l’imagination  du  premier  poflelTeuEde 

porte 
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porte  peu  au  Public  quel  nom  on  donne  aux  cho- 
îes ,  pourvu  que  Fon  convienne  des  chofes  indi« 
quées  par  ces  noms. 

N’y  auroit-il  que  le  Fleurifte  à  qui  on  difpute- 
roit  le  droit  de  défigner  comme  il  voudra  fes  Re¬ 
noncules  j  ou  à  qui  Ton  fera  un  crime  de  recher¬ 
cher  les  noms  difFérens  fous  lefquels  d’autres  les 
ont  connues  avant  lui  ?  Je  crois  bien  plûtôt  qu’un 
Fleurifte  indolent  qui  négligeroit  de  connoître  fes 
fleurs  fous  des  noms  particuliers,  s’attireroit  les 
juftes  reproches  de  fes  confrères ,  &  feroit  en  mille 
occafions  la  dupe  de  fon  ignorance.  Comment  pou- 
roit-il  converfer  avec  ceux  qui  joindroient  au  même 
goût  une  exacftitude  plus  grande  f  Comment  con¬ 
venir  dans  les  échanges  ?  Comment  régler  les 
achats  f  En  effet  ou  en  feroit  un  Fleurifte  fi  pour 
faire  connoître  toutes  fes  différentes  efpeces  de  Re¬ 
noncules  )  il  étoit  obligé  de  faire  à  chaque  fois  le 
portrait  de  chacune.D’ailleurs  quelque  détaillée  que 
pût  être  fa  defcription>  donneroit-elle  aifément  une 
idée  diftinéle  &  durable  f  Non  ^  affurément.JAu  lieu 
qu’en  appellant  fimplement  les  Renoncules  de  quel¬ 
que  nom  convenu,  ce  nom  aufli-tôt  rappelle  une 
idée  de  la  fleur  qui  la  peint  exaéfement  à  l’efprit  6c 
empêche  de  la  confondre  avec  les  autres. 

Vouloir  «interdire  l’ufage  établi  de  donner  des 
noms  à  chaque  efpece  de  Renoncule ,  ce  feroit  muf 
tiplier  encore  les  inconvéniens  déjà  trop  communs 
dans  une  efpece  de  commerce  qui  exige  tant  de  bon¬ 
ne  foi  y  àc  qui  en  trouve  ordinairement  fi  peu.  L’on 

t 

ces  tréfors  que  le  jefuite  Bonani  appelle  la  Récréation  de  Pefprit  éy  des 
jtux. 

Philîppi  Bonani  Societ.  Jefu  ,  Recreatio  mentis^&  oculi  in  obferva- 
tione  animalium  teltaccorum  curiofis  naturæ  ^inrpeftoribus  j.  &c,  Ro- 
jnaïi684j  in-4. 

i^Quid  hortorum  cultori  turpius  aut  ctiam  nocentius ,  quàrti  flore?  ; 
nempè  familiam  fuam  ,  de  facie  non  agnofcere  , . .  Flora  Lib.  II ,  cap. 
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diroit  efFeélivement  que  la  facilité  de  tromper  Sà 
i’impoffibilité  de  connoître  quand  on  nous  trompe  > 
autorifent  la  fupercherie.  Quoi  !  n’eft^elle  pas  tou-» 
jours  odieufe ,  n’eft-elle  pas  par-tout  réprehenfible  f 
ou  perd-elle  chez  les  feuls  Fleurifles  cette  infamie 
qui  dans  tous  les  autres  commerces  eft  attachée  au 
manque  de  probité  des  commerçans.  ^ 

Je  demande  donc  qu’on  foit  foigneux  à  ne  pas 
confondre  en  terre  ,  ni  dans  le  cabinet  les  Re-* 
noncules  qui  différent  entr’elles;  que  chacune  ait 
fon  nom ,  &  qu’un  regiftre  bien  entendu  en  foit  le 
fidele  dépofitaire.Donnons  néanmoins  quelque  inter¬ 
prétation  à  cette  leçon ,  voici  comment  je  f  entends: 
à  l’exemple  de  ces  iliuftres  Capitaines  qui  connoiR 
foient  par  nom  Ôc  fur  -  nom  tous  les  foldats  qu’ils 
cornmandoient,  connoifléz  de  même  toutes  les  Re¬ 
noncules  que  vous  cultivez  par  tout  ce  qui  les 
caraélérife ,  &  peut  fervir  à  les  diftinguer  :  zélés 
partifans  de  l’aimable  fleur ,  quand  vous  vous  trou¬ 
verez  avec  des  Fleurifles  ou  avec  des  perfonnes  qui 
fouhaitent  s’initier  dans  vos  myfleres ,  alors  quel¬ 
que  flnguliers  &  barroques  quç.  foient  les  noms  des 
Renoncules,  ufez-en  pour  entendre  les  autres  Ôc 
pour  être  entendu  d’eux  ;  mais  ce  feroit  à  mon  avis 
une  forte  de  pendatifme  en  Jardinage  ,  que  de  tranf- 
porter  hors  de  là  un  idiome  qui  ferait  inintelligi¬ 
ble;  il  en  doit  être  de  plufieurs  de  vos  termes 
comme  de  ces  termes  d’Art  confacrés ,  qui  n’ont  de 
cours  que  parmi  les  artifles,  ou  dans  les  ouvrages 
qui  en  traitent. 

Ce  feroit  donc  igno.rer  les  bienféances  de  la  con- 
‘verfation  que  d’y  parler  à  contre-tems  le  langage 
des  Fleurifles  :  ce  feroit  y  manquer  encore  plus  que 

«  Cyrus  Roi  de-Perfe  ,  'rEmpereur  Adrien/;  Scipion  l’Afiatique 
appclloient  paj:  leur  nom  tous  les  foldats  de  leurs  armées  quoi^^ue  trds- 
«ombreufes. 
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ÿj  rappeller  fans  cefle  ce  langage  étrangèr.Une 
pareille  inconfidération  avillit  autrefois  le  talent  de 
Jeafï  Robin  Garde  du  Jardin  Royal  des  plantes  , 
quelque  eftimable  qu’il  fut  par  fon  grand  fçavoir  en 
Botanique  ,  Jamais  homme  n’a  été  plus  entêté  dé 
fleurs  que  celui  là;  de  quelque  chofe  qu'on  lui 
parlât ,  il  en  revenoit  toujours  à  fa  gripe  :  ce  qui 
»  faifoic  dire  à  M.  Patin  ,  qu’il  feroic  changer  lé 
35  proverbe,  &  qu’on  ne  diroit  plus  :  il  refjouvient  à 
35  Robin  de  fès flûtes ,  mais  il  reflbuvwit  à  Robin  de 
35  fes fleurs,  ^ 

Celui  qui  s'écarteroit  de  ces  réglés,  manqueroit 
de  difcernement  &  courroit  rifque  avec  beaucoup 
d’èfprit  &  de  politefl’e  d’ailleurs ,  de  s’attirer  un  re¬ 
lief  de  fatuité. 

Après  avoir  confldéréÿComme  on  a  fait, la  Renon¬ 
cule  "dans  fes  cliangemens  fucceflifs ,  depuis  qu’elle 
efl:  confiée  à  la  terre  jufquà  ce  qu’on  l’en  retire , 
avoir  remarqué  par  où  &  comment  ce  qui  l’envi¬ 
ronne  peut  lui  nuire  ou  la  favorifer,  avoir  affez  au 
long  parlé  de  l’une  des  deux  façons  de  la  multiplier^ 
il  refte  à  dire  quelque  chofe  de  l’autre. 

Les  Renoncules  fe  perpétuent  par  la  multipllca^ 
tion  J  ôc  peuvent  fe  multiplier,  comme  il  a  été  dit , 
par  les  racines  ou  par  les  femences.  La  première  voie 
dont  on  a  traité  efl  la  plus  fûre  &  la  plus  prompte  j 
parce  que  le  peuple  ou  petites  griffes  qui  font  crues 
à  l’entour  de  la  principale  ,  fou  vent  font  en  état  de 
donner  des  fleurs  l’année  d’après  qu’elles  ont  été 
fevréesde  leurmere;la  plus  fure, parce  qu’il  eftconf- 
tant  que  cette  nouvelle  poftérité  fera  revivre  toute 
la  gloire  &  toute  la  fplendeur  des  premières  plantes. 
Non  ,  on  ne  fera  jamais  à  la  belle  Renoncule  l’hu¬ 
miliant  reproche  qu’Horace  faifoit  à  fes  contem^ 

t  Mélanges  (i’hiftoires  &  de  littérature  par  M.  de  Vîgneul  Marvilllë  ^ 
ÏDm>  1 ,  p.  toÿ  ,  in-iz.  Rotterdam  170© ,  j  vol*. 


tes  Renon¬ 
cules  ne  dégé¬ 
nèrent  pas* 


^28  Traité 

poraiiis,  &  qui  ne  peint  pas  moins  notre  fiécle  que  le 

fien. 

Darnnofa  quld  non  imminuit  dies  ? 

Ætas  parentum  pejor  avis  tulit 

Nos  nequiores ,  mox  daturvs 

Progeniem  vitiofwrem . .  .Od.  6,  lib.  3* 

Rendu  fi  heureufement  en  ces  vers  François. 

JiPais  que  n' altèrent  point  les  te?ns  impitoyables? 

Nos  per  es,  plus  méchans  que  étaient  nos  ayeux^ 
(  Ont  eu  pour  juccejjeurs  des  enf ans  plus  coupables, 

\  ^ui  feront  \remplacés  par  de  pires  neveux,  M. 

-  De  la  Motte ,  p.  26J ,  Tom.  IL 

Le  mérite  &  les  talens  ne  font  pas  toujours 
comptés  ailleurs  parmi  les  biens  héréditaires,  la 
nobleffe  s’akere  ou  s’éclipfe  avec  le  tems  ,  &  la 
fource  la  plus  claire  fe  divife  en  ruiffeaux  bourbeux. 
Il  n’en  efl:  pas  de  même  ici;  fortes  creantur  forti-- 
bus. . .  Hor.  Od. 4  3  Lib.  4. 

Telle  qu’a  été  la  mere  Renoncule  ,  telle  après 
plufieurs  générations  fera  la  Renoncule  de  même 
efpece  qui  furvivra  la  derniere  ;  mêmes  coups  de 
pinceaux ,  même  découpure ,  même  fimêtrie  ,  mê¬ 
me  fineffe ,  mêmes  grâces  :  la  reffemblance  de  ces 
freres  fi  vantée  dans  fliifloire ,  étoit  moins  complet- 
te  que  celle  des  Renoncules,  pourvu  que  des  acci- 
dens  particuliers  ne  la  dérangent  pas. 

Répandons  fur  ceci  plus  de  jour  afin  de  ne  don¬ 
ner  pour  vrai  rien  qui  ne  le  foit  exaéiemenr  ;  j’ai  dit 
que  les  Renoncules  ne  dégénèrent  pas  ;  c’efl  un  fait 
avéré,  mais  que  doit-on  entendre  par  là  f  Que  cha¬ 
cune  de  ces  fleurs  ^arde  conflamment  les  parures 
de  fon  efpece  ;  bornée  fans  envie  aux  mêmes  beau¬ 
tés  ,  jamais  elle  ne  fe  rend  méconnoiffabie  fous  un 
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îïiafque  emprunté  :  voilà  quel  efl:  le  génie  des  Re¬ 
noncules  en  général ,  &  ce  qui  nous  a  confervé 
1  Aurore ,  le  Drap  dor  ^  la  Yivoine  ^  t  A fiâcain  &les 
autres  anciennes  efpeces,  tels  que  nos  ayeux  les  reçu¬ 
rent  au  fortir  de  leur  pays  originaire ,  6c  ce  qui 
vraifemblablement  confervera  jufqu’aux  derniers 
tems  les  efpeces  plus  modernes  avec  tous  les  agré- 
mens  qui  nous  les  font  eftimer  aujourd’hui.  Cepen¬ 
dant  comme  toutes  les  réglés  ont  leurs  exceptions , 
celle-ci  a  les  Tiennes ,  mais  qui  ne  l’attaquent  point 
elfentiellement ,  ce  ne  font  que  de  bien  légères  diffé¬ 
rences.  La  Ckajjicoifee ,  par  exemple ,  varie  quelque¬ 
fois  le  coloris  de  Ton  teint  &  le  montre  plus  ou  moins 
haut  en  couleur  ;  le  Grand  Seigneur  allonge  ou 
ramalfe  la  couronne  verte  qui  paroît  au  centre  de  fa 
fleur  ,  quelques  autres  ont  de  même  de  petites  af- 
feéladons  qui  ne  font  pourtant  que  des  écarts,  pour 
ainfi-dire  ,  momentanées;  car  après  ces  caprices  qui 
ne  font  ni  fréquens,  ni  bien  confidérables ,  on  les 
voit  reprendre  comme  auparavant  Tuniforme  de  la 
compagnie  ;  en  deux  mots  ^  le  mérite  une  fois 
acquis  à  une  clalfe  de  Renoncules  y  devient  un  ap- 
panage  de  durée,  éternellement  fubflitué,  &  qui 
palfe  des  unes  aux  autres  fans  fe  dégrader.  Les  varia¬ 
tions,  s’il  en  arriva,  doivent,  être  imputées  à  la 
nature  comme  une  fuite  de  l’ufage  où  elle  efl  de  ne 
fe  copier  jamais  parfaitement:  fi  l’on  doute  de  cet 
ufage ,  il  n’y  a  qu’à  examiner  la  première  plante  qui 
s  offrira  ;  1  herbe  diffère  de^  l’herbe ,  l’arbre  diffère 
de  l’arbre,  quoique l’efpece  foit  la  même,  &  la  diff 
férence  de  l’une  à  l’autre  efl  non-feulement  fenfibie 
dans  leurs  parties  principales  ,  mais  jufques  dans  les 
moindres.  Cela  efl  fi  vrai  qu’à  peine  fçauroit  -  on 
trouver  fur  un  même  pied  deux  feuilles,  deux  fleurs, 
deux  fruits  qui  ne  foient  aifés  à  diftinguer  par  quel¬ 
que  marque  particulière.  Qui  jamais  a  conclu  de-là 
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que  que  toutes  les  plantes  dégénèrent  f  J’ai  note 
dans  la  première  planche  quelques  variétés  acciden¬ 
telles  que  j’ai  obiervées  dans  les  griffes  3  combien  j 
d’autres  en  trouveroit-on  ?  Cependant  cela  ne  fait 
point  dire  que  les  griffes  dégénèrent ,  pourquoi  le 
diroitron  des  fleurs  de  la  Renoncule  ,  tant  qu  elles 
ne  fortiront  pas  davantage  des  réglés  ordinaires  ? 

Je  conviens  ainfi  qu’elles  en  fortent ,  Ôc  leur 
changement  pour  être  plus  rare  n’en  eft  que  plus 
remarquable  ;  mais  dès- là  qu’elles  font  l’ouvrage  de 
la  nature  3  commient  ne  fe  relfentiroient-elles  pas  des 
irrégularités  qui  paroiffent  dans  quelques-unes  de 
fes  autres  produdions.  La  multiplicité  de  mouve- 
mens  dans  la  matière  dont  la  nature  reconnoît  les 
ioix  &  le  changement  de  fes  combinaifons ,  Texpo- 
fent  à  fortir  affez  fouvent  des  routes  accoutumées, & 
donnent  la  naiifance  à  cçs  êtres  finguliers  qu’on  at¬ 
tribue  au  hafard  ;  j’imagine  donc  que  c’eil  au  défor- 
dre  porté  dans  les  organes  par  des  fucs  extravafes 
qu’il  faut  s’en  prendrCjlorfqu’une  tige  qui  ne  devroic 
communément  avoir  qu’un  feul  boiiton  à  fon  extré¬ 
mité  3  fe  charge  de  plulieurs ,  ou  qu’une  même 
Renoncule  fe  partage  en  deux  fleurs,  ou  que  d’une 
fleur  çomplette  il  en  fort  un  nouveau  bouton  qui  en 
fe  détachant  s’élève  encore  be^iucoup  au-deifus,  & 
femble  vouloir  îaiiler  en  chemin  une  trace  d’autres 
ébauches^ainfi  que  je  l’ai  defliné  d’après  nature.  Ce-? 
la  cepenclant  n’efl:  pas  fl  furprenant  qu’il  l’eft  de  voir 
le  corps  d’un  enfant  ayant  deux  têtes  diftinéles  bien 
formées  &  plufieurs  mains ,  ^  ou  avec  quatre  bras  & 
autant  de  pieds  portant  une  tête  féiilenfent  mais  par¬ 
tagée  en  quatre  vifages.  ^  S’il  arrive  donc  à  la  na- 

fl  Le  P.  Fueillée  Minîmç  donne  dans  le  jo.uraal  de  fes  v.o.yages,  To;n. 

11  j  le  dciTejn  de  cy  prenrïier  corps ,  è  Et  j’ai  vu  le  fécond  h  ivlaifeilleo 
La  nommé  Anne  Durand  âgée  de  ans  accoucha  le  ay  d’ Avril  174  i 
de  l’enfant  dont  il  eü  queiiion  qui  mourut  deux  heures  apres  fa  naif- 
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ture  de  s’écaarter  fi  fort  de  fes  modèles  ordinaires 
en  formant  l’homme,  doit* on  fe  récrier  lorfqu’elie 
varie  un  peu  5  ou,  fi.  l’on  veut,  femblc  errer  en  for¬ 
mant  des  fleurs.  Les  Renoncules  ont  au  moins  cet 
avantage  que  ce  qui  paroît  en  elles  change  ou  altéré 
n’eft  pas  de  durée  ,  car  la  même  plante  qui  a  donne 
ces  têtes  extraordinaires,  n’en  porte  hannee  fuivante 
que  de  régulières  y  ainfi  on  ne  doit  pas  en  conclure 
d’abord  qu’elles  dégénèrent ,  ôc  le  reproche  doit 
finir  avec  ce  qui  l’occafionne. 

D’autres  caufes ,  mais  plus  connues  ,  peuvent  en¬ 
core  s’oppofer  au  progrès  de  la  plante  5  &  par-la 
nuire  à  la  beauté  de  la  fleur  ;  la  jeunefle  des  griffes , 
quelques-unes  des  maladies  dont  on  a  parle  ,  le 
défaut  de  nourriture,  ou  cette  nourriture  mal  apprê¬ 
tée  ,  tout  celan’efi  que  trop  fouvent  capable  d’af- 
foiblir  la  Renoncule  &  de  l’empêcher  de  paroître 
ce  qu’elle  efl:  en  effet;  mais  dans  ces  circonftances, 
fiir  qui  doivent  tomber  les  plaintes  ?  6c  s  il  y  a  de  la 
honte,  réjaillit-elle  fur  la  plante  qui  fait  de  fon 
mieux ,  ou  fur  le  Fleurifie  qui  ne  la  pas  fecondee 
autant  qu’il  auroit  dû  f  Continuons  donc  a  affurer 
que  dans  l’ordre  naturel,  les  Renoncules  qui  fe 
reproduifent  par  le  moyen  des  griffes ,  perliflent 
invariablement  dans  leur  état ,  une.fois  décidé ,  fans 
qu’il  paroifle  de  changement  notable  dans  leur  figu¬ 
re ,  ni  dans  ce  qui  la  fait  valoir. 

On  ne  trouve  pas  ces  avantages  enfemant  :  il  y  a 
des  délais  à  attendre ,  des  incertitudes  à  fuppofer, des 
délais  :  car  il  n’efl;  point  ordinaire  que  les  femences 
produifent  des  fleurs  dans  l’année, comme  on  le  pou- 
roit  croire ,  fi  tout  ce  qu’on  a  écrit  étoit  vrai ,  ou 
plutôt  il  efl  rare  êc  jamais  il  ne  m’efl  arrivé  de  ga- 

fance  &  qui  pouvoit  avoir  autour  de  fept  mois.  Ce  foetus  monftrueux 
CÜ  gardé  dans  de  fefprit  de  vin. 
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gner  rien  de  bon  à  cette  première  récolte ,  c’efl 
bien  aflfez ,  quand  on  fait  quelque  profit  à  la  deuxie¬ 
me  deurifon  ,  car  la  plupart  des  petites  griffes  ne 
portent  que  la  troifiéme  année  ;  mais  aufÏÏ  ne  doit- 
on  pas  croire  avec  un  auteur ,  quïl  faille  quatre  ou 
cinq  am  au  moins  à  ces  graines  pour  être  en  cayeux  y 
pâte  if  griffe  formant  un  oignon  portant  fleur*  * 

Outre  la  lenteur  contre  laquelle  la  patience  de 
peu  de  gens  peut  tenir  ,  il  y  a  de  plus  Tincertitude 
du  fuccès  qui  a  de  même  fes  défagrémens  &  Tes 
dégoûts.Car  bien  loin  que  les  nouvelles  Renoncules 
provenues  de  graine  fleuriffent  avec  toutes  les  pré¬ 
rogatives  de  la  Touche  quia  donné  ces  graines,  la 
plus  grande  partie  n’ed  bonne  qu’à  réjetter  abfolu- 
ment  ;  cependant  comme  dans  le  grand  nombre  tout 
n’eft  pas  toujours  roturier ,  que  dans  la  foule  on 
voit  quelquefois  briller  des  fleurs  de  la  plus  haute 
noblefle ,  (  car  ici  la  noblefle  efl:  perfonelle  ÿ  )  que 
d’ailleurs  c’efl:  la  mine  abondante  qui  a  fourni  des 
fingularités  non  épüifées ,  je  crois  'devoir  expliquer 
comment  on  feme  à  propos  les  Renoncules,  6c  c’eft 
ce  que  je  vais  faire. 

Je  fuppofe  ,  comme  chofe  faite ,  que  la  femence 
ait  été  cueillie  bien  mûre ,  choifie  fur  les  plus  belles 
femi-doubles  ,  foigneufement  confervée ,  qu’elle 
foit  récente,  &  pour  tout  dire  en  un  mot,  bien  con- 
ditionnée.Doutez-vous  s’il  lui  manque  quelques-unes 
des  qualités  requifes  pour  être  bonne?  Examinez 
en  premier  lieu  cette  femence  par  fes  dehors  ,  voyez 
fl  elle  a  fa  grolfeur  naturelle ,  fi  elle  eft  d’un  bel  œil, 
point  trop  légère ,  ridée  ou  piquée  par  les  vers ,  ni 
autrement  altérée:  ouvrez  la  enfuite  pour  juger  du 
dedans  :  fi  dans  les  lobes  ou  leur  chair  que  vous 
écraferez  il  paroit  de  la  fraîcheur  6c  une  certaine  hu- 


#  Pjraü^ue  du  Jard.Parç.  5.  ch,  7,  p.  *52, 
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snldlté  qui  doit  s’y  trouver  &  en  quoi  confiftent  les 
principes  vitaux  du  germe  reprodudif  :  cette  hu¬ 
meur  oléagineufe  qui  doit  fervir  de  premier  lait  au 
fœtus  à  naître,  répond  de  la  bonté  des  graines  comme 
la  liccité  en  démontreroit  le  vice  &  l’altération  ;  fai^ 
tes  ufcige  des  unes  elles  prolpereronr,  rejettez  les 
autres ,  vous  y  perdriez  le  tems  &  vos  peines ,  elles 
avorteroient. 

Le  choix  fait,  Sc  après  avoir  détaché  les  graines 
de  leur  piflile ,  fans  les  froifer  ni  déchirer ,  difpofez- 
vous  à  les  femer.  En  quoi  il  y  a  façon  d’agir  ù.  vous 
voulez  réulïïr  ,  n’en  é^ant  pas  de  nos  terres  comme 
de  celles  de  i’Iüe  de  Bourbon.,  qu’on  dit  n’exiger 
aucun  labour ,  &  où  il  fuffit  de  répandre  fans  art  les 
graines  qui  n’en  profpérent  pas  moins ,  ^  vous  pou¬ 
vez  commencer  à  femer  les  Renoncules  après  le  mi¬ 
lieu  d’Août  Ôc  continuer  même  durant  tout  le  mois 
de  Septembre ,  avec  cette  différence  que  fi  les  pre¬ 
mières  femées  vous  donnent  plus  de  foins  pour 
les  fauver  des  chaleurs  ,  elles  vous  donneront  auffi 
plus  de  fatisfaéfion  par  l’avantage  qu’elles  gagneront 
fur  les  tardives.  ^ 

<  Suivant  la  quantité  de  graine  qu’on  a ,  on  la  feme 
dans  des  pots  ou  dans  des  cailfes  ou  en  pleine  terre. 
Les  Pots  deflinés  à  cet  ufage  font  plus  larges  d’en¬ 
trée  &  moins  élevés  que  les  pots  ordinaires  :  lescaif- 
lès  font  bien  quand  elles  ont  fept  à  huit  pouces  d’e- 
levation  ou  de  hauteur  &  une  largeur  ou  étendue 
telle  qu’on  veut ,  évitant  feulement  de  les  rendre 
trop  lourdes,  car  il  faut  que  deux  perfonnes  les  puif- 
fent  tranfporter  au  foleil  ou  a  l’ombre  >  au  grand 

a  Le  P.  Du  Gros  Miflionnaire  Jefuite  dans  les  Lettres  édifiâtes  éy 
CHrieufes  Récueil  i8  p.  îj- 

b  Vêtus  eft  agricolarum  proverbium  maturam  rationem^  fæpè  deci- 
pcre  folere  ,  feram  nunn^uunî  ,  (juin  mala  üt . . .  Colunii  Lib,  XI»  cap. 
"'*,pag.  ^ 
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air  ou  à  l’abri,  félon  que  lebefoin  l’exige  ;  foît  pots  ; 
foit  caiifes,  telles  qu’on  vient  de  le  décrire ,  foit  félon 
les  goûts  ou  la  commodité  ,  cuviers ,  baquets  ou 
terrines  ,  on  les  remplit  de  terre  convenable ,  n’ou¬ 
bliant  pas  de  ménager  une  iffue  libre  aux  eaux  fu- 
perflues ,  ainfi  qu’on  en  a  déjà  averti,  6c  l’on  y 
feme  les  graines  prefque  à  fleur  des  bords,  attendu 
que  la  terre  s’aifaifle  toujours  un  peu. 

Quant  à  celle  qu’on  veut  jetter  en  pleine  terre  , 
il  leur  faut  choiflr  une  planche  en  bon  fond ,  6c  au¬ 
tant  qu’il  efl:  poflible  expofé  aux  rayons  du  foleil 
levant.La  délicatefle  des  jeunes  plans  ne  s’accommo¬ 
dant  ni  d’une  grande  chaleur  qui  les  akere ,  ni  de 
trop  d’ombrage  qui  les  fait  étioler  ;  on  commence 
par  fouir  bien  avant  cette  planche  de  toute  la  hau¬ 
teur  du  fer  de  la  bêche  ,  obfervant  que  fi  la  terre 
étoit  trop  humectée ,  on  doit  lui  laifler  le  tems  de 
fe  refluyer  a  ?  après  quoi  i’pn  en  unit  proprement  la 
furface  avec  un  rateau  à  petites  dents  ,6c  l’on  répand 
fur  toute  fon  étendue  environ  l’épaifleur  de  trois 
doigts  de  la  meilleure  terre  préparée  :  on  pafle  légé- 
gerement  fur  ce  nouveau  lit  ou  un  rabot ,  b  ou  une 
baguette  bien  droite  félon  qu’il  convient  à  l’air  6c  à 
la  fituation,  de  la  planche  ,  afin  d’abattre  les  mottes 
6c  de  combler  les  creux  ,  pour  que  les  femences  ne 
foient  pas  couvertes  inégalement.  Si  on  n’a  pas  de 
cette  terre  'une  quantité  fuflifante  pour  tout,  on  fe 
contentera  d’en  couvrir  les  femences ,  6c  ne  pouvant 

a  Semina  omnia  ficcâ  tempeftate  ferenda  funt  ;  tertio  quartove  die  ^ 
pluvia  largiore  .  .  .  Rai  hijl.  plant.  Lib.  i ,  cap.  i8,  p.  ?4- 

b  Le  Kabot  des  Jardiniers  ne  relîemble  en  rien  au  rabot  des  Menui- 
fiers  ,  &  n’en  a  le  nom  ,  que  parce  qu’il  fert  à  unir  la  terre  ,  comme 
l’autre  fert  à  unir  &  polir  le  bois.  Celui-ci  eft  une  pièce  de  bois  plate  » 
ou  morceau  de  planche  droite  par  le  bas  &  arrondie  ou  convex."  par  le 
hauti  on  y  attache  vers  le  milieu  un  manche  long  environ  de  quatre 
pieds.  Raboter  les  plate-bandes  ,  les  allées  ,  c’eft  les  applanir  parfaite¬ 
ment  .  .  .  Quint.  T.  r,  p.  1 19 

Le  Rabot  eft  encore  appellé  Rmahk  dans  le  Traité  des  fleurs  à  la  fîa 
delà  Quint. 
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tgn  trouver  on  fe  retranchera  a  préparer  lefondrneme 
le  mieux  qu’il  ferapofTible.par  de  bons  labours&par 
d’autres  fecours  capables  de  lui  rendre  cequ  li  a  don¬ 
né  dans  les  produdlions  précédentes, 5c de  le  mettre  en 
état  de  fournir  à  celles  qu’on  va  lui  demander  de  nou¬ 
veau  ,^car  tout  ce  qui  rentre  dans  le  fein  de  la  terre  y 
occallonne  une  nouvelle  fécondité  :  rien  ne  s  y  > 

&  plus  elle  reçoit,  plus  elle  répand,  &  ne  le  laile 
jamais,  tant  qu’on  fçait  répondre  à  fes  libéralités; 

Quand  enfin  la  planche  eft  difpofee  de  1  une  ou  de 
l’autre  façon  &  proprement  unie  ,  l’ony  ieme  les 
Renoncules  par  untems  doux  &  fans  vent ,  afin  que  lesRe- 
îa  ffraine  n’en  foit  pas  emportée  par  tas  &  répandue  noncuies. 
confufément.  Sans  cette  attention  elle  levroit  trop 
dru  en  quelques  endroits  &  y  viendroit  moins  bien , 
de  forte  que  vous  feriez  contraint  d  en  arracher  le^ 
plantes  qui  fe  gêneroient  mutuellement ,  tandis  qu  il 
refieroit  ailleurs  des  places  dégarnies.  Couvrez  les 
femences  d’environ  un  demi-pouce  de  bon  terreau, 
le  faifant  tomber  à  travers  un  crible  dont  les  ouver¬ 
tures  foient  étroites  afin  de  l’ameublir  davantage , 
car  il  ne  Icaurok  être  trop  doux  ni  trop  léger  ,  eu 
égard  à  la  foiblelfe  des  fibres  délicates  &  deliees 
que  ces  graines  poulfent  les  premières,  &  que  le 
moindre  obftaçle  feroit  capable  de  dégoûter  :  ioyez 
en  particulier  exactement  attentif  a  ne  pas  lurchar- 
ger  de  terre  ou  de  terreau  vos  femences  :  lesecra- 
fer  fous  un  poid  outré  ,  ce  feroit  les  enfevelir  lans 
aucune  efpérance  de  les  voir  reifufciter ,  comme  dit 
avecefpritle  doéte  Rai,  qui  fait  de  ce  confeil  une 
maxime  générale  pour  toute  efpece  de  femence.^  Le 
terreau  étant  bien  égalifé  par-tout,  étendez  p^îçdel-  painesfur 
fus  de  la  grande  paille  dont  on  ait  battu  le  grain  lans  les  femences. 

«  Simmopere  cavenduiti  ne  femina  altè  demergantur  ,  aut  nimia 
.erra“nt«r  ,  adeoque  fine  ulla  refurreaionis  fpd fepeUantur  ... 

Hift.  plant,  Lib,  I  ,  cap.  i8.  p-  34 
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labrifer,  c’ef!:  celle  dont  on  forme  les  paîllaiTons,' 
Sc  qu’on  appellegluis^  ou.  pleyon  ^  fuivant  les  diiFé- 
rens  pays.  On  ne  doit  mettre  de  cette  paille  que 
Fép^ailTeur  d’un  quart  de  pouce ,  &  fi  elle  n’ell:  pojnt 
arretee  en  forme  de  pailiaffon,  il  faut  après  l’avoir 
etendueà  terre,  jetterdelTus  quelques  lattes  ou  petits 
bâtons  pour  empêcher  que  le  vent  ne  l’emporte.  Si 
le  tems  n  efl  pas  dilpofe  à  la  pluie,  arrofez  large¬ 
ment  par  delïus  la  paille  3  le  bon  effet  de  cette 
mouillure  efl  non-feulement  d’humedfer  la  terre , 
mais  de  la  plomber  &  de  la  preffer  contre  les  femen^ 
ces ,  ce  qui  fert  beaucoup  à  faire  germer  jufqu’aux 
pks  foibles  :  celui  que  la  paille  produit  eÔ:  d’em- 
pecher  que  l’eau  ne  creufe  &  ne  déterre  les  femen- 
ces  ;  elle  fert  encore  à  modérer  l’ardeur  du  foleil  qui 
dans  les  commencemens  leur  doit  être  ménagée  , 
auffi  a-t-on  foin  lorfqu  on  a  femé  dans  des  pots  ou 
dans  des  cailles  portatives  ,  de  les  placer  à  l’ombre 
durant  quelque  jours ,  au  grand  air  cependant ,  plu¬ 
tôt  que  dans  la  ferre  :  on  ell;  auiïi  attentif  à  ne  pas 
îailfer  delTecher  la  terre  ,  &  l’on  y  entretient  une 
humidité  temperée  ,  obfervant  pour  ne  pas  déraci¬ 
ner  les  nouveaux  germes  encore  peu  attachés  à  la 
terre  dans  les  commencemens,  de  fe  fervir  d’un 
arrofoir  garni  de  fa  pomme  par  ou  l’eau  s’épanche 
en  filets  qui  imitent  la  douceur  d’une  petite  pluie; 
ceux  qui  rnanqueroient  de  ces  fortes  d’arrofoirs 
peuvent  verfer  l’eau  furies  pots  &  caifes  où  l’on  ne 
met  pas  de  paille  à  travers  un  balai  ce  qui  la  divife- 
ra  à  peu-près  de  même.  Cer  ufage  de  fouffraire  du¬ 
rant  quelque  tems  les  femailles  à  l’aéfion  trop  vive  du 
foleil ,  ^n’eft  pas  arbitraire  ,  &  telle  perfonne  pour 
ne  s’y  être  pas  conformée  a  perdu  fon  travail  6c  les 

Liger  &  d’aiures  fe  fervent  du  terme  de  &  la  Quint,  fe  Çer, 
cçlm  de  plejon. 
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graines.  J’ai  vu  dans  des  potagers  foignés  que  le 
Jardinier  ne  manquoit  pas  de  couvrir  avec  du  bran¬ 
chage  d'arbres  ou  des  paillaffons ,  non  feulement 
toutes  les  planches  enfemencées  durant  les  grandes 
chaleurs  de  Tété ,  mais  encore  celles  qui  étoienc 
nouvellement  plantées  :  il  s’alTuroit  par  -  là  une 
prompte  &  facile  reprife  des  plans  les  plus  tendres, 
une  fortie  générale  des  femences  les  plus  délicates* 
Ce  que  je  viens  de  dire  des  Renoncules  à  femer  eft 
donc  une  inftruclion  inrerelfante  pour  tous  ceux  qui 
fe  piquent  d’avoir  toujours  des  pépinières  bien  alfor- 
ties  en  tout  genre  à’hortolage  ou  de  fleurs  :  revenons 
à  la  nôtre. 

C’eft  ainfi  qu’on  peut  hâter  &  affurer  la  germina¬ 
tion  ;  elle  ne  fe  fait  pas  cependant  toujours  avec  une 
égale  célérité ,  les  circonftances  y  influent  &  la  qua¬ 
lité  des  femences  plus  que  le  refte;  j’en  ai  vu  lever 
en  quinze  jours  ,  Ôc  d’autre  fois  elle  n’ont  paru  qu’a- 
près  fix  femaines  :  ce  que  j’ai  aufli  trouvé  de  remar¬ 
quable,  c’eft  que  parmi  des  femences  jettées  en  terre 
le  12  d’Août,  &  qui  font  venues  àlouhait  pour  le 
tems(5c  l’abondance  ,  il  s’en  foit  trouvé  qui  ont  en¬ 
core  levé  durant  tout  le  mois  d’Oéfobre  &  jufqu’à  la 
mi -Novembre  :  bien  plus  il  m’eft  arrivé  de  voir 
lever  après  un  an  des  graines  de  Renoncules  Rmées 
dans  des  terrines.  Le  fait  eft  certain  ;  quant  aux  cir- 
conflances ,  je  n’avois  point  récueilii  çes  graines: 
celles  qui  levèrent  ,  levèrent  généralement  aflez 
bien  &  au  terme  ordinaire  :  ayant  tiré  de  terre  ce 
qui  en  étoit  provenu  ,  je  îaiffai  les  terrines  en  leurs 
places  ,  continuellement  expofées  à  l’air ,  &  fans  y 
avoir  rien  fait  de  nouveau  :  l’année  d’après  au  mois 
d’Oélobre  il  y  parut  de  jeunes  Renoncules  nailfan- 
tes. 

Je  ne  fçai  fur  cette  bifarerrie  des  femences  rien  de 
plus  que  fur  celles  des  griffes  dont  j’ai  parié  3  j’eij 


Semeüceê 
qui  tardent  à 
lever, 


îer 
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Paîîie  à  6-  conclus  au  moîns  qu^on  doit  ne  pas  defefperer 

ni  négliger  les  foins  néceflaires ,  d’abord  que  le  ter¬ 
me  ordinaire  auquel  les  femences  doivent  paroître  > 
eft  expirée 

Mais  il  ne  faut  pas  attendre  un  fi  long  -  tems 
pour  ôter  la  paille  de  deffus  vos  femaiiies,  il  faut 
au  contraire  l’en  retirer  au  bout  de  quinze  jours  :  en 
la  laiffant  davantage  elle  feroit  plus  de  mai  que  de 
bien. 

Je  ne  fçaurois  dire  précifément  Page  qu’a  voient 
ces  femences  fi  parelfeufes  à  lever  ,  parce  qu’elles 
n’avoient  point  crû  chez  moi ,  mais  m’étoient  ve¬ 
nues  dcyConflantinople.  Je  rapporte  fimplement  le 
fait,  d’autres  y  pourront  joindre  leurs  commentai¬ 
res;  pour  moi,  je  ne  me  fuis  jamais  livré  à  des  recher¬ 
ches  que  je  croyois  peu  néceflfaires,  ou  vifiblement 
incertaines  ;  or  je  range  dans  cette  cathégorie  l’in^ 
Durée  des  fruélueufe  peine  d’étudier  quel  eft  le  terme  réglé 
pour  la  durée  de  chaque  femence  ;  car  enfin ,  fur 
quels  principes  affez  évidens  ,  fur  quels  difeuffions 
affez  exadement  détaillées  oferoit-on  décider  har¬ 
diment,  comme  l’a  fait  Kohen  Alorifon,  qu’aucune 
femence  fi  bien  confervée  qu’elle  puiffe  être, ne  fçau« 
roit  durer  plus  de  dix  ans  en  valeur  ,  &  que  les  moin¬ 
dres  au- de-là  de  cinq  ans  **  ne  font  plus  propres  à 
être  femées  ;  ou  ce  qui  me  paroît  encore  plus  ha- 


femenees. 


a  Quoique  plufieurs  épreuves  eüflent  formé  dans  mon  cfprit  une  con* 
'^riéUon  luffifante  pour  alîurcr  que  la  propofition  de  Morifon  ,  inp-ahd, 
bûtanic.  p.  496  ,  étoit  plus  que  légèrement  hazardée  ,  cependant  ne  vou¬ 
lant  rien  avancer  de  moi-même  que  de  bien  certain  ,  j’ai  cette  année 
fait  femer  de  la  graine  de  pourpier  doré  vieille  de  fepe  ans ,  de  chicorée 
extrêmement  fine  qui  m’étoit  venue  de  Paris  il  y  a  douze  ans  ,  &  du 
Semen  mofehi  ou  liermia  Æ' ^ypHaCéi  femme  mo  fehato  infl.  rci  Lerh.  J’ai  choill 
cette  derniere  &  curieufe  plante  pour  l’efiai,  comme  plante  étrangère, 
&  comme  la  plus  ancienne  que  j’eufic  ,  car  je  tenois  la  graine  des 
débris  du  cabinet  d’un  Médecin  mort  depuis  i«j  ans,  lorfqu’elle  me  fut 
donnée  il  y  a  10  ans  :  &  bien  il  a  levé  de  toutes  ces  femences,  moins 
k  la  vérité  que  fi  elles  eufient  été  plus  récentes  ,  du  Kermi^  en  parti¬ 
culier  ,  il  n’eit  venu  que  deux  plantes  de  plus  de  So  graines  ’  mais 
aufii  qu’elle  décrépitude  après  au  moins  a 6  ans  de  date  I  ’ 
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fardé ,  bâtir  ces  catalogues  impofans  dans  lefquels 


plufieurs  Auteurs  prétendent  fixer  avec  une  préci- 
fion  géométrique  l’an  ,  le  mois ,  Ôc  prefque  le  jour 
ôe  moment  paffé  lequel  une  femence  doit  en  confe- 


quence  de  leur-arrêt  celTer  d’être  végétable.  Quelle  àdécenaSî^^ 


fagacité  ne  faudroit-il  pas  dans  robfervateur  ,  quel¬ 
le  étendue  &  quelle  variété  de  connoiffances  dans  le 
Phyficien  ?  Quelle  dépenfe  de  tems  f  Quelle  unifor¬ 
mité  de  manœuvre  ?  Quelle  ennuyeufe  répétition 
d’épreuves  n’y  auroit-il  pas  à  faire  ?  Quel  alliage 


de  circonftances  fouvent  fortuites ,  de  caufes  incer¬ 
taines  ne  conviendroit-il  pasd’appeller  en  jugement, 
afin  de  pronqncer  enfuite  avec  quelque  folidité  ? 
Quel  homme  ne  feroit  rebuté  par  ces  obftacles  ou 
fe  flatteroit  de  les  furmonter  tous  ?  Et  quiconque  fe 
vante  avec  un  ton  magifiral  qu’il  polféde  fur  cela 
des  connoiffances  qu’il  n’a ,  ni  ne  peut  avoir,  eft-ii 
à  croire  f  Avouons  plutôt  avec  franchife  combien 
nos  lumières  font  courtes  ,  &  en  confequence 

foyons  affez  prudens  pour  arrêter  notre  inquiété 
curiofité dans  les  bornes  raifonables  au-delà  def- 
quelles  fa^fougue  ne  l’emporte  jamais  fans  danger. 
Prenons  fagement  le  parti  le  plus  utile  de  mettre 
à  profit  le  peu  de  connoiffances  certaines  que  nous 
avons  5  plûtôt  que  de  courir  après  celles  qui  nous 
fuient  &  auxquelles  probablement  nous  ne  fçaurion^ 
atteindre. 

Pour  ramener  donc  ces  réflexions  vagues  &  gé¬ 
nérales  à  une  pratique  particulière  d’ufage  de  qui 
intéreffe  nos  fleurs  ,  je  dis  que  les  graines  de  Re¬ 
noncules  recueillies  dans  l’année  ont  coutume  de 
poindre  avec  plus  de  diligence  que  fi  elles  étoienc 
plus  âgées;  qu’il  ne  paroîtpas  un  grand  changement 
dans  celles  de  la  fécondé  année;  qu’à  la  troifiéme 
elles  deviennent  tardives  fans  toutefois  ceffer  d’être 
bonnes  à  femer  ;  je  n’ai  rien  de  pofitif  au- de -là  de 
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cetems ,  mais  en  faut-il  d’avantage  ?  Et  puifqu^il  eia 
refaite  que  la  femence  efl  bonne,  félon  qu’elle  eft 
récente  ,  ne  doit- on  pas  s’en  tenir  à  cette  connoif- 
fance;  ne  point  la  laiffer  trop  vieillir,  la  femer  condi¬ 
tionnée  comme  on  fa  dépeinte,  ôc  dès  qu’elle  a  levé 
la  foigner  attentivement  ? 

Soins  à  Car  les  foins  bien  difpenfés  font  auffi  néceffaires 

^fendie  des  \  ,  ,  ^  ^  ... 

enicnces  le-  3  CCS  tendres  plantes  que  la  nourriture  meme  :  ^  j  eili- 
tends  par  ces  foins  ,  les  arrofemens  proportionnés 
à  leur  deiicatelfe  qui  demande  moins  d’eau  que  dans 
un  âge  plus  fortifié  ;  les  précautions  contre  la  dure¬ 
té  des  faifons,  une  propreté  exaéte  à  arracher  fans 
ceffe  toute  herbe  étrangère,  non  feulement  parla 
crainte  du  vol  qu'elle  fait  des  aümens  deftinés  aux 
Renoncules  ,  mais  pour  éviter  qu’elle  n’étouffe 
celles  qui  croilfent  moins  vite  qu’elle  ,  Ôc  ne  s’élè¬ 
vent  pas  fi  haut.  ^ 

-  Comme  en  tout  il  y  a  un  tems  à  prendre  &  un 
certain  Art  à  pratiquer  ,  je  dirai  fur  le  tems  d’arra¬ 
cher  les  herbes  de  la  pépinière  des  Renoncules , 
qu’il  ne  la  faut  pas  farder  quand  la  terre  efl  trop 
farciTfkspï  parce  qu’alors  les  herbes  fe  rompant  fous  la 

pinieres,  main ,  &  les  racines  reffées  en  terre  repullulent  en- 
fuite  avec  plus  de  vivacité  qu’auparavant  :  il  ne  faut 
pas  non  plus  qu’il  y  ait  trop  d’humidité ,  car  alors 
en  voulant  déraciner  les  méchantes  herbes,  on  por- 
teroit du  préjudice  aux  bonnes,  &  on  rifqueroit  de 
les  enlever  avec  la  motte  qui  fuivroit  les  racines.  Il 
faut  donc  une  juffe  médiocrité  entre  ces  deux  états , 
pour  que  la  terre  lâche  fans  peine  ce  qu’elle  a  de 
trop  ,  Ôc  ne  s’oppofe  point  au  triage  qu’on  en  doit 
faire. 

Quant  à  la  façon ,  pour  qu’elle  loit  fans  inconvé- 


41  Prima  fuas  habet  in  plantis  infantia  cafus, 

Quæ  molli  traftanda  manu . , ,  Vainiere  L,  5 ,  p. 
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îiîefit ,  il  faut ,  fl  les  plantes  font  feirrées  *  arrêter  dù 
la  main  gauche  les  Renoncules  les  plus  voifines  de 
la  planté  fauvage  qu’on  veut  détruire  ,  &  faifiifanc 
celle-ci  de  la  main  droite ,  la  tirer  en  fecouant  &  paçon  ac 
non  en  ligne  direéle  :  par  ce  moyen  elle  vient  en  farder  à 
entier  ôc  n’entraîne  rien  avec  elle  ,  après  quoi  Ton 
rajufte  la  terre  qui  a  été  foule vée  autour  du  petit 
jdan  pour  le  remettre  dans  fon  aflîéte  :  cette  manié¬ 
ré  de  farder  eft  la  même  pour  tous  les  cas  ou  elle  eft 
nécelfaire  ,  avec  cette  différence  qu’aux  menues 
femailles  on  ne  doit  pas  laiffer  grandir  ce  qu’il  y 
croît  de  mauvais  ;  qu’ailieurs  on  fe  preffe  moins  ^ 
attendu  que  les  herbes  plus  avancées  font  plus  aifées 
à  détruire ,  &  qu’il  n’eft  pas  néceifaire  d’y  employer 
les  deux  mains  ,  cette  précaution  n’étant  due  qu’à  de 
jeunes  Sc  petites  plantes,  telles  qu’on  fuppofe  les  Re¬ 
noncules  dans  ces  circonftances* 

Quoique  l’obfervation  que  je  viens  de  faire  fur  la 
façon  de  farder  foit  confidérable  dans  la  pratique, 
quelqu’un  à  qui  elle  femblera  ne  l’être  pas  beau- 
■  coup ,  pourra  bien  diré  :  Etoit-ce  la  peine  de  s’y 
arrêter  r  Que  nous  y  dit-on  de  neuf?  Peut-être  me* 
me  qu’un  fécond  enchériflant  ajoutera  :  Il  n’y  a  riei 
là  que  de  commun  f  Mais  peut-être  auflî  qu’un  troi 
liéme  répondra  pour  moi:  Hé  l  en  eft-il  aujourd’hi 
de  ce  véritable  neuf  chez  ceux-même  qui  le  dcmar 
dent  le  plus  f  Tout  n’étoit-il  pas  déjà  vieux  &  ufé  d 
.  tems  de  Salomon  ?  J’efpere  encore  que  pour  m 
juftification  ,  d’autres  fendront  que  ma  remar¬ 
que  pour  n’être  ni  neuve  ,  ni  pompeufejn’en  eft  pas 
moins  profitable  à  qui  ne  s^étant  jamais  courbé  vers 
la  terre  pour  la  manier ,  ignore  comment  il  doit  le 
faire;  &  je  doute  qu’après  avoir  appris  ici  à  farder 
adroitement  fes  plantes  ,  celui-là  ait  du  regret  à  la 
leélure  d’une  page  de  plus  qu’il  lui  en  aura  coûté 
pour  l’apprendre. 
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En  avertiffant  d’enlever  les  couvertures  de  paille 
de  deffusles  Renoncules ,  auffi-tôt  qu’elles  commen¬ 
cent  à  poindre,  j’ai  oublié  d’avertir  aufïï ,  qu’il  ne 
Ménagerie  falloit  pas  tout-à-coup  ,  ni  fans  précaution  expofer 
foieii  aux  pé-  femaüles  encore  foibles  aux  rudes  épreuves  de 
la  faifon  ;  6c  que  pour  ménager  leur  peu  de  force  , 
il  étoit  à  propos  dejes  ombrager  avec  des  paillaf- 
fons.difpofés  de  maniéré  que  fans  les  accabler,  ils 
les  défendent  d’unetrop  grande  chaleur,  jufqu’à  ce 
que  par  degrés  elles  s’habituent  à  la  fupporter ,  fans 
pour  cela  leur  retrancher  la  liberté  de  l’air  dont  elles 
doivent  jouir  à  leur  aife  comme  d’un  élément  qui 
leur  eft  abfolument  nécelfaire.  Vous  efperez  beau¬ 
coup  de  ces  pépinières  d’où  peuvent  fortir  de  vraies 
colonies  qui  répareront  les  pertes  que  vous  &  vos 
amis  aurez  faites  :  foyez  donc  lidele  à  les  fbigner  , 
fans  dégoût  &  fans  relâche ,  ü  vous  voulez  en  reti¬ 
rer  plus  d’agrémens  &  de  profit. 

Quand  vous  verrez  que  par  vos  foins  ces  jeunes 
plans  auront  fourni  la  première  carrière,  &  que  leur 
fane  defféchée  vous  affurera  que  les  racines  fe  repo- 
fent ,  fongez  à  les  déplanter. 

Pour  n’en  perdre  aucune ,  &  ne  les  pas  offénfer, 
emportez  en  motte  environ  trois  pouces  de  la  terre 
des  planches  ou  cailfes ,  6c  à  mefure  la  jettez.  fur  un 
crible  ;  maniez  doucement  les  mottes  8c  les  froiffez 
entre  les  doigts  pour  que  la  terre  s’en  fépare  par  les 
ouvertures  du  crible  fur  lequel  les  embrions  de  Re¬ 
noncules  s’arrêteront  :  ne  laiffez  pas  pourtant  de  re¬ 
garder  de  tems  en  tems  fous  le  crible  s’il  n’en  paffe 
aucun,  &  de  fouiller  auiïi  la  terre  de  crainte  qu’il 
n’y  en  refte  ;  ce  que  vous  devez  éviter  autant  qu’il 
ert  poflible ,  parce  que  ce  qui  refleroit  ainfi,  périroit 
ou  échapperoit,  nonobftant  tous  les  dangers  :  le  pre¬ 
mier  cas  eft  contre  l’intention  6c  Finterêt  du  Fléurif- 
te  :  le  fécond  a  demême  fes  défagrémens,  n’y  eut- il 
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qüô  là  confufion  avec  laquelle  ces  griffes  abandon* 
iiées  poufferoient  parmi  les  autres  Tannée  d’après.^ 

Quoique  ces  petites  racines  commencent  déjà  â 
f effembler  aux  griffes  j  &  puffent  en  porter  le  nom , 
il  a  plu  aux  maîtres  de  les  appeller  des  pois  ^  jufqu  â 
la  fin  de  leur  fécondé  année  qui  paffe  pour  celle  de 
leur  majorité* 

Les  petits  pois  de  Renoncules  étant  triés ,  on 
les  laiffe  durant  peu  de  jours  au  grand  air  ^  après 
quoi  on  paffe  du  fable  fec  &  délié  par  un  tamis  ou 
crible  fort  fin ,  &  on  en  couvre  ces  pois  par  lits  ou 
couches  dans  des  boëces  ^  caiffes  ou  mannequins 
fuivant  la  quantité  qu’on  en  a  ;  c’eft-à-dire  ,  qu  on 
met  dans  des  boëtes  un  lit  de  fable, un  lit  de  pois, un  lit 
de  fable  un  lit  de  pois ,  continuant  jnfqu’aujbout ,  de 
forte  que  la  derniere  couche  foit  de  fable  :  avec  quoi 
ces  pois  attendront  en  fureté  k  faifon  de  les  replanter* 
Quand  elle  fera  venue,  il  n’y  aura  qu’à  paffer  le  tout 
enfemble  ,  &  les  pois  fe  trieront  comme  la  première 
fois  fur  le  fas  ou  crible* 

On  ne  les  feme  point,  comme  on  avoir  femé  la 
graine  à  volée  ou  â  plein  champ  ,  c’eft'à-dire,  en 
les  jettant  &  les  éparpillant  en  Tair,mais  on  les  plan* 
te  à  fillon  un  à  un^pour  cela  ayant  rétabli  la  planche , 
on  lui  donne  un  bon  labour,  &  on  la  regarnit  de 
terre  repofée,  ainfi  qu  en  Tannée  précédente;  après 
quoi  on  y  trace  des  rigoles  ou  filions  profonds  d’un 
pouce  5  &  éloignés  Tun  de  Tautre  environ  de  deux 
pouces  :  c’èfi;  dans  leur  creuX  qu’on  arrange  le^ 
pois  à  un  pouce  de  diflance  ,  les  recouvrant  uniment 
de  terreau  criblé*  J’ai  la  coutume ,  lorfque  je. plante 

a  Ce  nom  de  donne  par  analogie  aüx  anémones  ,  tulipes , 

jacinthes,  &c.  parce  que  leurs  feniences  prennent  réellement  la  figure  §C 
à  peu  prés  la  grofTeur- d’un  pois ,  la  première  année  qu’On  les  â  jeriéé§- 
en  terre  .  ne  peut  s’étendre  qu’afTez  improprement  jusqu’aux  RenOticu* 
les  ,  ,  ainfi  que  le  mot  éC oignon  ^  niais  Is  meme  ufage  qui  a  introduit 
l’un,  donnera  cours  à  Vautre.  .  _ 

Qij 


Premier 
nom  qu’on 
donne  aur 
petite^  «brif¬ 
fes. 


Comment 
conferVer  les 
jeunes  grife  s* 


COitirnéni 
les  replanter, 


Marquer 
les  rangées. 


Planter  la 
troifiéme  an¬ 
née. 


^44  Tr  A  î  T  Ê 

des  Renoncules  en  pleine-terre^d^ufer  d’une  précau¬ 
tion  ,  qui  peu  confiderabie  en  elle-même  6c  moins 
encore  pénible  ,  ne  laiffe  pas  d’avoir  quelque  utilité. 
Je  mets  des  petits  bâtons  aux  deux  bouts  de  chaque 
rigole  pour  reconnoître  tout  d’un  coup  les  rangées 
de  griffes ,  lorfque  la  fane  en  manque ,  ou  qu’elles 
n’ont  pas  encore  pouffé;  eft-il  queflion  de  les  arra¬ 
cher  ou  même  de  les  farder  ,  on  ne  fait  que  tendre 
un  cordeau  de  Tun  des  bâtons  à  l’autre,  il  fait  éviter 
les  méprifes  :  je  ne  répété  point  ici  qu’il  faut  arrofer 
un  peu  copieufement  les  griffes, quand  elles  font  tou¬ 
tes  plantées  ,  6c  les  foigner  avec  afîiduiré.  Il  en  eft 
de  cette  fécondé  année  à  peu  près  comme  de  la 
première ,  ainff  je  n’y  reviens  pas  :  je  paffe  au  com¬ 
mencement  de  latroifiéme  année  ,  tems  auquel  les 
griffes  arrachées  la  fécondé  fois  ,  ainfi  qu’à  la  pre¬ 
mière, &  gardées  convenablement,  font  prêtes  à  faire 
leur  devoir  avec  plus  de  fatisfaélion  pour  le  Fleu- 
rifte. 

Dans  le  fécond  âge  de  leur  vie ,  les  pois  ont 
acquis, un  corps  tout  formé  ,  &  la  vraie  figure  de 
griffes  qu’ils  doivent  garder  à  l’avenir  :  ce  change¬ 
ment  d’état  en  exige  dans  la  maniéré  de  les  planter; 
on  doit  les  efpacer  plus  au  large  ;  &  afin  d’y  garder 
une  égalité  de  partage,  l’endroit  où  vous  les  de¬ 
vez  mettre  étant  labouré ,  net  de  pierres ,  d’herbes 
6c  de  racines  étrangères ,  dreffé  au  rateau ,  il  faut 
tracer  deffus  à  l’aide  d’un  cordeau  des  traits  fuivant 
la  longueur  de  l’emplacement  à  la  diftance  de  qua¬ 
tre  doigts  les  uns  des  autres  ;  tirez  enfuite  de  nou¬ 
veaux  traits  qui  croifent  les  premiers  ,  ou  les  tra- 
verfent  à  angles  droits ,  6c  gardent  entre  eux  le  mê¬ 
me  éloignement  que  les  autres.  Le  terrein  ainfi  tracé 
répréfente  une  grille ,  6c  c’eff  à  chaque  lieu  où  les 
traits  fe  croifent  que  vous  devez  placer  les  griffes  ^ 
püurquellesfe  trouvent  également  diftantesen  tout 
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fens  ;  mais  afin  de  ne  point  vous  y  tromper ,  il  ell;  à 
propos  de  diftribuer  toutes  les  griffes  ,  avant  que 
d’en  enfoncer  aucune  en  terre  :  cette  juifeflfe  de  lo¬ 
gement  fiexaél  n’efl  pas  après  tout  bien  nécefi- 
faire ,  quand  il  ne  s’agit  que  de  pépinières  ;  mais 
lorfqu’avec des  griffes  portantes,  on  veut  compo-  g^'^s^enlS 
fer  un  émail  agréable  ,  le  mélange  des^ couleurs  y  plantant, 
doit  alors  être  ménagé  avec  art  ;  cette  attention 
exige  de  n’enterrer  aucune  griffe  qu’après  les  avoir 
mifes  toutes  en  place  ;  il  efl  ainfi  plus  aifé  de  leur 
donner  un  bel  ordre ,  &  d’en  faire  un  libre  triage  ; 
car  on  peut  à  volonté  placer  ou  déplacer  jufqu’à  ce 
qu’on  foit  content  de  l’arrangement  dans  lequel  on 
s’étudie  à  ne  pas  entalfer  toutes  les  fortes  ou  toutes 
les  foibles  enfemble  ;  quand  on  foigne  &  ménage 
ainfi  les  jeunes  éleves ,  on  réufîltà  les  mettre  en  bon 
train ,  elles  ne  reffent  point  en  arriéré  &  font  de 
leur  mieux  pour  paroître  bien-tot  leconnoiffantes , 
ainfi  dans  cette  troifiéme  année  peu  manquent  à 
fleurir  ,  fi  de  fon  côté  le  Fleurifle  né  leur  a  pas 
manqué. 

Quoi  de  plus  intéreffant  pour  lui  que  de  parcou-  premières 
rir  les  fleurs  qui  viennent  d’éclore  pour  la  première  fleursdesRe- 
fois ,  &  d’y  chercher  avidement  celles  qui  doivent 
l’indemnifer  de  fes  peines  6c  fatisfaire  fa  longue 
attente  ?  Il  rebute  les  efpeces  piéprifables  ,  qui  ont 
travaillé  vainement  pour  lui ,  6c  les  arrache  pour 
foulager  celles  qui  ont  réuffi  :  il  diflingue  celles-ci 
par  certaines  marques  qu’il  y  attache ,  6c  fe  félici¬ 
te  avec  un  excès  de  joie  que  tout  autre  qu’un  Fleu- 
rifte  ne  peut  exprimer ,  &  qu’on  peindroit  mal  auflî 
à  tout  autre  qu’un  Fleurifle.  Lorfque  fur  la  totalité 
ï\2l gagné  ^  quelques  Renoncules  qui  ne  foientpas 

a  Gagner  ,  dit  M.  de  la  Quintînie  ,  eft  un  terme  commun  parmi  les 
curieux  d’œillccs  Flamans  ou  Picards  ,  pour  dire  que  lafemence  qu’on 
avoit  faite  a  donné  quelque  bel  œillet  nouveau ,  Tom.  I  ,  Part,  i  5 
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connues,  d’une  forme  belle.&  régulière ,  remarqua*^ 
blés  par  quelque  particularité  de  couleur  fantafque 
ou  fupérieure ,  enfin  des  kafards  ^  parfaits*,  rien 

yicuriftc*  momens  n’égale  fa  joie  ;  il  veut  que  fes 

émules  en  foient  témoins ,  il  les  invite  à  venir  exami*s 
ner  cette  petite  merveille  ,  c’ell:  pour  lui  une  fête 
de  la  leur  montrer  &  d’y  revenir  plus  d’une  fois. 
Les  connoilfeurs  conviennent-ils  malgré  leur  jalou- 
fie  intérieure ,  que  la  Renoncule  efi  véritablement 
d’une  édition  nouvelle ,  quelle  affaire  férieufe  n’efl:^ 
ce  pas  pas  pour  celui  qui  poffede  la  belle  Inconnue  ? 
Il  cherche  ,  choifit ,  rebute  ,  donne  enfin  le  nona 
myftérieuxquicaraélérifece  phenomene,  &  défigne 
i’époque  de  fon  heureufe  découverte  ;  quel  ample 
dédomagement  de  toutes  les  peines  palfées  ?  Quel 
plaifir  pour  qui  le  goûte  ?  Quel  encouragement  pour 
Favenir  ?  Que  de  tentatives  vont  en  naître  !  Il  faut 
convenir  que  c’eft  par  leurs  (accès  qu’unFleurifie  zé^ 
îé  fe  trouve  en  état  de  pouvoir  choifir  dans  le  bon  ce 
qu’il  y  a  de  meilleur ,  &  dans  le  meilleur  ce  qu’il  y  a 
d’excellent,  tandis  que  fon  voifin  trop  parefieux  n’a 
pour  fon  mieux  que  du  médiocre. 

Ne  foyez  point  cependant,  dirai-je  à  ce  Fleurif- 
te,  trop  prelfé  dans  votre  choix,  jufqu’à  juger 
Ne  pas  rc-  fouverainement  au  premier  coup  d’œil  d’une  Renom 
l^orTies  Rel  naiffante  ,*  &  au  point  de  lui  donner  i’exclufion, 
i^oncuies  dv  par  ce  qu  elle  ne  vous  plaît  que  médiocrement ,  le 
repentir  fuit  prefque  toujours  les  jugemens  précipi¬ 
tés  ,  craignez-le  dans  le  vôtre  :  la  foiblelfe  ou  l’ex¬ 
trême  vigueur  d’une  griffe  déguifent  quelquefois  la 

^  a  Lîger  dans  fon  Diftionnaire  dit  que  cette  exprelTion  eft  en  ufage 

parmi  les  Fleuriftes  &  s’entend  de  toutes  fortes  de  fleurs  provenues  de 
fcmences  ;  &  comme  l’acquifîtion  d’une  belle  fleur  faite  par  ce  moyen 
cft  un  bien  fur  lequel  onne|)0.uyoiç  furçnaept  çornpter  ,  on  lui  a  donné 
Je  nom  de  ha^ar4^  _ 
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beauté  de  fa  première  fleur ,  &  les  années  fuivantes 
en  rehauffent  le  prix;  fes  nuances  &  fes  panaches^ 
relTerrés  en  leur  nouveauté  >  fe  reélifîent  >  embe- 
lilfent,  &  fe  perfeélionnent  après  une  fécondé  fleu- 
rifon.  D’abord  c’eft  l’enfant  qui  vient  de  naître ,  en 
qui  tous  les  parens  cherchent  &  croient  trouver  des 
traits  par  où  il  leur  reiTemble  •  c  eft  que  ces  traits  ne 
font  point  encore  fixés  à  demeure  :  attendez  &  bien¬ 
tôt  ce  vifage  formé  prendra  l’air  qui  doit  lui  etre 
propre  pour  toujours  *  de  meme  auflî  ne  décidez 
pas  fi  vite  ni  entièrement  fur  la  valeur  d  une  Renon¬ 
cule  qui  fleurit  à  peine  pour  la  première  fois  :  abfte- 
nez-vous  fur-tout  de  la  profcrire;  ôc  avant  que  d  en 
prononcer  l’Arrêt  logez-la  dans  quelque  quartier  où 
elle  puifle  àloifir  dcpar  vos  foins  conflater  fon  mé¬ 
rite  encore  incertain ,  &  débrouiller  parfaitement 
l’éclat  &  les  couleurs  de  fon  teint. 

Qu’on  ne  s’imagine  point  cependant  que  je  veuil- 

le  échauffer  encore  plus  1  avide  inlatiabiiitc  cie  ces 
Fleuriftes  jamais  fatisfaits  de  c.e  qu’ils  poffédent ,  tant  Fi.uriftes. 
qu’ils  connoiffent  chez  autrui  des  efpeccs  de  fleur 
qu’ils  n’ont  pas,  envieux  qui  ne  font  jamais  las  d  ac¬ 
quérir  J  moins  encore  de  convoiter  ,  Ôc  dontlabafle 
jaloufie  ne  les  laiffe  jouïr  d’aucun  contentement  , 
parce  qu’elle  ne  connoit  point  de  bornes.  Je  fens 
trop  le  ridicule  &  la  honte  de  cette  paffion ,  pour 
la  favorifer  ;  &  je  crois  m’être  alfez  expliqué  fur  les 
devoirs  d’un  Fleurifte,  pour  qu’on  puiffe  prendre  le 
change;  mais  il  me  refte  encore  quelque  choiera 
dire  fur  cette  impofition  de  nom  dont  je  viens  de 
parler  en  paflant ,  difons-le  avant  que  de  finir.  ^ 

Si  l’Auteur  de  la  Vranque  dujardinage  ,  que  j  ai 
plus  d’une  fois  cité  ,  ne  blâmoit  que  ces  Fleuriftes 
qui  s’avifent  de  donner  un  nom  a  des  tieuis  ,  parce  ner  un  nom  à 
qu’il  ne  connoiffent  point  celui  qu’elles  portent  chaque  ii.ur. 
déjais’il  ne  vouloit  décréditer  que  ceux  qui  ne  leur  en 
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donnent  un  nouveau  que  pour  les  faire  pafler  pour 
nouvelles  dans  le  deflein  d’en  impofer  au  public ,  ou 
de  réduire  les  crédules  amateurs  des  nouveautés  ;  fi 
enfin  il  ne  railloit  que  ceux  qui  s’imaginent  relever 
un  fade  mérite ,  en  donnant  leur  propre  nom  à 
quelque  efpece  peu  ou  point  connue  précédemment , 
je  ne  traiterois  pas  de  mauvaife  plaifanterie  une 
critique  qui  me  paroîtroit  raifonnable ,  au  contraire 
j’accuferois  à  mon  tour  les  premiers  de  honteufe 
ignorance  ,  je  déclamerois  vivement  contre  la  mau- 
fe  foi  des  féconds ,  &  fi  j’avois  à  juger  les  derniers , 
j'encherirôis  fur  l’exprelTion  de  TAuteur.  La  Vanité 
qu’il  appelle  petite ,  receveroit  de  moi  des  qualifica¬ 
tions  plus  humiliantes  ,  mais  comme  M.  B.  veut 
Raifons  dépends  de  tout  Fleurifie  précifément  par- 

?ent/  défigne  chaque  efpece  de  fleur  qui  fe  forme 

par  un  mm  qu'il  y  attache ,  je  mis  bien-aile  de 
faire  fentir  aux  perfonnes  qui  pourroient  penfer’ 
comme  cet  écrivain  ,  ou  d’après  lui,  qu’il  efimoins 
ridicule  que  néceffaire  de  diftinguer  par  des  fignes 
différens  chaque  efpece  de  fleurs  ou  de  plantes  qui 
dilFérent  d’une  autre  efpece.  C’eft  ,  dit  l’Auteur  , 
d’un  difcours  latin  prononcé  à  Paris  dans  une  aflem- 
blée  de  perfonnes-  curieufes ,  pour  fervir  d’apologie 
aux  Fleuriftes  :  ^  «  c’eft  avec  peu  d’équité  &  de 
M  bon  fens ,  qu’on  objeéle  que  nous  affeélons  un 
langage  extraordinaire ,  &  que  nous  donnons  de 
35  grands  noms  à  de  petites  chofes.Tous  les  Arts 
35  n’ont-ils  pas  un  langage  propre,  &  des  termes 
35  affeélés  pour  fe  faire  comprendre  ?  A  moins  de 
35  ce  feçours ,  il  n’y  auroit  que  du  défordre  &  de  la 
35  confufion  dans  le  monde  55.  AulTi  eft  -  ce  pour 
éviter  cette  confufion  dans  une  des  plus  confidéra- 

<*  Mélanges  d’hiftoire  &  de  littérature  par  M.  de  Vigneul-Marville 
TQin«  m»  «t  Rouen  ,  Maccjfin  1701 ,  in-j»  Voyez  p3g.  47, 
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bles  parties  de  Fliiftoire  naturelle  ,  comme  pour  en 
faciliter  l’étude  que  l’i///(/?re Tournefort  a  réduit 
en  méthode  le  moyen  de  connoître  les  plantes  fous 
leur  véritable  nom. 

N’eft  il  pas  au  furplus  dans  l’ordre  general  des 
^  chofes  créées  .que  toutes  foient  connues  a  quelque 
marque  diftinélive ,  &  n’avons -nous  pas  dans  le 
premier  &  le  plus  éclairé  des  hommes  un  exemple 
qui  juftifie  le  Fleurifte  ?  A  peine  Adam  eft-il  établi 
Roi  d’un  empire  fur  lequel  fon  innocence  lui  avoit 
confervé  un  pouvoir  abfolu ,  que  le  Seigneur  ame¬ 
né  devant  lui  tous  les  animaux  afin  qu’il  voie  com¬ 
ment  il  les  appellera^  «Qui  pourroit  après  cela  fc 
moquer ,  lorfqu’un  Fleurifte  roi  de  fon  Jardin ,  paffe 
en  revue  toutes  fes  Renoncules  &  leur  donne  en 
particulier  la  qualification  que  bon  lui  femble  ?  Que 
Il  l’on  s’obftine  fur  la  qualité  des  noms ,  ne  ferôit-il 
pas  fondé  à  foutenir,  que  chaque  Joriy  étant  indiffèrent 
de  [oî-même  éf  par  fa  nature ,  à  ftgnifier  toutes  fortes 
Aidées  J  il  e fl  permis  à  un  particulier  pour  fon  ufagC  y 
éf  pourvu  quil  en  avertijfe  les  autres  ,  de  détermi¬ 
ner  un  fon  à  fi^nifer  précisément  une  certaine ^  chofel^ 
Qu’on  palfe  donc  au  Fleurifte  de  définir  fes  fleurs 
dans  les  circonftances  convenables  ,  &  comme  le 
nom  qu’il  leur  impofera  ne  fçauroit  etre  d  autant 
de  coniequence  que  celui  qu’ Adam  donna  qui  mar- 
quoit  la  propriété  de  la  nature  de  chaque  animal  â  , 
laiifons-le  de  bonne  grâce  en  choifir  a  fa  fantaine 
d’arbitraires ,  de  hilares ,  d’inconnus  a  fes  ayeuls  : 
peu  importe  pourvu  qu’entre  eux  les  Fleuriftes  s  en- 

a.  M.  Hecquet  D.  M.  dans  fon  traité  des  difpenfes  du  Carême, 
l'appelle  h  du  mande  ejlimé  ^  le  pltts  digne  de  l  etre Part* 

II ,  ch.  7  ,  356. 

^Genefe,  chap.  a  ,  v.  19.  ^ 

c  La  Logique  on  l’art  de  ^enfer  cinquième  edit.  in-i»  Lyon  16B4, 

part.  I,  ch  II,  pag  114 

d  Voye?  le  Commentaire  de  Sacifur  l’endroit  cité  ,  p.  88. 
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me. 
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tendent  &  qu’ils  daignent  nous  donner  la  clef  de 
leur  jargon,  lorfqu’il  fera  queftion  d’avoir  affaire  à 
eux. 

N’eft-ce^pas  cependant  s’être  affez  ou  peut-être 
trop  égaye  fur^  un  incident  auffi  frivole  ?  car  je 
m  apperçois  qu’il  n’en  ell:  pas  de  cet  ouvrage  corrime 
de  celui  du  potier  d’Horace  qui  ne  vit  fortir  de  fes 
mains  qu  un  bien  petit  vafe  après  en  avoir  commen¬ 
cé  un  fort  grand;  ^  je  projettois  de  dire  en  peu  de 
pages  ce  que  j’avois  obfervé  fur  les  Renoncules, 
&  infenfiblement  elles  fe  font  multipliées  au-delà  de 
mon  attente. 

FinilTons  donc  ,  mais  en  fînilfant  rappelions  au 
Lecfeur  ce  quej  ai  voulu  lui  infpirer  dès  l’entrée, 
que  la  culture  des  fleurs  produit  mille  plaifirs  ,pour 
qui  en  connoît  le  mérite ,  pour  qui  fçait  en  goûter  la 
douceur. 

L’efprit  de  l’homme  a  fes  befoins ,  &  peut-être 
aufli  étendus  que  ceux  de  fon  corps  ;  trop  foible  6c 
trop  léger  pourfupporter  long-tems  fans  relâche  un 
travail  pénible  ScafTidu,  il  demande  de  le  varier, 
fouyent  même  de  le  quitter  par  intervalles;  fans 
quoi  bien-tot  affadi,  fon  feu  s’amortit,  s’énerve ^ 
languit  &  fuccombe  ;  il  n’y  a^  qu’une  prudente  com- 
penfation  de  repos  &  de  fbulagement  qui  puifl'e 
alors  lui  rendre  fa  première  vivacité  6c  le  remettre 
en  haleine  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  un  critique  judicieux 
très-connu  dans  le  monde  littéraire  ,  que  le  plaifir 
ejl  un  des  besoins  de  l’humanité  ;  ^l’eflentiel  6c  même 
le  tout  eft  de  n’errer  point  dans  le  choix  de  ce  plai- 
fir,  de  n’exceder  point  dans  fon  ufage.  Senfé  6c 
heureux  eft  le  mortel  qui  le  fubordonne  aux  devoirs 
de  fon  état ,  6c  ne  s’en  fert  que  comme  d’un  moyen 

i 

«  Art  poétique  ,  vers  2r.  ^ 

b  M.  l’Abbé  Des  Fontaines  autheur  des  fçavantes  &  agréables  thfcr» 
^Mutisjur  Us  écrits  mcdeHcs ,  loin.  X,  Lettre  1 3 7  ,  p.  j  2. 
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de  les  mieux  remplir  ;  mais  que  cette  fage  œcono- 
inie ,  malgré  fes  avantages ,  eil:  un  art  peu  com¬ 
mun  !  Pen  fouhaite  la  polTeffion  au  Fleurifte  qui  a 
bien  voulu  me  lire ,  &  les  fleurs ,  s  il  les  aime  ?  com¬ 
me  il  convient ,  l’aideront  a  l’acquérir. 

Au  milieu  d’elles  habitent  1  innocence  Sc  la  can¬ 
deur  5  les  noirs  chagrins  j  les  remords  cuiflms  ofent 
rarement  approcher  des  parterres,  ou  en  font  bien¬ 
tôt  bannis.  Cherchez  donc  dans  ces  aziies  fortunes 
l’ineftimable  paix  5  la  joie  tranquille  que  vous  deu- 
rez,&  que  vous  ne  trouvez  que  difficilement  ailleurs. 
Eprouvez  combien  il  eft  doux  Ôc  utile  ^  de  pouvoir 
s’écarter  du  tumulte,  pour  fe  livrer  dans  un  Jardin 
qui  nous  plaîtjaux  idées  riantes  qu  il  infpire ,  aux  o- 
lides  réflexions  qu’il  fait  naître.  ^ 

Les  Renoncules  m’ont  paru  Tappas  qui  pouvoir 


4  Agrum  &  in  eo  cultum,meliorem  urHe  e (Te  aie  >  ^  ^ 

mores  i  ad  voluptatem;  adde  &.  fruûum  ...  Julie,  ip 
de  fes  amis,  Cent,  lEpiJ}.  S, 

b  Cette  vérité  de  fait  a  été  connue  par  les  plus  de 

l’antiquité  ceux  k  qui  il  a  été  permis  de  /Sué 

nous  en  ont  lailTé  les  plus  éloquens  témoignages.  & 

dans  ce  nombre  :  il  a  parlé  des  délices  cbampepes^  par  fentimem  ,  & 
iln’eft  Cicéron  nulle  part  autant  que  fur  ce  chapitre.  ^  ^ 
Vallcmon  tout,  en  avouant  qu’il  affoiblit  les 
Romain, eft  lui  même  féduifant  en  faveur  de  la  vie 
fl  charmant  que  le  début  de,  fes  Curtofttes  de  la  nature,  ^om  q 
3’avance  n’a  pasbefoin  de  nouvelles  preuves  ,  je  n  y  ai  pas  ^ 

rapporterai  feulement  quelques-unes  des  railons 
que  fait  valoir  dans  la  bouche  d’Hippolyre,pour  juftifier  ^ 
les  champs-préférablement  à  la  Ville.  Le_  contralle  des 
permet  pas  d’héfiter  fur  le  choix  ;  je  renvoie  a  la  eftur 
fepné, étant  trop  longue  pour  la  toute  placer  ici. 


Non  alia  magis  eft  libéra  ,  &  vitio  carens  , 
Ritufque  mcliùs  vita  quse^  prilcos  colat  , 

Quam  quac  reliais  mœnibus  filvas  amat. 

Non  ilium  avaræ  mentis  inflammat  furor , 

Qui  fe  dicâvit  montium  infontem  jugis:  ^ 

Non  aura  populis ,  &  vulgus  infi  lum  bonis  , 

Non  peftilens  invidia,  non  fragilis  favor 
h  on  ille  regno  fervit;  aut  regno  imminens, 

Vanos  honores  fequitur  ,  aut  fluxas  ^^s  ; 

Spei  metufque  liber  .  ♦  .  ACt.  Il ,  oc.  II, 


Avantages 
de  la  culture 
des  fleurs. 
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le  mieux  vous  engager  à  faire  cet  effai  falutaire  ;  je 
vous  les  ai  propo&s  non  feulement  à  caufe  de  la 
prééminence  que  plufieurs  perfonnes  leur  accor¬ 
dent  fur  les  autres  fleurs,  mais  comme  celles  pour 
qui  le  goût  de  nos  Fleurifles  efl  aujourd’hui  plus  ! 
généralement  décidé.  Je  me  fuis  en  même-tems  ; 
applique  à  vous  épargner  les  diflicultés  qui  auroient  1 
pu  vous  arrêter  dans  leur  culture. 

Pour  fentiere  exécution  du  projet  qu’on  a  for-  ; 
mé  ,  il  refleroit  à  joindre  ici  la  troifiéme  partie 
deftinee  a  contenir  les  Renoncules  Européennes-  ; 
Aflatiques  ou  Orientales  qui  font  venues  à  ma  | 
connoilTance  peintes  &  décrites  ;  fi  cela  ne  s’exé¬ 
cute  pas  aéluellement,  ce  n’efi:  point  ce  que  je  dois 
y  mettre  du  mien  qui  remp_êche  ,  mais  feulement 
la  difliculte  de  fatisfaire  tous  ceux  qui  fouhaitent 
cette  colleétion  qui  fera  un  fécond  volume  pareil  à 
celui-ci.  Cependant  dans  la  vue  de  ne  le  faire  point 
trop  attendre,  &  de  le  rendre  plus  communicable 
j  ai  aflocie  le  Graveur  au  Peintre,  alîn  qu’ils  fe  prê¬ 
tent  mutueilemenr  le  fecours  de  leur  art.  Ee  pre¬ 
mier  copiera  fidellement  la  figure  des  Renoncules 
furies  originaux  ,  6c  le  fécond  donnera  à  la  gravure 
la  vie  qu’elle  peut  recevoir  du  coloris ,  ainfi  la  fécon¬ 
dité  du  burin  &  le  naturel  du  pinceau  réunis  enfemble 
faciliteront  le  moyen  de  contenter  les  curieux  avec 
plus  de  promptitude  d’une  part ,  &  plus  d’exaditude 
de  1  autre.  Une  defeription  détaillée  de  chaque  Re¬ 
noncule  en  particulier  6c  des  nôtres  hiftoriques  où 
elles  conviendront ,  achèveront  de  jetter  fur  le  tout 
des  éclaircilfemens  capables  de  difliper  les  obfcuri- 
tes  involontaires  ou  malignes,  que  l’ignorance  ou 
la  mauvaife  foi  répandent  fur  et  qui  a  rapport  aux 
Renoncules, 


F  in  de  la  fécondé  Partie» 
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PLANCHES 


Planche  p  re  m  i  er  e.  ^ 


Le  s  dix  griffes  qu’elle  contient  font  repré- 
Tentées  chacune  dans  fa  grandeur  &  figure 
naturelle  ;  car  en  les  deflinant ,  je  les  avois 
devant  les  yeux  afin  de  les  rendre  autant  qu’il  m’a 
été  pofiible ,  telles  qu’il  a  plu  à  la  nature  de  les 
varier. 

Figure  première, 

La  première  griffe  efl  d’une  Renoncule  appellée 
Caméléon,  j’en  ai  de  cette  .efpece  qui  font  le  double 
plus  groffes ,  6c  d’autres  de  moitié  plus  petites ,  j’ai 
choifi  une  des  moyennes. 

a  Le  cœur  proprement  dit  ou  germe ,  c’eft  par 
ou  les  premières  feuilles  fortent ,  c’eft  la  partie  fu- 
périeure  de  la  griffe  qui  effcici  dans  l’attitude  qu’elle 
doit  conferver  enterre. 

b  Comme  cette  partie  de  la  griffe  en  efl  le  cen¬ 
tre  étant  prife  en  total  ,  on  lui  a  quelquefois  donné 
le  nom  de  cœur  ,  mais  ceux  de  cokt  6c  de  liaijon  lui 
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conviennent  mieux  ,  parce  que  c’efl;  comme  le  cot 
ou  colet  de  la  plante  6c  l’endroit  ou  s’articulent  les 
doigts  5  ce  qui  en  fait  la  liaifon. 

c  Doigts ,  ils  different  de  plus  d’une  façon  fui- 
vant  les  efpeces  ,  &  dans  la  même  griffe  ils  font 
inégaux  entre  eux  ;  je  les  ai  deffinés  fans  les  filamens 
ou  menus  fibres  qui  naiffent  à  leurs  extrémités  , 
parce  que  ces  prolongemens  de  racine  fe  calfent  en 
nettoyant  les  grifies,&  que  j’ai  voulu  montrer  celles 
ci  fous  la  forme  la  plus  connue, ou  comme  font  tou¬ 
tes  les  griffes  qu’on  garde  après  les  avoir  épluchéeSé 

Figure  2, 

Griffe  de  pivoine  pliée  :  fes  doigts ,  tandis  quils 
étoient  encore  fouples ,  ont  été  ainfi  ramaffés  pour 
la  décence,  la  commodité  6c  les  autres  avantagea 
dont  il  eft  parlé  dans  le  Traité* 

Figure  3. 

Elle  repréfente  l’entrelacement  des  griffes  qui 
ont  multiplié  ,  le  nombre  varié  par-raport  à  plu- 
fieurs  circonflances  :  j’en  ai  marqué  trois  feulement 
ce  qui  fufiît  à  mon  deffein.  Les  deux  a  b  ont  leurs 
doigts  confondus  de  telle  forte  qu’il  convient  en  pa¬ 
reille  occurrence  de  les  replanter  toutes  deuxenfem* 
ble  plutôt  que  de  lesbriferen  les  voulant  féparer.  La 
troifiéme  au  contraire  r,  qui  a  été  léparée  à  moitié 
par  la  nature  elle-même  ,  doit  l’être  tout  -  à  -  fait  $ 
d’autant  mieux  qu’à  fa  groffeur  on  doit  croire  qu’el¬ 
le  pourra  faire  bien  fon  ménage  à  part. 

Figure  4. 

>  C’efl:  une  griffe  de  Gulbear ,  plufieurs  autres 
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efpeces  lui  reflemblent  ;  je  lui  ai  donné  toutes  fes 
dimenlîons  au  plus  jufte. 

«■ 

Figure  y. 


Je  dis  de  cette  GrifFe ,  comme  de  la  précédente 
quant  à  Texaélitude  ;  ce  en  quoi  elle  eft  différente 
lui  a  fait  trouver  fa  place  ici  :  c’eft  la  Reine-Blanche^ 

Figure  6» 

Le  pinceau  n’a  rien  outré  :  je  donne  cette  Grif¬ 
fe  femi-double  exaélement  telle  que  je  l’ai  tirée  de 
terre;je  lui  ai  confervé  toutes  fes  racines  en  entier  dans 
leur  difpofition  ôc  mefùre  :  quelques  fibres  fortent  ^ 
comme  il  paroît,  du  colet;  d’autres  du  fond  de  la 
GrifFe ,  &  le  plus  grand  nombre  de  l’extrémité  des 
doigts  où  quelquefois  elles  fe  fourchent ,  quoique 
moins  fouvent. 

Figure  7. 


La  façon  dont;  cette  GrifFe  a  multiplié  n’efl  point 
ordinaire  mais  hétéroclite  ;  aulîi  n’eft-elle  pas  com¬ 
mune  ;  le  Cayeux  que  jai  deflîné  paroifFoit  hors  de 
terre  en  forme  de  nœud ,  j’en  ai  vu  dans  la  même 
difpofition  tenant  à  la  furface  de  la  terre  :  toutes  fes 
multiplications  font  cependant  également  extraor» 
dinaires. 

Figure  %  if  <)* 


L’une  &  l’autre  font  bifarres, fur-tout  la  9  ;  je  n’ai 
fait  cependant  que  copier ,  &  j’ai  placé  les  Cayeux 
précifément  comme  je  les  ai  trouvés  fur  des  racines 
que  je  garde  par  curiofité. 


Traité 
Figure  lO. 

On  voit  ici  comment  la  mere  Griffe  pourrît  tandis 
que  la  nouvelle  s’élève  à  fes  dépens,  ainli  qu’on  l’a 
expliqué  ailleurs. 

Planche  2. 

Cette  planche  repréfente  la  Renoncule  fimple 
qu’on  a  préférée  aux  deux  autres  efpéces  pour  en 
donner  la  figure  &  une  defcription  détaillée  :  on  peut 
en  voir  les  raifonsàlapage  21  • 

Figure  i. 

a  Fleurs  qui  ne  différent  qu^en  attitude  ,  montrant 
chacune  un  côté  oppofé  afin  de  laiffer  mieux  obfer- 
ver  leurs  parties  enentielles  ;  elles  ont  cinq  feuilles 
ou  petales  qui  eft  leur  plus  petit  nombre  :  ce  nom 
de  Petalei  eft  celui  qu’on  donne  aux  feuilles  de  la 
fleur ,  pour  les  diftinguer  des  feuilles  de  la  plante, 
ou  feuilles  proprement  dites. 

b  Etamines  avec  leurs  fommets  :  elles  entourent 
le  piftile  placé  .au  centre  de  la  Fleur ,  il  n’eft  pas 
ordinaire  aux  femi-doubles  d’en  avoir,  moins  enco¬ 
re  aux  doubles. 

c  Piftile  naiffant  qui  commence  à  fe  montrer  à  me- 
fure  que  la  Renoncule  s’épanouît ,  &  qui  grolîît 
enfuite  cornme  en  la  figure  4  :  toute  Renoncule  ou 
il  paroît  même  en  fimple  ébauche,  n’eft  point  réputée 
double-franche. 

à  Calice  qui  dans  le  bouton  lui  fert  d’enveloppe, 
&  dans  h.  Fleur  épariouïe  en  contient  les  feuilles, 
il  s’en  trouve  de  diverfement  découpés ,  mais  le 
pkis  fouvent  il  l’eft  en  cinq  pièces.* 

e  Bouton  qui  croît  encore ,  je  l’ai  deflîné  de  me- 
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me  pour  que  la  Renoncule  paroiffe  dans  tous  fes 
états  remarquables ,  aux  yeux  du  Ledeur  qui  ne  lâ 
connoît  point  encore  ôc  veut  s’inflruire  de  tout  ce 
qui  la  concerne. 

/Tige  dont  je  fuppofe  la  fleur^  Fayant  retranchée 
comme  inutile, aind  que  quelques  feuilles  dont  on  voit 
au  bas  de  la  plante  des  tronçons  feulement  parce  que 
fi  je  les  eulfe  deflinées  à  plein, elles  auroient  brouillé 
la  figure  :  on  voit  en/ comment  la  tige  eft  quelque¬ 
fois  embraflfée  par  deux  feuilles  qui  forment  une 
efpece  de  nœud  &  la  fortifie. 

g  Nœuds  fimples  formés  d’une  feule  feuille. 

h  Aiffelle  ou  fourchon ,  c’eft  entre  la  tige  &  les 
feuilles ,  le  lieu  d’où  naiffent  les  boutons  de  fleurs 
furnuméraires  qu’on  a  confeillé  d’abattre  de  deffus 
les  plantes  doubles ,  ou  fenâi- doubles  de  diftindiort. 

Figure  2i 

Graines  ou  femences  de  Renoncules  de  différent 
tes  formes,  quant  à  leur  contour  qui  varie  beaucoup! 
elles  font  ici  deflinées  de  leur  grandeur  naturelle , 
j’ai  feulement  choifl  les  mieux  nourries,  celle  qui 
cft  cottée  a  paroît  de  profil ,  &  quoique  fa  réputa¬ 
tion  foit  peu  remarquable ,  elle  fervira  toujours  à 
faire  connoître  combien  petite  efl  l’épaifleur  de  ces 
graines  &  la  légère  convexité  qu’elles  ont  vers  leur 
milieu ,  ce  qu’on  a  obfervé  page  27. 

Figure  3è 

Piflile  nud ,  c’eft-à-dire  tel  quil  refte  après  qu’on 
en  a  détaché  les  femences  dont  il  étoit  revêtu  :  la 
partie  a  efl:  celle  autour  de  laquelle  tenoient  les  pé* 
taies  Ôc  le  calice* 
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Figure  4, 

Piftile  garni  de  fes  femences  dont  les  petites  poin¬ 
tes  le  rendent  tout  hériffé  ;  il  ell  comme  l’autre  copié 
d’après  le  naturel ,  la  portion  de  tige  qui  y  tient  efl:  • 
telle  que  j’ai  coutume  d’y  laiffer  fuivant  ce  que  j’en 
ai  dit  page  z^o.  • 

,  Planches^ 

Elle  repréfente  une  Renoncule  femi-double. 

Planche  4. 

Renoncule  double  ,  faurois  pu  en  defliner  de 
plus  fournies  ,  je  leur  ai  préféré  celle-ci  dont  on 
voit  mieux  l’arrangement  des  petales. 

Planche  sà"  6. 

, .  On  voit  dans  les  figures  de  ces  deux  planches  les 
variations  ou  les  bifarreries  de  la  nature  dans  la  for¬ 
mation  des  Renoncules ,  il  eût  été  inutile  d’en  repré- 
fenter  d’autres  :  on  peut  compter  fur  la  fidélité  à  co¬ 
pier  celles-ci  fur  l’original  ou  vraies  fleurs  que  j’ai 
recueilles. 

Fin  de  la  troiftéme  Partie^ 
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Mœurs  des  Romains, cités  , 

Modération  dans  les  fouhaits  recommandée  , 

Monconis  (  Voyages  de  )  cités ,  i 88  , 

Monftres  de  corps  humain  ^ 

Mcrin  Fleurifte  cité  ,  14,  117  , 

critiqué  ^ 

Morifon  (  Robert  )  cité. 

Motte  (  M.  de  la  )  cité  , 

Müulfe  fur  la  feuille  des  Renoncules  voyez  Taches. 

Mouiller  les  plantes  extérieurement ,  quand,  119 

Multiplication  des  Renoncules  par  griffes  1 2. 7 

par  femenee ,  ^  î  ï 


voyez  Reaumur. 

I  id 

110 
14 

131 
i47 
209 
Z  30 

184 
4; 

Z  5  8 
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Muflapha  (  Cara  )  Vifir  qui  a  fait  connoître  les  Renoncules, 

it 

N. 


250 

ii; 

11^ 
Hî 


NAtüre  ,  ce  qu’on  doit  entendre  parce  nom  p 
elle  eft  fimple  dans  Tes  opérations, 
elle  eft  quelquefois  bifarfe  , 
il  efl  difficile  de  la  bien  connoître  , 

Neige  ,  fa  nature  &  fes  bons  effets , 

elle  fournit  un  arrofement  profitable  , 
elle  fert  à  dégeler  fans  rifque  ce  qui  eft  glace  , 
Niele,  vojez  Brouiture. 

Nitre  ,  voyez  Sel,  &  47  , 

Nœuds  des  tiges  de  Renoncules  , 

Nobleffe ,  la  vraie  con fille  dans  le  mérite  perfonnel 
Nom  des  Renoncules  ,  fon  étimologie  , 

catalogue  à  en  tenir ,  '  > 

on  ne  doit  pas  ignorer  fes  noms  , 

Noms  à  donner  aux  nouvelles  Renoncules  > 
Nottes  pour  dillinguer  les  efpeces  , 

Nuages ,  leur  formation , 


^4 

232 

iG 

iiG 

tiG 

^47 

222 

122 


O. 


Observations  curieufes  fur  la  Phyfique ,  ^8 ,  lo^,  i8^ 
Obfervations  fur  les  écrits  modernes  ,  voyez  M.  l’Ab¬ 
bé  Des  Fontaines , 

Oignon ,  ce  que  c’efl  parmi  les  Fleurilles  ,  20 

Olivier  de  Serre,  voyez  Théâtre  d’ Agriculture  dont  il  eft 
auteur. 

Orient ,  les  plus  belles  fleurs  en  font  venues  ,  15 

Origine  du  nom  de  Renoncule ,  *  16 

Origine  mafquée  chez  les  hommes  non  chez  les  fleurs ,  17 

Orage ,  ce  q  u’il  faut  lui  oppofer ,  185 

folie  &  impiété  de  quelques  anciens  à  ce  fujet ,  182 

Ovjde  cité,  108  ,  109,  iii 

Orme,  1$ 

P. 


Paillassons  pour  les  Renoncules  en  fleurs  ^  i97 

pour  les  femences,  ^37  >  ^4^ 

Paille  à  couvrir  les  Renoncules  femées,  2  3  f* 


19^ 

i^4>  17S  9  182,  188 

107 


272  TABLE 

Pailletés?  Z  Etamines. 

Paiingenéfle  des  plantes , 

Pallade?  cité ,  58 

Pallüry»  cité , 

Parallèle  des  Renoncules  voysz  Comparaifon. 

des  plantes  &  des  animaux  , 

Parterre ,  de  combien  d’efpece  > 

PalFæus ,  cité , 

Paufanias ,  cité , 

Peinture  ,  fon  pouvoir , 

Pepinieres  >  voyez  Semences 
Perouy  quels  étoient  les  Jardins  des  Ÿncas, 

Perrault  (  M.  j  cité , 

Pétales  ou  feuilles  de  la  fleur  ,  defcription , 
leur  ufage  , 

qui  s‘eft  le  premier  fervi  de  ce  mot , 

Petrone ,  cité , 

Peuple ,  voyez  Cayeux. 

Pbyfîque  (nouveau  Traité  de  J  par  un  anonime  cité ,  75- ,  81 
Phyfique  ,  fes  difliciiltés ,  7  j 

Piflftrate  ,  fes  jardins,  1/2, 

Pindarecité,  107 


7i 
35 
ir 
17 

19^ 
197  >  19S 

77  >  80  J  l6ù 
^  if 
l  À- meme, 
la-tnemek 
62, 


24, 

35 
152 


Piflile  de  la  Renoncule , 

Plantes ,  leurs  prétendue  flmpathie  , 
gênées ,  pourquoi  pouffent  mal , 

Plâiflr ,  il  eft  nécellaire  ,  la  fin  qu’on  doit  s’y  propofer 
Délaffement.  ^ 

Plantage  des  Renoncules  en  pleine  terre ,  '  3  2  ,  3  f 

en  pots ,  63 

à  l’abri  fur  cotiere ,  34 

en  les  plantant  ne  pas  les  confondre  avec  d’autres 
plantes ,  35 

planter  plutôt  ou  plus  tard  félon  les  climats  ,  /  2 

avantage  en  plantant  de  bonne  heure  ,  5-5 

inconvénient  à  planter  tard  ?  f  4 

quelles  Renoncules  doivent  être  plantées  avant  les 

•n 

fr 
^5 

244 
24y 
220 

54 

Platoiï 


autres , 

1  ’on  peut  planter  au  printems , 
façon  de  planter  les  Renoncules  , 
méprife  à  éviter  pouria  pofition  des  griffes  , 
marquer  les  endroits , 
ordre  à  teni^  en  plantant  les  griffes  , 
ne  pas  tout  planter  en  une  année , 
Plate-bande  ,  ce  que  c’efl: , 


I 


IJi 

^41 

Z4.Z 

Ml 

là-mème. 
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Platon  cité, 

w  ,  V  ^  >  '77 ,  iSt ,  IS4 ,  187 

Pluche  (  M.  )  vojiX.  Spedacle  de  la  nature  ,  ^ 

Pluies  froides  &  malignes  à  éviter ,  j ,  - 

trop  abondantes  nuifibles  aux  Renoncules , 

griffes  en  particulier,  20 

Plutarque  cité ,  ^  c  ^ 

Pogonate  (  Conftantin  )  voye^  Conftantin, 

Poils  fiir  la  tige  des  Renoncules  , 

Pois  de  Renoncules  >  ce  que  c’eft , 
comment  les  arracher , 
les  conlèrver , 
les  replanter 
quand  fleurilient  ^ 

Pourchot  cité  , 

*  •  I  ^ 

Pores  des  racines ,  ce  que  peut  leur  confîguration,  %  z 

Porte-graines  {  Renoncules;  Semi-doubles. 

Portrait  d’un  Fleurifte ,  ou  idée  de  ce  qu’il  doit  être  ,  voyet 
Religieux.  ^ 

Pots  à  planter  les  Renoncules ,  -  ^ 

Poudrete  ,  forte  de  fumier  , 

Pourriture  des  Renoncules  caufée  par  l’humidité ,  voyex^hivi^ 
midité.  ' 

n  ■  TV  f  Froid* 

Pourriture  cauiee  par  les  vers  ,  voyez  Vers, 

la  pourriture  eft  conta gieufe  ,  17^ 

précaution  en  plantant  les  griffes, 

Pratique  »  maître  le  plus  fur  &  le  mieux  entendu. 

Pratique  de  jardinage ,  Jardinage. 

Préférence  de  la  Renoncule  double  ,  lur  quoi  fondée ,  voyez 

Parallèle. 

Préparation  de  la  terre  des  Renoncules  ,  voyez  Terre, 
Princes  Croifés  ,  ce  qu’ils  rapportèrent  de  Syrie  , 

Printems  ,  quel  changement  il  produit , 

Principe  de  la  végétation  ,  voyez.  Végétation. 

Principe  de  vie  dans  les  plantes  ,  qu’eft-ce  ? 

Prix  des  fleurs  exorbitant  &  capricieux  , 

Produdion  delà  terre  eft  le  figne  le  moins  équivoque  de  fa 
Nature. 

Pucerons  ils  attaquent  les  Renoncules  ,  ,  1^2, 

comment  s’en  défaire , 

Puits  P  voyez  Eau, 


14 

H  6 

78 


TABLE 


QTTalite’s  différentes  des  eaux  ,  Eau. 

des  terres ,  vojez  Terre. 

Quercetan cité ,  .  .  , 

Quefnay  (  François  )  Maître  Chirurgien  cite  .  9^ 

Quintinie  cité  >  39j4i54î,48>49}fiî5’S>75’j 

ïi^  i  i7f  J  in  ,  2,3  r 
48  ,  S4 


critique  , 


R. 


R  Abot  des  jardiniers ,  ,  ,  . 

Racines  des  Renoncules,  leur  vrai  nom  ôc  defcnption , 


20 

9^ 
235- 
l8g 
1 10 
90 
iir 
17^ 
17  f 


naiffance  ou  formation  de  petites  racines ,  2 1 

Rai  (M.)  cité,  ^  2,34, 

Ramazzini  Médecin  cité , 

Rapin  (  le  Pere  )  Jefuite  cité ,  *  3  > 

Raréfadion  de  l’air  en  lui-même 

ce  qu’elle  opère  fur  la  feve  des  plantes  , 

Rats  gâtent  les  Renoncules , 

moyen  de  les  détruire  ,  ,  .«  • 

Recueil  de  différens  traités  de  Phyfîque  Sc  d  hiftoire  natu¬ 
relle  par  Deflande  cité  ,  ^9  î  ^  *  4 

É.edicité ,  .  ^  1  -n.  •  7^ 

Reaumur  (M.  de)  mémoires,  pour  feivir  a  1  hiftoire  des 

infedes ,  cité ,  .  . 

Regiftre  à  tenir  de  les  Renoncules  Catalogue. 

Régnault  (  le  Pere  )  Jefuite  cité  ,  Entretiens  P^uqueSo 
Religieux  aima;nt  les  fleurs ,  modèle  pour  les  Fieuriftes,  1  y  i 
Renoncules  ,  étimologie  de  ce  nom  , 
genre  de  ce  nom  , 
doubles  ,  veyez  Doubles^  , 
femi-doubles  »  voyez  Sem-double. 
comparaifbn  des  Renoncules  entre  elles , 
leur  beauté  en  général ,  2.7, 

en  quel  tems  recherchées  &  par  qui  9 
d’où  venues  en.  France  ,  p^i^  reçues ,  en  quel 

tems, 


2^9 

28 , 
II , 


lé 

7 


28 

34 

iz 


Richelet  cité. 
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idégenerent-elles ,  2 1 8  fuivamel 

façon  ,  tems  de  les  planter ,  voyez  Plantage. 

Quelle  terre  leur  convient  ,  voyex.  Terre, 
quand  elles  commencent  à  poulfer  quels  foins  elles 
demandent  »  ^  5 

ne  point  s-impatienter  quand  elles  tardent  à  pouffer 

remplacer  les  griffes  pourries  ,  quand  &  comment 

elles  gagnent  à  être  vifîtées  ,  lof 

le  foin  particulier  des  plantes  qui  viennent  mal,  205 
quand  elles  font  en  fleur  quelles  attentions  particu¬ 
lières ,  ï9y 

reftant  baffes  moyen  de  les  faire  monter  voyez  Tige, 
malades  ,  voyez  chaque  maladie  fous  fon  nom. 
fouffr  ent  d’être  lonç-tems  enfermées  ?  1 37i  1 3  8,  i4f 
foin  des  griffes  apres  la  fleurifon ,  199 

quand  «Sc  comment  les  déplanter ,  voyez  Griffes, 
fur  tout  ce  qui  les  concerne  >  voyez  Plantage, 
comment  elles  multiplient  par  griffes  ,  voyez  Cayeux, 
de  femence  ,  voyez  Semence. 

17 


Ris  fardonique, 

là-meme^ 

Robault  (  Phyfîque  de  )  cité  ,  59, 

885  îii,  144» 

Roilin  (  M.  )  cité , 

335  37 

Robert  Studcité, 

107 

Robigaîia ,  quelles  feftes , 

1 87 

Rofe , 

44 

Rofée ,  fa  formation  9  * 

Ï28 

Rouille ,  voyez  Brouïture. 

Pv.ouffeau  (  M.  l’Abbé  ]  cité  ^ 

43  3  8 

s. 

Ç  Abaisme  culte  idolatrique  des  affres 

J  voyez  Lune."” 

0  Sable  autour  des  griffes ,  fon  effet , 

1^4,  9^ 

Sablon  pour  defferrer  la  terre  , 

yo 

Sablon  noir  ftérile , 

4? 

Salufte  cité  , 

17 

Salpêtre  ,  voyex,  Nitre* 

Santeuil  cité  , 

33,  57 

Sarcler  façon  de  le  faire  à  propos  5 

241 

Sautel  (  le  Pere  )  Jefuite  cité , 

\6^ 

Scaliger  dté , 

77 

Sii 

4-^5  45 


là~niemem 
238 
233  ,  234 
237 
238,  240 
241 
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Scieure  de  bois  détruit  les  plantes , 

Situation  ,  vojez  Expolîtion. 

Schot  (  le  Pere  )  Jefuite  cité ,  198 

Sculpture  ,  fon  éloge  ,  i<)6 

Secherelle  trop  grande  nuifîble  aux  griffes  qu’on  garde,  214 
Sels  les  mêmes  ne  conviennent  point  à  toutes  les  plantes, 44 
leur  aétion  dans  la  terre  ,  217 

Semence  des  Renoncules  ,  fa  defcription  ,  26 

comment  connoître  fa  bonté  2  3  2 

quand  la  cueuillir  &  fur  quelles  tiges,  207,  208,220 
comment  la  garder  ,  208 

ne  pas  la  féparer  du  piffile , 
quel  tems  elle  dure  en  valeur , 
façon  de  la  mettre  en  terre , 
en  combien  de  tems  elle  leve  , 
les  foins  qu’elle  exige  ayant  levé 
quand  &  comment  les  farder  , 
fuite  des  foins  &  comment  déplanter  ce  qui  en  pro¬ 
vient  >  242 

utilité  des  femences  pour  la  multiplication,  ’  232 

Semi-doubles  (  Renoncules  )  leur  defcription  ,  1 8 

de  combien  de  genres  ,  zo6 

ce  que  leur  culture  a  de  particulier ,  207  fui,  209 
parallèle  avec  la  double  3  28 

Seneque  cité  3  10^,109,111,  ijt 

Senlibilité  ou  fentiment  de  la  terre ,  des  Renoncules  >  d  es 
plantes  en  général ,  74  3  1  f 

Serfouete  quel  inflrument ,  1 2  y 

Serfouir ,  il  eft  utile  de  ferfouir  fouvent  les  Renoncules  , 
pourquoi  ?  lâ^mèrnem 

Serrail ,  fes  jardins,  12 

Serre  pour  garantir  les  Renoncules  du  froid  3  135 

nécelîité  d’en  fortir  les  Renoncules  de  tems  en  tems , 

î  3  8 

avantage  d’une  ferre  pendant  le  froid  ,  135* 

Seve  diffipée  en  tems  chaud  ,  118,19^ 

fa  circulation  ,  77 

comment  elle  produit  l’accroiffement  des  plantes, 90 
Silbaldo  cité ,  loS 

Simples  (  Renoncules  )  leur  defcription ,  18,19 

Sirmond  (  le  Pere  )  fa  colledion  des  Conciles  citée  3  61 

Socrate  cité,  28 

Société  Royale  d’Angleterre  citée  ,  4^ 

Soleil  fon  eftet  pour  la  végétation ,  89,131 


277 

131 

148 

li7 
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il  en  difpofe  les  principes  , 
fon  aârion  au  retour  du  printems  , 
pourquoi  moins  agilFant  en  automne  y 
ce  qui  paroît  l’aiFoiblir  en  hy  ver  , 
pourquoi  il  eft  plus  falutaire  à  Ton  lever,  voyez  Ex- 
pofition. 

pourquoi  ne  pas  expofer  au  foleilla  terre  qu’on  pré¬ 
pare, 

les  plantes  glacées,!  3  9 
modérer  le  foleil  aux  Renoncules  en  fleur  ,  1 9  ^ 

auxfemences,  141 

la  chaleur  du  foleil  ne  dépend  pas  de  fa  proximité  , 

105 

Solitaire  trop  attaché  a  fon  jardin ,  i  j- 1 

Sommets  partie  des  fleurs ,  x  ; 

Sortir  les  vafes  hors  de  la  ferre  durant  les  beaux  jours , 
voyez  Air, 

au  retour  du  printems,  148 

quand  le  tems  efl  entièrement  fur  ,  î à-meme 

en  les  fortant  comment  placer  les  vafes  dans  le  jar- 
din  ,  1494 

Soucier  (  le  Pere  )  Jefuite  cité  ,  27 

Spe<3;acle  de  la  nature  cité  ,  14,  2.8,59,^9,147,209 

critiqué,  27  ,  2.8 , 4x  ,  8f  ,  178  ,  188 
Statique  des  végétaux  ,  voyez  Haies  fon  Auteur. 
Straboncité,  jy2 

Struys  (  J ean  )  critiqué  ,  104 

Sucs^,  comment  ils  s’introduifent  dans  les  plantes ,  vgyez 
Végétation, 

Suetone  ,  cité,  177 

Suye  ,  bonne  contre  la  pourriture  des  griffes ,  174 

Syrie ,  quelles  Renoncules  en  font  venues ,  j  4 

Syflema  naturæ  (  Caroli  Linnæi  )  voyez  Emnxi, 


T. 


T  Ab  AC ,  on  remploie  contre  les  infe(5fes ,  voyez  leur 
article. 

Tabernamontanus ,  cité,  14 

Taches  fur  les  feuilles  des  Renoncules ,  190 

Taupe  grillon  , 

Tertiilien  ,  cité  , 

Thaïes ,  cité , 


s  iij 


1 30 

107 

ÎO^ 


Î97 

22<> 

39. 


4f 
39 
44 
3  9 

41 

49 

yi 

4i 


27S  TABLE 

Tente  ,  tendeîet  ,  à  quel  uùge  , 

Termes  d’art  convenable  ,  en  quel  cas , 

Terres  î  leur  connoitTance  eft  nécelfaire  , 
comment  les  connoître , 

elles  font  inégalement  propres  aux  diverfes  produc¬ 
tions  ,  ^ 

divifion  des  terres  fuivant  leurs  qualités  ,  3  B 

quelle  eft  la  meilleure  ,  ^  ^  3  9 

couleur  de  la  terre  ligne  fouvent  équivoque  ,  4*^ 

la  terre  n’eft  bien  connue  qu’à  fes  productions  ,  40 

terre  vierge  , 
meuble , 
neuve  , 
grade  , 
noire  fertile , 

rtérile  quoique  noire  ou  fablon  , 
trop  grade  contraire  aux  Renoncules  , 
léo-ere  préférable  pour  les  Renoncules , 
préparation  d’une  terre  pour  les  Renoncules  ,  44?  4f 
Terre  effritée  ,  ou  ufée  à  abonnir  &  comment ,  116 
Terre  épuifée  doit  être  changée  ,  _  2. 1  2 

Terre  qui  fenible  fenhble  aux  foins  qu  on  lui  donne  5 

lS7 

Théâtre  d’ Agriculture  ou  ménage  des  champs  d  Olivier  de 
Serre,  cité  ,  3^  j  43  3 

Terreau  pour  les  Renoncules  ,  4f 

Textor  (  Ravidus  )  cité  ,  ^7 

Thermomètre  ,  fon  ufage  dans  les  ferres ,  ^  3  f 

Théologie  des  infeéles  ,  citée,  77  >  1^2,,  16} 

Théologie  de  l’eau  ,  citée  5  77»  lii ,  i}S  j 

Theophrafte  ,  cité  4  B 

Tige  des  Renoncules  ,  fa  defcription,  2,^ 

fon accroilfement ,  l6î  , 

il  faut  la  retrancher  aux  plantes  foibles ,  2.0  5 

comment  faire  croître  la  tige  des  Renoncules  baffes, 
‘  2.04 

Tillemont  (  M.  le  Nain  de  )  Hiftoire  des  Empereurs,  cité,  177 
•  '  io4 

104 

7f. 
St 
6^ 


Tiraqueau,  cité. 

Toucher  les  deurs  avec  une  baguette  9 
Tournefort  (  Piton  de  )  cité  > 

Nouveau  Traité  de  Phyfique  ,  &c.^cite  , 

Tranfaâ:iQns  Philofophiques ,  cite. 

Tremper  ,  inconvénient  à  mettre  tremper  les  griffes , 
Tromperie  ,  vice  de  plufieurs  deuriffes ,  vûyez  Eieuiiffe. 
Tripoli  5  l^e-noncules  qui  en  portent  ie  nom  > 
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'^^Allemon  (  M.TAbbé  de  ) cité  ,  15  ,  ,  7^,  80 ,  Slîj; 


I 

If 

106 

37y  7fî  17S 

i3f 

38  ,  107 

3r 
233 

138 
li’o 
iS7 
202 


Valnet  (  M.  de)  amateur  des  Renoncules 
Van-helmon ,  cité , 

Yaniere  (  le  Pere  )  Jefuite  ^  cité  , 

Varonnius ,  cité , 
yaron  »  cité  , 

yafes  à  planter  des  Renoncules  9 
à  y  fenier , 

en  quel  terns  fortir  les  vafes  en  plein  ait  > 
comment  doivent  être  percés , 
attentions  en  les  Portant , 
renverfer  les  vafes  après  la  fleUrifon, 

Végétation  ,  Tes  ptincipes ,  7  ^  ^  3  ^ 

diverfes  opinions  fiir  la  méchanique  ,  7  ^  ^  fuiv» 

comment  elle  s’opère  ;  diverfes  comparaifons  à  ce 
fujet, 

difficultés  de  tonnoître  la  vérité  fur  cet  article  ,73, 

7?  >  95 

Végétation  particiiliere  des  Renonciiles  >  92 

Vers  qui  attaquent  les  Renoncules ,  17 1 

les  auteurs  n’en  ont  pas  traité  ^  Î72 

ce  qii’on  confeille  contre  le  degat  qu  ils  font ,  175 

ce  qui  les  occafione ,  ^  1 7  2^ 

précaution  contre  leur  formation  9  1 7  y 

Vie  des  plantes  en  quoi  confîfte ,  7  3  ?  74  ^  fuivo 

opinion  des  Manichéens  ,  i  J  ^ 

Vieilleffe  des  griffes  les  épiiife  -,  voyet  Griffes. 

des  feniences  les  rend  ftériles  ,  "vopt.  Semerice, 
Wecker,  cité  ,  69, 

Willis,  cité,  8^,  12^ 

Vincent  de  Lerins ,  cité  j  ^5 

Virgile  ,  cité  î  37  >  4^»  ^2,  ,  154, 

Vifites ,  il  importe  de  les  tendre  fréquentes  auprès  de  fes 
fleurs, 

>Voodward,  cité,  . 

Yitellius  (  l’Empereur  )  ce  qU’il  penfoit  fur  les  ennemis^  177 

VI 


FAUTES  A  CORRIGER. 


L’imprelTiGn  de  cet  Ouvrage  ne  s’étant  point  faite  fous  les 
yeux  de  l’Auteur ,  qui  eil  éloigné  de  plus  de  loo  lieues  de 
Paris  n’a  pu  en  revoir  les  épreuves ,  &  le  manufcrit  qui  a 
fervi  à  l’imprelTion  s’étant  trouvé  difficile  à  déchiffrer  ,  il  s’y 
éft  c^liffé  un  grand  nombre  de  fautes.  On  trouvera  ci-deffoUs 
îa  Iffte  des  plus  conlidérables  avec  les  corredions.  Le  Ledeuï 
corrigera  fans  peine  les  autres  qui  ne  font  point  indiquées» 


P  Age  7  ,  Vigne  9  ,  fuperflüs ,  fuperflu. 

F(ng»  V  5  ^  î  a* 

\%mmargey  ï6S} Hf» 

lig.  j4,  paroit,  lif.  paroiénti 
14  ,  3  5  Bauhius  ,7//.  Bauhins* 

lig,  3  O  ,  éleve  3  Uf,  enleve, 
préféré ,  lif.  préférée.  . 
lig,  17  ,  dedecoupees,  lifi  de  découper 
p,  x6  en  marge’,  les  prouvent ,  lij.  le  prouvent. 

P,  4.1  J,  feule  façonné ,  lif,  feul  façonnée^ 

P*  J  8  ,  I  f  ,  parce  qu’ils  l’ont  reçu  feulement  de  leurs  p^'es  j 

^  /ÿ.  parce  qu’ils  l’ont  reçu  de  leurs  peres. 

p,  7  3  J  ligne  dernier e  l’extreniite ,  lij',  1  entreniui©<» 
p.  76 ,  L  19  ,  jonftroni  -,11/,  jonffonû 
p.  79  ,  1 5 ,  fiffeme  ,lif,  fiftemesé 

p.  80  ,  /.  53,  vaniere  i  retrancher, 

©  8  T  le  ces  fonges ,  lif,  fes  fonges. 

lig'  30  7  eff  a  un  ouvrier  ,  lif.  font  à  un  oüvoer« 
p.  84  ,  L  I  a  ,  la  pluie  en  gerbe  ,  lif  en  pluie ,  en  gerbea 

p,  86,/.  35  ,  r  ni 

lig,  ,  peu  fenfible  ,  If  plus  fenfibles. 

9  f  /é  3  3  ,  uos  fouhaits  ,  Uf.  vos  fouhaitSi 

10  5  ,  h  3  3  7  égarent  ,Sc,lif  égarent ,  le, 

104. ,  î  7  rempli ,  Uf,  blanchi.  ^  - 

Itg,  16  177  parfaitement,  quoique,  ///.  parfait^** 

ment.  Quoique. 

lia,  38  ,  toutefois ,  lif  tout-à*faiti 
p,  lof ,  /.  8  ,  de  cette  fameufe  montagne  ,  Uf  des  mont^ 


P- 


Sues*  ^  „ 

106,/.  14.  Woowaia;,7/.  Woc4'X'ard., 

Ugé  19  ,  facrés  j  hf.  faaées| 


lig,  i;  ,  principale  ,  hf.  principal» 

ïig^  31  ,  faire  ^lif.  fait. 

lig.  3  ; ,  Bartholoni ,  lif»  Bartholinî# 

109  ,  14  )  1 

%.  2)  ,  en  ^Uf.  eft» 
p.  ïio  ,  /.  é  ,  fanum  ,  /;/.  fanum. 

lig.  1 9  ,  Guancambalica ,  ///.  Guancabalicâ» 
p«  1 1 5  5  ligne  aniepénttltiémc ,  l’atinophere  ,  HJ»  ratmofpliere* 
p.  r  1 5"  ,  7.  15,  elle  garentit ,  /i/I  non-feulement  elle  garentit. 
p.  1 1 8  ,  2  5  ,  fanne  ,  ItJ.  fanç. 

Hg.  2f  ,  peut,  lif.  put» 
p.  I2I  ,  /.  I  ,  fereux  ,  h/.  feveux. 

//!■.  20  ,  autant,  /i/i  tant, 
p.  12.1  en  marge  ,  plates  ,  Uf.  plantes» 
p.  123  ,  /.  18  î  certaines,///,  certaine^ 

2^  ,  allongent ,  ///.  allonge, 
p.  125’  ,  /.  22  ,  fe  plaifant,  ///l  fe  plaifent# 
p.  12^  ,  /.  7  ,  quelque,  ///<  quel  que. 

//^«é'  pénultième ,  de  fa  verdure  ,  ///•  fa  verdure» 
p.  140  ,  /.  19  ,  de  lui-même  à  retrancher, 
p.  141  ,  /.  2f  ,  ammoniac,  lif.  armoniac» 
p.  145’,  1‘  2.8  ,  gelées ,  Hf.  gelés. 
p.  147 ,  Z I  ,  a  fa  carrière ,  l;f.  fa  carrière» 
lig.  54  ,  fombre  ,  Hf.  fombres. 
p,  148  ,  2  ,  comprimé  ,  lif.  comprimées» 

p.  149  ,  29  ,  percée  ,  lif.  percée 

p.  15-4  ,  /,  25  ,  enfuite  ,  lif.  en  fuit. 
p.  159,  /•  2,  petites,  pointes,  lif.  petites  pointes» 
p.  160  y  l.  29,  qu’il  contient ,  lif.  qu’ils  contiennent» 
p.  16  5  ï  f  4  î  coupées,  lif.  coupés. 
p.  168  ,  /»  i(j  ,  cédant ,  cedent. 
p.  i6<)  ,  /.  12  ,  que  leur  donner  ,  lif.  que  donner, 
lig.  51  ,  date,  lif.  dater» 
p.ijj  ^  l.  1 1 ,  tel ,  lif  telle. 
p.  1 8 1 ,  /,  2  3  ,  les  manquer  ,  lif  la  manquer» 
p.  i  84  ,  2  ,  Renoncules  félon  les  pays  &  les  Auteur ,  Hf.  Re^ 

noncules,  Selon  les  pays  &  les  Auteurs  ces  noms.j 
lig.  15  ,  faline ,  lif  faiive, 
lig.  25  ,  travelées ,  lif  tavelées. 
p.  187,/»  19,  faifoit  autant ,  lif  faifoit  les  Dieux  autant» 
p.  189  ,  20,  creufees  ,  Hf  creufes. 

p.  192 ,  /,  2<î ,  on  ne  peut  y  réfifter ,  Hf  ou  ne  peuvenry  ré- 
fifler» 


fi  ï9;  J  /.  19  ,  ce  qu'elle  a. ,  îif»  ce  qu'elles  ont, 
fo  201  ^  h  9  y  d’un  principe ,  ///.  du  principe* 
en  marge  ,  florifon  ,  lif.  fleurifon. 
p,  2o6  en  marge  ,  premier  efpece  ,  lif»  première  efpece.  ‘ 

P^  207  en  marge ,  troilîe  efpece  grainer,  hf  troiiieme  efpece 
pour  grailler. 

p,  208  ,  lig.  10  ,  oit  de  la  nuit ,  lif  foit  de  la  nuit* 
f.  210  ,  5 ,  planter  ,  ///,  déplanter, 

p,  21 1 5  /.  25  ,  ferrant ,  lif  fevrant. 
p.  212  5  9  ,  du  bien  ,  lif  alfez  bien* 

lig,  1 8  ,  en  falfe ,  lif  en  faiîent- 
p,.2i  5  ,  /.  28  ,  lui-eme,  lif  lui-même. 
f.  2i*f ,  29  ,  confument ,  lif  &  confument, 
p,  221  27  ,  dépendant ,  lif  dépend. 

lig,  28  ,  varie  ,  Uf  &  varie. 
po  ^24, 1.  ,  cherchent,  lif  cherche.' 

lig,  15  ,  un  un  plaifir ,  lif  un  plaifîr. 
lig,  i6  ,  le  curieux  ,  Scc,  ne  doit  point  etre  mit  à  Vtnsal 
lig,  ?  f  ,  de  foudre  ,  de  cochon ,  lif  de  foudre  de 
chou. 

p,  226 ,  l,  ,  pendantifme,  lif  pédantifme.^ 
p,  229  ,  18  ,  momentanées,  lif  momentanés. 

p,  250  ,  I  ,que  que  ,  lij.  que. 
p,  z}i  ^  l.  I  ,  s’écaarter ,  Itf,  s’écarter. 
p,  233  ,  /.  10 ,  froifer,  froilfer. 

lig,  34,  rationem  ,  lif  fationem. 
p.  2  3  J  ,  1 9  ,  un  demi  pouce ,  lij,  un  quart  de  pouce, 

lig,  28  ,  poid  ,  lif,  poids. 
p,  258  ,  /.  20  ,  quels ,  lif  quelles. 
p,  239,/.  9 ,  mauœuvre ,  Uf  manœuvre* 
f«  ^49  5  l*  lo,  avoitj  lif,  auroit. 

lig,  29  ,  bifares ,  lif,  bifarres. 

'p,  ifo  yl,  23 ,  s’énerve  ,  Uf  il  s’énerve. 
p,  1$^  ^l,  7  ,  menus ,  lif  menues. 
f,  2j’7  ,  22  ,  fa  réputation  foit  à  retrancher^ 

lig.  16,  page  27  ,  Uf  page  16. 
p,  if%  ,  l,  6  ,  page  240,  lif,  page  208. 

lig,  19,  recueilles,  Uf  recueillies. 

lig,  20  5  fin  de  h  troihéme  parties  retrancher, 

[  Tc^r-4ont  0)  l'on  tîcuve  fanr.cx  5  fannage  )  U  faut  lin  faner* 
fanageai 
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